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La construction européenne relancée à Maastricht 


La victoire 
du rêaiisme 


L A nouvelle Union euro- 
péenne n'est pas née dans 
l'euphorie à Maastricht. Si tout va 
comme prévu, eWe devrait entra 
autres, avant l'a’n 2000, avoir 
doté l'Europe d'une monnaie uni- 
que ainsi que des moyens politi- 
ques. voire mfitaâas, de se taire 
entendre puissamment sur la 
scène Internationale. Ce succès, 
pourtant, n'est pas un triompha: 
c'est celui du réatfsme et cto la 
persévérance, c'est le fruit d'une 
nouwaUe betaüte qu'a dû mener 
r Europe contre le thatchérisme. 
et dont on veut espérer qu'elle 
sera to dernière. 

Les chefs d'Etat et de gouver- 
nement avaient apparemment 
sous-estimé, chez M. John Major, 
la force de to fixation ou oeBe des 
intérêts électoraux, il a fait 
preuve d'une compétence, d'un 
trient, dignes de 1a « Dame de 
far ». mab aussi de to même obs- 
tination et d'uns capacité analo- 
à mêler tes préoccupations 
traitement comptables à des 
lents do nature purement 
Il aura Bvré son com- 
bat principal à propos d'un des, 
chapitres les plus aquefatt k/uee 
du traité sur l'union poétique -, 
celui de la politique sociale -, un 1 
combat sans merci et excessif qui 
taffit bien faèa s'ef fon drer l'ara 
semble de l*édMoa. 
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Uft sauver un accord 
majeur w l'Union mané- 
taira, lès p attsrta i rés de M. Major 
auront du beaucoup en rabattra 
sur l'Union poRttque. Akn que ta 
première, è Hws du sommet de 
(Maastricht a ta force d'un enga- 
gement irréversible et daté, la 
seconde n 'apparaît encore que 
comme un projet en gestation 
aux contours beaucoup moins 
précis. Mais faut-B an être déçu, 
faut-il en rejeter f entière raapon- 
sabiBté sur le premier nrmdstra 
britannique? A maints égards. 0 
tout la reconnaître, T Europe, trop 
tôt soflfeitée par les événements 
internationaux, n'était pas prête à 
aflar plus avait tout de suite. 

MM. Kohl et Mitterrand avaient 
initialement fixé ta barra plus 
haut, par exempte en matière de 
politique étrangère commune, les 
événements de ces damiers mois, 
ta crise «to Golfe, cafle de ta You- 
goslavie, tour ont ensuite montré 
que ta poétique étrangère com- 
mune ne s'imposait pas d'elle- 
même à P Europe et qu'ailé ne 
résultait encore que d'un patient 
volontarisme. Les initiatives du 
type de ceBes qu'a prisas ta pré- 
sident de ta RépdbEque an propo- 
sant à Maastricht l'élaboration 
d'une «doctrine européenne» qui 
serve de référence face à T appari- 
tion de nouveaux Etats, partici- 
pent de ce volontarisme. Elles 
renforcent sans doute plus effica- 
cement que des procédures dans 
un traité rWantfté de r Europe. 

De même, H eût été prématuré 
d’aBer beaucoup plus avant dans 
le r enfo rce m ent des Institutions 
communautaires, alors que cha- 
cun sent bton que ces institutions 
devront être profon dém ent refor- 
mées pour tenir compte des élar- 
gissements probables de ta Com- 
munauté. 

L 'ESSENTIEL n'est donc pu 
que les Douze aient dû 
modérer taure ambitions à Maas- 
tricht mata qu'ils raient fait dans 
la plupart «tes cas pour da vraies 
raisons. L'essentiel, comme le 
soulignait M. Mitterrand, c'est 
qu'ait été con fir m é e à oms une 
très forte volonté d'aller de 
l'avant progressivement et une 
aHance franco-aUemaride oui. è 
aucune étape de ta 
n'ati». 
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Le soumet des Douze a débouché sur me union économique et monétaire 
et a marqué des progrès sur Mon politique 

La Grande-Bretagne restera à Bécart de FEurope sociale 


le 46* sommet européen, qui s'est tenu à Maastricht (Pays - 
Bas}, les 9 et 10 décembre, a débouché sur une union économi- 
que et monétaire que le président de la République, M. François 
MtterrancLqui devait s'exprimer mercredi à 20 heures au cours 
du journal d'Antanne 2, a saluée comme un aréol succès », 
affamant que les Douze font décidé de former une Union 
européenne». En revanche, le traité d'union poStique a suscité 

La percée après compromis 


des commentaires moins enthousiastes de la part des Euro- 
péens les plus fervents, môme s'il marque des progrès dans 
certains domaines comme la citoyenneté européenne, la défense 
commune ou le sodal. La Grande-Bretagne a freiné les avancées 
communautaires : l'Europe sociale se fera sans elle, et Londres 
bénéficie, en matière de monnaie unique, d’une clause d’exemp- 
tion. 


MAASTRICHT 


de notre envoyé spécial 

Les chefs d’Etat et de gouver- 
nement des Douze réunis à 
Maastricht (Pays-Bas) les 9 et 

10 décembre sont parvenus à 
conclure un nouveau traité qui 
couvre tant l’union économique 
et monétaire (UEM) que l’union 
politique. L’aération, lancée il y 
a un an lorsqu’ont été «ffi gées à 
Rome les deux conférences inter- 
gouvernementales (l’une sur 
r UEM, d’autre sur l’union politi- 
que) s’est donc achevée de façon 
satisfaisante, même si tes solu- 
tions retenues sont souvent loin 
de correspondre aux espoirs de 
ses promoteurs. Cest qu’en effet 

11 a fa&u composer tout au long 

- — - Lire aussi 


de cette année, et encore lundi et 
mardi à Maastricht, avec les réti- 
cences qu’a éprouvées d'entrée de 
jeu 2e Royaume-Uni à l’égard de 
ce formidable programme de 
relance de la construction euro- 
péenne. A la veille de Maastricht, 
les Français, faisant ainsi la part 
du feu face aux rigidités britanni- 
ques, proclamaient un objectif 
des plus raisonnables : la priorité 
devenait pour eux d'aboutir à un 
accord pour préserver les acquis 
d’une longue négociation et éviter 
par là même une rupture inop- 
portune alors que les sentiments 
des Anglais vis-à-vis de la Com- 
munauté semblaient en pleine 
évolution. 

PHILIPPE LEMAITRE 
Lin la suite page 4. 



Citoyenneté 

par Bruno Frappot 

La compromis est la saute 
manière civilisée de faire 
l'Europe. L'autre méthode 
est la manière forte, celle 
qu'utifisèrent, chacun en son 
siècle. Napoléon et Hitler. 
On sait ce qu’il en advint. 

Il ne faudrait jamais 
s’étonner que (a disparate 
famille nombreuse qu'est 
cette union en constante 
construction depuis quatre 
décennies se livre, à cha- 
cune de ses tumultueuses 
retrouva Blés, à des marchan- 
dages, à (tes menaces de 
rupture. Et il faudrait tou- 
jours se réjorir qu’elle fran- 
chisse finalement) comme 
eBe l'a fait à Maastricht, ces 
caps dangereux. 

La négociation met en jeu 
un équffibre toujours è réin- 
venter entre des intérêts 
nationaux à défendre et des 
desseins communs è pré- 
senter aux peuples qui com- 
posent cette communauté. 
Peut-être, grâce è Maas- 
tricht, les habitants du Vieux 
Continent - expression qu'il 
faudra bien un jour pros- 
crire... -auront-ils désor- 
mais le sentiment que l'Eu- 
rope officielle tend è 
rejoindre celte des gens. 

Ure la suite page S 


UEM. mode d'emploi 

Un double succès pour 
M. Major 

par LAURENT ZECCHW» 

La tranquille asauranco 
du chancelier Kohl 

par HENRI DE BRESSON 
La méthode Lubbers 
par CHRISTIAN CHARTIER 

Progrès monétaire, hési- 
tation sociale . 

par FRANÇOISE LAZARE 
et MICHEL NOOECOURT 

Les couloirs du sommet 
par PIERRE SERVENT 

L'iiuttspensabte réforme 
da ta Cons ti tu tio n 

par THIERRY BflÉHER 

Du traité de Rome è l'ac- 
cord de Maastricht : les 
grandes dates de la 
construction européenne 

pages 3*5 


Belgrade à l’heure de la guerre 


A moins de 150 Mtomèfm du front croate, 
la capitale yougoslave a pris des airs de base arrière 


BELGRADE 


de notre correspondante 

Pour la pins grande des Répu- 
bliques yougoslaves, le conflit 
pourrait se résumer à 1,5 million 
d’hommes mobilisés, à l’afflux de 
150000 réfugiés provenant des 
zones de combats, à quelques 
milliers de jeunes qui se cachent 
ou qui ont quitté le pays pour 
échapper à la mobilisation, à une 
baisse de la production indus- 
trielle de 20 %, à une croissance 
du chômage de 20 %, à use pau- 
périsation et à des sanctions éco- 
nomiques et commerciales de la 
Communauté européenne dont 
les répercussions ne sont pas 


encore visibles. Mais l'image ne 
serait pas complète si l’on omet- 
tait l’angoisse face à un avenir 
incertain, la «déprime» générale 
d'une population qui, en dépit de 
la propagande guerrière et natio- 
naliste, aspire à la paix (plus de 
60% des personnes interrogées, 
selon des sondages fiables de 
début novembre), la morosité 
d’une vie figée qui ne bat pins 
qu’au rythme des avis de décès et 
des spectacles de massacres diffu- 
sés par la télévision et, enfin, 1e 
regain de violence provoqué par 
la proximité du front et la crise 
économique. 

A première vue, Belgrade, la 
capitale de 1a Serbie, semble 


continuer à vivre comme avant. 
La circulation est dense, la 
grande nie piétonne est animée 
et les vitrines des magasins sont 
joliment décorées. Rien à voir, 
donc, avec Zagreb, la capitale 
croate, qui vit au rythme des 
alertes aériennes et des descentes 
aux abris. Pourtant, celui qui 
connaît Belgrade s'aperçoit que la 
ville est transformée. R y a un 
an, Belgrade avait un avenir. 
Avec la réforme économique you- 
goslave, elle était devenue l'un 
des lieux de prédilection des 
investisseurs étrangers. 

FLORENCE HARTMANN 
Lin la sorte 

et mu informations page 6 


La bataille 
pour la présidence 
de Sénat 

Le 19 décembre, te Sénat 
sera saisi du projet de loi 
modifiant le mode d'élection 
des sénateurs. La majorité de 
droite du Palais du Luxem- 
bourg est mohiGsée, mats déjà 
la lutte s'est ouverte en son 
sein pour la succession, en 
octobre prochain, de M. Alain 
Poher, président centriste du 
Sénat, âgé aujourd'hui de qua- 
tre-vingt-deux ans. 

La candidature de M. Chartes 
Pasqua ne fait plus aucun 
doute et soulève, è gauche 
comme è droite, beaucoup 
d’inquiétudes. 

Ure page 12 l'article 
de DANIEL CARTON 
et GILLES PARIS 


LesatdeM.Gttbatdwv 

Les cfirigeams russes cher- 
chent è offrir une sortie 
honorable au président 
soviétique 

lire page 6 l'article 
de JAN KRAUZE 


Les cérémonies ont eu Reu 
en l'absence «te M*» A ung 
San Suu Kyi, en résidence 
surveillée en Birmanie 

Ure page 14 l'article 
dVVONNE REBEYROL 


POINT 


page S 


«Sr*ar»effcfMMfecN*fe 

se tromt c* page J2 


«Le Marie As entières» ma 25 
«Le fifcafc tarifer» ma2$et27 



UN BRQZEK SIGNE 
FRED 

Des sculptures devenues Bijoux. 
Miroslav Brozek a créé pour 
Fred une composition mobile 
qu'il appelle “Le Couple*. 

Etonnant pendentif d’or jaune 
et d’or gris sculpté dans 
la masse et articulé 
autour de sa chaîne 
Prix 13.100 F. 
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ÉDUCATION ♦ CAMPUS 


Les «prépas» intouchables 


On ne touche pas aux c lasses 
préparatoires, ces couveuses de 
Télite, antichambres convoitées et 
terriblement efficaces des grandes 
écoles! L’offensive lancée par le 
gouvernement, il y a six mois, 
pour réformer les prépas et les for- 
mations d'ingénieurs, a soulevé un 
vent de fronde dans les écoles et 
les associations d’anciens élèves. 
La réaction a été instinctive, viru- 
lente, déclenchant une avalanche 
de mises en garde: m véritable 
pilonnage organisé & grande 
échelle par toute ta corporation 
des ingénieurs. Et le gouvernement 
a «fil rem pocher son projet. Ce 
dernier consistait, essentiellement, 
& réduire à un an, au lieu de deux, 
la durée des préparations scienti- 
fiques. Cela aurait permis de 
ramener à quatre ans ta durée 


minimum de formation des ingé- 
nieurs. 

Mais Tenjeu véritable, c'est la 
mutation devenue nécessaire de la 
formation des élites. Rigidifiie 
autour d’un critère unique d'excel- 
lence - tes mathématiques, - au 
détriment de disciplines plus expé- 
rimentales ou intuitives, façonnée 
dans un moule unique symbolisé 
par P Ecole polytechnique, die ne 
répond plus aux besoins de r in- 
dustrie. Et elle ne parvient pas, 
non plus, i répondre à la diversité 
croissante des élèves qui se pie»' 
sent, de plus en plus nombreux, 
aux portes des prépas. 

lie pages ISA 18 ks articles 
de MICHÈLE AULAGNON, 
GÉRARD COURTOIS 
et ŒRSme GARIN 
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DEBATS 

Yougoslavie 



Un Pearl-Harbor moral 


par André Glucksmann 


L E premier sentiment du télé- 
spectateur paraît le bon, 
celui (Tune incroyable absur- 
dité. Un technicien facétieux sem- 
ble s'ingénier à incruster des docu- 
mentaires de la seconde guerre 
mondiale dans un clip publicitaire 
vantant les vacances 1992 sur la 
côte dalmate. Sur place, sous les 
obus, dans les ruines, rébahisse- 
ment n’est pas moindre. Dans le 
petit port estival de Cavtat, conquis 
par Tannée fédérale qui liante là 
son quartier général, des jeunes 
gens abasourdis n’en reviennent 
pas. Ils arpentent, désemparés, les 
rues sinistrées et nous tirent par la 
manche, Jean d’Ormesson et moi, 
pour confier leur révolte. Quand 
des collines alentour dévalèrent les 
tanks et l'infanterie, ils n’en crurent 
ni leurs yeux ni leurs oreilles. Un 
de leurs copains saisissant son 
Caméscope se planqua dans sa voi- 
ture pour filmer cette mise en scène 
de science-fiction. A la recherche 
des mythiques oustachis, de 
1940-1945, les valeureux combat- 
tants à étoile rouge mitraillèrent le 
véhicule où le caméraman amateur 
périt carbonisé. 

Dubrovnik, c’est Saint-Tropez et 
environs encerclés par une armée 
nationale - pardon «fédérale» - 
qui déferle dû Maures et de l’Este- 
rcl, pillant par-ci, brûlant par-là, 
occupant Ramatuelle et cartonnant 
villas et voiliers. Ou Portofino atta- 
qué par terre et par mer, attendant 
l’assaut final, tremblant, assoiffé, 
affamé. Stratégiquement, imaginez 
un mini-Dien-Bien-Phu sur Côte 
d’Azur, une intenable cuvette prise 
sous le feu des reliefs avoisinants, à 
300 mitres le tireur s’exerce impu- 
nément et fait mouche à tout coup. 
Au fond de la cuvette, il y a - ou il 
y avait - un musée, une ville joyau, 
dix siècles de mémoire européenne, 
l'antique Raguse, régale de Venise. 
Et les obus d’éventrer une façade 
du quinzième siècle, de démolir un 
couvent franciscain, d’incendier des 
églises et la plus vieille synagogue ^ 
d'Europe après celle dé Prague. '* 
Deux jouis après avoir quitte la 
ville sur le navue hôpital La Rance, 
fapprends à Osÿek que largiorieuse 
armée rouge de Belgrade aurait, 
selon l’ UNESCO et Stefano di Mh- 
sura, son admirable représentant 
sur place, réussi à endommager un 
tiers du patrimoine architectural. 
*11 s'agit d’une erreur, nous n'avons 
pas cartonné exprès», ose prétendre, 
après coup, Tétat-major, non sans 
avoir auparavant expliqué que la 
ville s’était bombardée elle-même 
(encore un coup des oustachis 1) 
Technique totalitaire éprouvée : 
plus le mensonge est gros-. L'Eu- 
rope gobe et laisse les décombres 
s'accumuler ; son passé sombre 
dans une sorte de Peârl-Haibor spi- 
rituel. 

A force de piétiner les maisons 
émiettées et les vitres brisées, j'ou- 
blie le côté surréaliste de l’événe- 
ment, et la nausée me gagne. A 
l’autre bout de la Croatie, du gros 
bourg de Nustar, noeud stratégique 
entre Vukovar et Osijek, il ne reste 
rien. Cinq tanks fédéraux s’y étaient 
risqués voilà un mois, leurs car- 
casses rouillent. L’artillerie venge- 
resse n’a pas laissé pierre sur pierre. 
Quelques cochons sans maîtres 


errent. Une poignée de défenseurs 
croates, armés de mitraillettes, se 
laissent photographier. L’un d’eux, 
las mais ferme : «Prenez une 
image, c’est tout ce qu’il restera de 
mot quand Ils passeront à l'offen- 
stve. » - Avez-vous des munitions ? 
«Quasiment pas» - Attendez-vous 
des renforts 7 «Non. » 

Entre Nustar et Osÿelq l'hôpital 
de ViokovcL jadis six cents lits, est 
détruit de fond en comble, délibé- 
rément, systématiquement Pendant 
que nous parlons avec le maire, un 
obus tombe à deux cents mètres, 
une dame âgée est touchée, elle 
meurt Les vieux ne veulent pas 
abandonner un foyer qu’ils ne quit- 
tèrent de leur vie, m’ explique-t-on, 
moyen de les évacuer. Les vil- 
s alentour sont rasés, l’étau se 
le autour d’Osijek, le centre 
hospitalier pilonné organise le 
départ des blessés transportables. 
Les étages furent, au fil des jouis, 
désertés, plus de toit, plus de 
fénêtres, plus de planchers, les 
bâtiments s’effondrent, on opère 
dans les sous-sols. Sans 
discontinuer : le chirurgien a prati- 
qué trente-cinq opérations cette 
nuit même. Mais très normale- 
ment : les infirmières sont aux 
petits soins pour les patients rivés à 
leurs fauteuils à roulettes. 

Une stratégie 
de la terreur 

Au son du canon, pas de panique 
visible. Le calme règne. Au point 
que les visiteurs se retrouvent hon- 
teux de troubler le travail silencieux 
et attentif du corps médical Ber- 
nard Kouchner, depuis quelques 
semaines, tente a’iostaller des «cor- 
ridors humanitaires», sitôt ouverts, 
sitôt refermés. Kouchner n’en peut 
plus. En vingt-cinq ans, de guerre 
en guerre, il a fait le tour de la 
planète en flammes. Jamais il n’a 
détecté un tel acharnement contre 
des centres médicaux et des 
malades cloués sur (eurjit. La 
. réserve 'du mmistreTcèdc .dèvant la 
passion d'un homme de cœur et la 
déontologie du médecin : «Barba- 
rie, sauvagerie. S nous laissons se 
perpétrer le massacre,- nous ne 
sommes que des salauds». 

Un jour de novembre, à 13 h 30, 
une bombe tombe pile sur le toit du 
joli théâtre rococo d’Osijek. Les 
pompiers s’acharnent Coup de télé- 
phone : « Ici l’armée fédérale, si 
vous vous obstinez à éteindre les 
flammes, nous remettons ça.» Le 
ville ne se laissa pas intimider, 
sauva les murs et joue relâche à ciel 
ouvert. Eglise, cimetières, mairie, 
les tirs saut précis, intentionnels et 
s'inscrivent dans une stratégie de la 
terreur : ü s’agit de vider la ville de 
ses habitants en signifiant claire- 
ment qu'ils n’ont d’autre recours 
que la fuite. Rien ne les abrite, car 
nen ne demeure intouchable, ni les 
citadelles de la culture, ni les lieux 
de culte, ni les édifices d'utilité 
publique. On vise toutes les croix : 
clochers, hôpitaux, sépultures. Hors 
l’exode, pas de salut, répète Bel- 
grade sur l'air connu des orgues de 
Staline. 

Etrangement, cette guerre n’op- 
deux armées. A Vukovar, 
aux ont engagé prés de 



L’histoire va-t-elle trop vite 
dans l’ex-Unton Soviétique ? 

Bernard Guetta 
ÉLOGE DE LA TORTUE 

L'URSS de Gorbatchev 

l'n regard équilibré qlù né pourra que déplâtre à nombre 
de .soviétologues français. 

K. S. küi'o! t.I.e Nouvel Observateur) 

Son essai est l’un des mieux informés î. ... > Bernard Guetta 
est excellent (...) Belle leçon de journalisme. 

Pierre Daîx (Le Quotidien de Paris) 

Guetta nous raconte IT-RSS de Gorbatchev en en sortant 
le sens II ne s'est pas trompé. La suite l’a montré. 

Jcctn-Marcei -Bougucrrnt iL'Lvenemeni du jeudi) 


EN VENTE EM LIBRAIRIE 


trois cents tanks fil y en avait six 
cents à Koursk, la plus importante 
hafaiUe de blindés germano-soviéti- 
que). En face, h garde croate com- 
bat à Tanne individuelle. Elle ne 
fait pas le poids. Zagreb vient de 
mobiliser six mille hommes mais ne 
peut tes équiper. Pas de transports 
de troupe ou de matériel sur les 
routes de Croatie: Pas de trace de 
renforts pour Osÿek encerclée. Je 
n’ai pas croisé le moindre convoi. 
Pourquoi Tannée fédérale ne préri- 
pite-t-elle pas le mouvement ? Parce 
qu’elle craint une résistance dému- 
nie mais courageuse ? Parce qu’elle 
étale - tactique dite du salami - 
son effort de guerre afin de ne pas 
offusquer une Communauté des 
Douze qui ferme les yeux à condi- 
tion qu’on massacre par tranches ? 

Le QG fédéral a planifié une 
guerre mentale visant directement 
une société civile qui ne dispose ni 
d’armes ni d’année pour se défen- 
dre. A coups de destructions mas- 
sives dans les campagnes, plus sym- 
boliques dans les villes et 
d’exemples limites mais terroristes 
(boucherie à Vukovar?), il entend 
progressivement bouter la majorité 
croate hors des riches terres de 
Croatie, qu’il repeuplera de Serbes 
pour les rattacher & une potentielle 
grande Serbie. 

Pour Thème, seule armée rouge 
en état de fonctionner sur le Vieux 
Continent, la soldatesque fédérale 
procède à la manière des bolchevi- 
ques classiques. A coup de canon et 
d’exactions policières, elle entend 
fixer à son gré les frontières et 
redistribuer les populations selon 
son bon plaisir. Pourquoi ce qui 
réussit jadis ai bien à Staline ne 
tenterait pas les galonnés yougo- 
slaves ? D’autant qu’ils craignent 
comme la peste le sort de leurs 
homologues de Moscou réduits au 
chômage, voirt à la mendicité. La 
gamelle avant tout ! Lâcher 
Dubrovnik, ce petit Monaco? Pas 
question ! Et la Savooie, son gre- 
nier à blé, ses réserves de pétrole ? 
Encore moins 1. Libre aux naïfs 
xTépiioguer à Tio/mi sur les "haines 
ancestrales sans percevoir qu’elles 
sont réanimées et portées à incan- 
descence par une nomenkldtura 
avide et sam scrupule qui lutte 
pour te tiroir-caisse. 

La première aventure 
de ('après-communisme 

Les experts de Bruxelles s'abusent 
lorsqu'ils font la moue devant ce 
qu’ils baptisent, avec une simplicité 
accablante, « une querelle d’un autre 
âge». Impavides a rassurants, ib 
se plaisent & n’enregistrer quune 
dispute banale et atavique entre 
Croates et Serbes. Le nouveau para- 
digme concocté & Belgrade est 
autrement dangereux pour Tavenir 
de l’Europe. U fusionne la ferveur 
national-chauvine, les intérêts d’un 
appareil totalitaire, les prêches 
d’une Eglise qui verse dans l’inté- 
grisme et Testait de croisade, au 

S ud dam des dissidents ortho- 
es authentiques. 

Esprit de parti + xénophobie 
belliqueuse + fanatisme religieux, 
voilà les composantes d'un nouveau 
national-communisme qui, s’il réus- 
sit, risque de susciter force voca- 
tions dans Taire chaotique de Tex- 
empire soviétique. Gageons qu'en 
Roumanie, Ukraine, Russie, Géor- 
gie. Azerbaïdjan, etd, de nombreux 
cadres conservateurs et ambitieux 
brûlent d'imiter leurs collègues de 
Belgrade. Craignons que répreuve- 
test qui ravage la Croatie soit 
moins le dernier avatar du commu- 
nisme que la première aventure de 
l 'agrès-communisme. L’ex- Yougos- 
lavie fonctionne comme un labora- 
toire grandeur nature. L’Europe est 
mal initie si elle lusse an cœur de 
l’Europe une armée étoilée de rouge 
trancher à sa guise les territoires et 
tailler les peuples. 

Rien à faire ?. Quand f apprends 
que Jacques Delors plaide pour 
l’impuissance, <r nous avons tout 
fiât», je n’ose même pas le quali- 
fier de munichois : Hitler était 
autrement puissant que l'armée 
fédérale. La petite manne qui blo- 
que Dubrovnik n’est pas insubmer- 
sible, les. centres de contrôle et de 
communication qui planifient l’in- 
vasion ne se trouvent pas hors d'at- 
teinte. Les menaces de semonce ou 
de punition sont crédibles et dissuar 
rives si elles sont proférées avec 
détermination. Les chefs fédéraux 
peuvent être contraints de respecter 
les cessez-le-feu, qu’ils ont eux- 
mêmes signé, et les couloirs huma- 
nitaires, dont ils admettent le prin- 
cipe pour en bloquer l’exercice. 

Libre à lord Carrington de se 
faire lanterner, à Cyrus Vance de se 
«ridieoculiser» : il tourne le dos, 
et les tanks (sachent aussi sec_ 
Libre à François Mitterrand de 
renouer avec la glorieuse non-inter- 
vention pratiquée . par Léon Bluru 
qui ouvrit Madrid a Franco et pré- 
cipita tes catastrophes en chaîne. 


Qu’es revanche nul ne s’étonne du 
discrédit où tombe cette Europe qui 
mobilise contre tes fromages ou tes 
vins innocents et laisse officier les 
incendiaires de Dubrovnik. Pendant 
qu'à Maastricht on s’autofëiicite en 
programmant l'a a 2000, Phôtel 
Libérais est pris pour cible, bourré 
de réfugiés, trois, quatre fomüles 
par chambre et des mômes plein tes 
couloirs. Un vieux paysan m’y avait 
pris à paît : « Allez voir mon 
champ, je vous prie. C’est à 
deux kilomètres, pas loin, mais der- 
rière les lignes adverses. Ma maison 
vous ne Ta verrez pas, ils l'ont 
brûlée u. Mais mon champ ? » L’Eu- 
rope protège ses paysans, l'Europe 
sauve tes minorités. L’Europe, c’est 
la paix. La preuve ? Visitez ta Croa- 
tie. 

Un agresseur 
et un agressé 

Une guerre n’oppose pas, sauf 
dans les contes de fées, tes « bons » 
et tes « méchants ». Les qualités 
intrinsèques des peuples croates et 
serbes m'indiffèrent, il ne m'appar- 
tient pas de séparer le bon grain et 
l’ivraie que toute communauté, 
inextricablement, mélange. Le 
théâtre des opérations n’oppose pas, 
d'un côté, les anges eu de Tautre, 
des démons, mais 0 distingue un 
faible et un fort, un agresseur et un 
agressé, un conquérant et un 
conquis. Pas facile de les renvoyer 
dos à dos, sauf à se mépriser soi- 
même. Le maire d’Osijek, ZLatko 
Kramaric, est un Croate demi-juiL 
spécialiste de slave ancien; à trente- 
cinq ans, il a déjà consacré six 
ouvrages à l'antique culture macé- 
donienne. Elu 3 y a un an, il tient 
bon. Je l’interroge sur sa peur. 
« Dans les questions de rie au de 
mort, l'important est de ne pas lais- 
ser tomber ce qu ’on a commencé. » 
Un silence. Celui du quinzième ces- 
sez-le-feu ponctué par des salves 
d’artillerie de plus en plus rappro* 
chée&t-ffd Paris peut-are?» sou-i 
rit-il, sans ajouter : si Dieu, les 
. Douze, les troupes d'assaut me 
prêtent vie. Il tend sa carte de 
visite, Je la prends, me demandant 
s’il s’agit d’un faire-part. Il me 
devine et prolonge son sourire. 

► André Glucksinann est phSosopta 
et écrivain. Il rentra «T Osijek. 


Pour une information 
pluraliste 

Un appel de Reporters sans frontières 


E N Yougoslavie, tes écrans 
dé télévision sont deve- 
nus un champ de bataffla. 
Images de charniers à ('appui, 
Zagreb et Belgrade s’accusent 
mufiueüernent des pires atrodfiéa. 

Pour peser sur TopWon publque 
internationale, pour mobüser leurs 
propres troupes. Aujourd'hui, 
dans chaque camp, la grande 
majorité des mécfias est au ser- 
vice exclusif de son gouverne- 
mont. Au mépris du ptes élémen- 
taire respect des farts et des 
hommes. Une directive 
d'octobre 1991 de la télévision 
croate exige des Joumafistes qu'as 
dénoncent «ta force destructrice 
employée par l'ennemi, sa vio- 
lence sans scrupules » et (es 
menace, an cas de non-respect 
de ces cfirectives, « de poursuites 
professionnelles et juridiques». En 
Serbie, après la suppression, en 
juillet 1990. des émissions de 
radio et de télévision en langue 
albanaise h destination du 
Kosovo, le gouvernement veut 
maintenant reprendre en main 
l’agence de presse Tanjug. 

Aussi, les journalistes indépen- 
dants de Yougoslavie réclament 
aujourd'hui, à car et à cri, que des 
programmes soient diffusés de 
part et d’autre du front, offrant 
enfin (tes informations complètes 
et impartiales. «B faut essayer de 
forcer le blocus des informations, 
l'Europe devrait s'engager dans 
cette voie», explique Stojan Cero- 
vic, de l'hebdomadaire indépen- 
dant serbe l f terne. 

L'association indépendante des 
joumaBstes de Voïvodine a lancé 
un appel, en août dernier, deman- 
dant «tenvoi de missions d'ob- 
servateurs internationaux (...) qui 
évalueraient l’état des médias 
locaux : les abus de la déonuéogfe 
professionnelle, et qia sauraient 
en informer l’opinion publique 
rrtem a tionah et c efe du pays». 
Bref, chacun nous demande d'in- 
venter une sorte de devoir d’ingé- 
rence en matière (fnforrnation. 

ParaRèfament aux démarches 
pour faire tare les armes, I faut, 
de toute urgence, « décontami- 
ner» nnfomwti o n qu'togurgîtsnt, 
après jour, tes peuples de 
Un temps, Yutei, b 


télévision de Sarajevo, a pu faire 
entendra, à Zagreb comme b Beh 
crade, une voix différente, sus- 
ceptible de calmar las esprits. Les 
autorités croates, puis serbes, ont 
choisi cTintiarronpre ces retrans- 
missions : êtes. ne supportaient 
plus qu’on puisse refuser de mar- 
cher au pas, d’acquiescer aux 
logiques nationafetes. 

Reporters sans frontières lance 
un appel à fa communauté inter- 
nationale pour qu'eSe exige des 
protagonistes qu'te remettant en 
marche tes relais de transmission 
de Yutal, pour qu’elle favorise 
toute aiitiatiVB permettant la cSffu- 
sàon d’une information plurafete. 
Aucun joumaBste ne peut rester 
indifférent au dévotement de son 
métier au seul profit de te haine, 
de l’exciustan, de b xénophobie. B 
ne s'agit pas de renvoyer dos è 
dos Serbes et Croates, de faire 
l’économie d’une analyse des 
enjeux en présence. Mais de choi- 
sir un camp, celui d’une informa- 
tion honnête. Pour que demain ta 
paix et une forma de cohabitation 
aient è nouveau droit de cité. 

te Cet appel est signé de : NkxH 
Copin, la Croix ; Antoine-Pierre 
Mariano, le Figaro ; Marc Kra- 
vetz. Libération ; Bruno Frappai, 
le Monde ; Philippe Tesson, te 
Quotidien de Paris ; Jean-Marcel 
Bouguereau, l'Evénement du 
jeudi : Christian Hache, /'Ex- 
press ; Bernard Langlois, le 
Nouveau Pofids ; Laurent Joffrin, 
le Nouvel Observateur ; Claude 
Imbert, te Point ; Georges Mon- 
tera n, Témoignage chrétien ; 
Jean-Pierre Elkabbach, 
Europe 1 ; Jean-Pierre Fartas, 
Ivan Levât, Radio-France ; Chris- 
tian Billmann, Radio-France 
Imematiorate ; Philippe Lapous- 
tarie. Radio Monte-Carlo ; OSvier 
Mazeroflo, RTC ?-Rééls Faucon, 
Patrick Potvre-d’Arvor, TF 1 ; 
Bernard Benyamin. Bruno 
Masure, Christine ,Qakçent, 
Antenne 2 ; Paul Amar. Elise 
Lucet, FR3 ; Eric Gilbert, Canal 
Plus ; GuBtaume Durand, Patrice 
du Tertre, la Cinq ; Alain Cher- 
tiaz, M 6 ; Maurice Albert, 
Claude Ruben, TV 5 Europe. 


Au-delà des schémas 


Q UI ne serait bouleversé par le 
triste drame yougoslave, et 
douloureusement irrité de 
l’impuissance de nos pays & y 
mettre un tienne? Nous aimerions 
non seulement que te sang cesse de 
couler, mais que le droit soit eût dai- 
rcment- 0 est plus facile, à la fois de 
supporter T insupportable et d’interve- 
nir, si on voit de quelle façon claire 
où est le bien et où est le mal, qui est 
le bon et qui est le méchant 

Lorsque ta vision de ces choses est 
brouillée, ou est tout naturellement 
tenté de se construire une vision ima- 
ginaire qui donne sens à Tînsensé. 
C’est ce que font - et ou tes com- 
prend - nombre de nos contempo- 
rains, parmi lesquels Alain Finktel- 
kraut, qui essaient courageusement de 
mobiliser les Français sur le thème : 
« Désignons daiiemeot l’agresseur ». 
Malheureusement, plus nous décou- 
vrons les réalités de la crise yougo- 
slave, plus nous voyoïB que le mode 
de pensée qui veut {risquer sur cette 
guerre avilie les schémas balte ou 
koweïtien (si satisfaisants, dans leur 
limpidité, pour notre conscience et 
notre sens de ta justice») est proche 
du fantasme. 

N’eu dtons que quelques aspects : 
la Croatie et la Slovénie ont-elles été 
annexées de force par la Yougoslavie, 
comme tes pays l a ites par ta Russie, 
ou comme le Koweït par l’Irak ? 
Hélas 1 - si Ton peut dire! - la 
réponse est non; bien au contraire, 
ce sont ces deux nations qui sont à 
Torigme de la création de la Yougo- 
slavie. Tout le monde peut se trom- 
per et on a te droit de défaire ce 
qu’on a fait Ces* une évidence! 
Mais qu’on nous dise alors comment 
réagiraient les Français, et quelle 
devrait être l’attitude de la commu- 
nauté internationale, si - parce que le 
régime politique lui déplaît ~ T Alsace 
décidait de se séparer de la France ? 

Y a-t-il d’un côté la Serbie commu- 
niste et nationaliste, et de Faute la 
Croatie démocratique et pacifique? 
Hélas 1 encore, plus nous sommes 
informés au-ddà des apparences, et 
plus nous découvrons que les deux 
pays continuent d'être gouvernés par 
des açparatdiiks qui ne doivent leur 
maintien au pouvoir qu'à Texacetba- 


par Maurice Pergnier 

tien du nationalisme. Du nationa- 
lisme ? A vrai dire, de la peur et de 
ta haine du nationalisme de Tautre. 

La question des frontières ofirirait- 
dte au moins une base claire à nos 
indignations ; ce qui reste de ta You- 
goslavie doit, dit-on, accepter le 
caractère intangible de ta frontière 
croate, Us Serbes de Croatie consti- 
tuant une « minorité » dont û suffit 
de reconnaître « les droits» pour que 
« le Droit » sait dit Comme ce serait 
dair et satisfaisant ) 

L’Indépendance 
ne règle pas tout 

Cest cependant oublier, là aussi, la 
réalité. S les frontières actuelles de ta 
Croatie constituent mie donnée émi- 
nemment respectable, elles n’en sont 
pas moins une drainée récente, pure- 
ment administrative et abstrait^ au 
regard de cette autre réalité : tes 
Serbes de ta frontière croate sont ins- 
tallés dans cette région depuis une 
dizaine de sïèdes et ûs ne se sont 
jamais pour autant considérés comme 
Croates. 

Si on prend au sérieux te dril des 
peuples à disposer d’eux-mêmes, 
peut-on expédier d’an trait leur destin 
dans te panier des minorités proté- 
gées ? Sans doute avaient-ils - malgré 
les drames de la dernière guerre - 
transcendé leur double appartenance 
(Serbes par ethnie, Croates par terri- 
toire) en devenant citoyens yougos- 
laves ? Cette planche de safut leur 
échappant, comment imaginer qu'ils 
acceptent de gaieté de coeur de deve- 
nir les minontairea d’une nation qui 
teor est étrangère? (Allez donc due 
aux Wallons qu'on va faire d’eux les 
titoyens d’an pays qui serait constitué 
de ta Belgique et des Pays-Bas !) 

Que veut au juste ta Croatie? L'in- 
dépendance des Croates ou l'indépen- 
dance du territoire appelé Croatie 
dans la Yougoslavie communiste ? 
On peut dénier aux Serixs de Croatie 
le droit d’être encore là après oeuf 
siècles, de ne pas se sentir pour 
autant Croates et de s'accrocher à 
leur territoire.- Mais alors, & ce 
compte, if faut se dépêcher de 
démanteler l'Etat dTsraS, dont Des 

populations ne sont là que depuis un 


demi-aède, 3 faut chasser les Arabes 
de l’Afrique du Nord où ils ne se 
sont installés (par conquête) qu*3 y a 
treize aèdes L. 

Ces constatations réalistes, qui vont 
à l’encontre de notre désir d’une 
cause claire et manichéenne dans sa 
sùnpfidté, doivent-elles noos conduire 
à baisser tes bras et à considérer que 
ta communanté interna ti onal e ne doit 
et ne peut rien faire? Nous ne le 
croyons pas. Il faut cf abord réaffir- 
mer que de toutes tes méthodes possi- 
bles pour régler ces délicates ques- 
tions, 1a guerre est probablement ta 
pire, et que plus tôt tes armes se 
tairont et phs tes chances du droit 
seront préservées (quelles que soient 
tes raisons que les befligétânts aient 
eues et aient encore de prendre les 
armes). 

Il faut cependant prendre 
conscience que désigner te coupable 
ÇV agresseur ») n’est pas ta bonne 
façon de concourir à FinsHantàon de 
ta paix. Une simplification morale de 
la situation satisfait peut-être notre 
bonne conscience, mais ne peut 

qu'aggraver les peurs et les rancœunL. 
donc échouer. 

0 faut ensuite prendre conscience 
que T« indépendance », en l’occur- 
rence, ne règle pas tout et n’est peut- 
être qu'un leurre. Le maintien de Tin- 
tfeite de la Yougoslavie, défendu au 
début de ta crise par notre président 
de ta République, n’était peut-être 
pas, après tout, ta solution la plus 
inémiste pour transcender ta com- 
plexité ethnique... 

Enfin, pour faire la paix, il faut des 

hommes de paix. Or nous savons 

maintenant suffisamment que les 
hommes au pouvoir dans tes diffé- 
rents camps ne visent qu’à attiser les 
causes de guerre, pour maintenir teur 
pouvoir illégitime issu en droite ligne 
de la dictature. Le seul recours est 
donc de soutenir, partout où 3s se 
trouvent, (es hommes et partis pœ> 
leurs d’espérances de paix et de 
démocratie, qu’ils soient partisans de 
solutions fédéralistes ou indépendant 


► Maurice Pergnfor est profe 
Mur à T université da Paris X 
Val-de-Marne. 
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U Parlement européen aura, jeudi 12 décem- 
bre, Ta primeur d'un débat (sans valeur juridique] 
sur les traités sur l'union politique, économique et 
monétaire issus des travaux du 46* conseil euro- 
péen qui s'est tenu è Maastricht (Pays-Bas], (es 9 
et 10 décembre. Lee Parlements nationaux seront 
également saisis ultérieurement pour ratifier les 
accords contractés, notamment pour la marche 
vers une monnaie unique et une meilleure prise en 
compte Ai social. Las Britanniques, à travers des 
procédures particulières, n'avanceront pas du 
même pas dans ces deux domaines. M. François 
Mitterrand a estimé qu'il était bon signe qu'un 
pays ne soit pas parvenu, à lui seul, à «enrayer» la 
marche en avant de l'Europe. 

Pour sa part, le chancelier a Romand, M. Helmut 
Kohl, a estimé que l'Europe avait fait «des progrès 
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Les réactions après l'accord 


considérables dans l'union politique» et que le 
mouvement était «irréversible». «L'aiguillage est 
en place pour une nouvelle étape dans h proces- 
sus d'unification ». a-t-il déclaré, en ajoutant 
notamment que les pouvoirs du Parlement euro- 
péen seraient élargis en 1996. M. Gtanhi De 
Michel is. ministre itaffen des affaires étrangères, a 
estimé que le traité d'union constituait aune vic- 
toire pour F Europe a et qu'il représentât «le chan- 
gement le plus important en Europe depuis l'adop- 
tion du traité de Rome». Qualifiant le compromis 
sur r Europe sociale de «grande avancées, le chef 
de la diplomatie rtaSenne a prédit que «le législa- 
tion sociale européenne excorcera un fort pouvoir 
d 'a tt ra ction sur le gouvernement et le Paiement 
britanniques». 

M. Felipe Gonzalez a relevé, quant à fui, que les 
conclusions du conseil comportaient « des élé- 
ments contradtctDttBs» pour la construction euro- 
péenne. Mais ela Communauté n'avait Jamais fait 
un pas en avant aussi transcendant depuis sa fon- 
dation en 1967», a conclu le président du gouver- 


nement espagnol. La chef du gouvernement 
(démissionnaire) belge, M. Wïffrfed Martens, a 
estimé que les Douze avaient obtenu sà Maas- 
tricht un résultat concret» mais qu'il avait « un 
autre espoir pour l'Europe». Le sommet européen 
n'a pas abouti eau meilleur des résultats possi- 
bles», a ajouté le ministre belge des affaires étran- 
gères. M. Marc Eysksns. 

D'autre part les chefs d'Etat et de gouverne- 
ment ont fait un certain nombre de déclarations 
concernant des dossiers inter n ationaux «chauds». 
Les pays de la Communauté européenne sont prêts 
notamment à entamer edans un esprit de coopéra- 
tion» un e dialogue» avec la Russie, l’Ukraine et la 
Bîélonissie. Les Douze ont indiqué dans leur décla- 
ration avoir «pris note» de la décision de ces trois 
pays de former un « Commonweafth de pays indé- 
pendants». sans prononcer toutefois le mot de 
reconnaissance. Ils « rappellent » par ailleurs à ces 
trois pays e l'importance» que la Communauté 
attache au respect des accords d'HeteWri et de la 
Charte de Paris concernant les (toits de l'homme 


et des minorités et l'inviolabilité des frontières, 
ainsi qu'au respect de tous les traités internatio- 
naux sur le désarmement et la non-prolifération 
nucléaire. 

Les ministres des affaires étrangères américain, 
français et britannique se réuniront d'ailleurs eh 
semaine prochaine» pour discuter de révolution de 
la situation dans l'ex-Empire soviétique, a indiqué, 
mercredi 11 décembre, le premier ministre britan- 
nique. M. John Major. Il a ajouté que cette réu- 
nion, dont il s'est entretenu avec le président Fran- 
çois Mitterrand en marge du sommet européen, 
serait précédée par une rencontre eà la tin de 
cette semaine » des directeurs politiques des 
ministères des trois pays. Catte réunion va dans le 
sens du souhait français, exprimé en septembre 
dernier, d'organiser une réunion des quatre puis- 
sances nucléaires présentes en Europe (France, 
Grande-Bretagne, Etats-Unis et URSS) afin d'exa- 
miner les conséquences pour la sécurité en Europe 
des changements qui étaient alors en cours en 
URSS. 
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Un double succès pour M. Major 


M. John Major peut se préva- 
loir d'une double victoire devant 
l'opinion britannique et le Parti 
conservateur : sur la monnaie 
unique, comme sur les affaires 
sociales, la Grande-Bretagne 
conserve son libre arbitre. Mais 
cet isolement de fait de Londres 
est vivement critiqué par l'oppo- 
sition. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le premier ministre britannique 
devait parer deux dangers à Maas- 
tricht Le premier, d’ordre domes- 
tique, était de devoir apposer la 
signature de la Grande-Bretagne au 
bas de traités dont le contenu lui 
aurait valu l’accusation d’avoir 
bradé la souveraineté britannique. 
Le second était de ne pas signer, 
Taisant ainsi apparaître l’intransi- 
geance et l’isolement de son pays 
en Europe. MrJobff "M^jor a évité 
le premier écueil et croit avoir 
contourné le second. U peut, dés 
lors, Revenir fe > ,t£te ( tatte'fcl envisa- 
ger àvec'uhè relative assurance' la 
«révolte» du dan des «euroacep- 
tiques» du Parti conservateur. Car 
ces derniers, s’ils s’expriment, 
n'ont pas beaucoup d’arguments à 
Taire valoir. 

Cette victoire-lè est la plus 
importante pour M. Major, du 
moins si l’on prend en compte les 
échéances les plus urgentes, c’est-4- 
dire les élections du printemps. 
M. Major ne pouvait prendre Je 
risque de se présenter devant les 
électeurs à la tête d’un parti ouver- 
tement divisé. 

{(Seconde 

division» 

S’il n’est pas exclu que Mme 
Margaret Thatcher et ses lieute- 
nants livrent bataille sur le terrain 
de l’Europe, ils hésiteront à s’enga- 
ger trop dans cette voie, de crainte 
de Taire le jeu des adversaires poli- 
tiques du Parti conservateur. D’au- 
tant que le traité signé par le pre- 
mier ministre comme leur attente : 
l'Europe qui émerge de Maastricht 


n'a plus - explicitement - de 
« vocation fédérale», et la Grande- 
Bretagne acceptera la monnaie 
européenne uniquement si le Parle- 
ment de Westminster en décide 
ainsi. Dans ces conditions, 
ML Major risque d’être critiqué par 
les «euro-enthousiastes» dû Parti 
conservateur, comme l’ancien pre- 
mier ministre Edward Heath, déçus 
par la e frilosité européenne» mani- 
festée i Maastricht. De même, le 
Parti travailliste va tirer profit, au 
cours de la campagne électorale, du 
refus de M. Major de se solidariser 
avec ta «charte sociale» du traité 
sur l’union politique. Le Parti 
conservateur, diront en substance 
les responsables du Labour, refuse 



The Guardian du 1 1 décembre. 

aux travailleurs britanniques ce qui 
est accordé aux travailleurs des 
onze autres pays de la CEE. 

La satisfaction des représentants 
du gouvernement britannique ne 
semWe-t-dle pas, en conséquence, 
trop affichée pour être tout à Tait 
sincère? S’il est vrai que la 
Grande-Bretagne a négocié habile- 
ment de façon à pouvoir signer les 
deux Unités sans rien sacrifier d’es- 
sentiel, elle n’en apparaît pas 
moins, une fois de plus, commme 


le «mouton noir» de l’Europe. Ses 
partenaires ont bien des raisons 
d’être confortés dans cette opinion 
et de penser que l’ intransigeance 
manifestée par Londres n’a décidé- 
ment rien à voir avec la personna- 
lité du premier ministre. 

Ce thème de l'isolement a été 
utilisé, dès mardi après-midi, par 
les dirigeants du Labour et du 
Parti démocrate-libéral, qui ont 
accusé M. Major d’avoir placé ta 
Grande-Bretagne en « seconde divi- 
sion» de T Europe. S’agit-il pour 
autant d’une e défaite pour le peu- 
ple de Grande-Bretagne», comme 
l’a affirmé le porte-parole du Parti 
travailliste, M. John Cunningham, 
voire d’une «tragédie», comme 
rassure le responsable des affaires 
sociales. M. Tony Blair? Le gou- 
vernement va s’efforcer de faire 
apparaître cet isolement comme 
une opportunité, presque une 
aubaine en faisant valoir, par 
.^exemple, que les dispositions 
--«octales du traité vont avoir pour 
effet d'aflàiblir [a compétitivité des 
industries de la. Communauté euro- 
,fl péenne facé' dnx Etats-Unis et au 
Japon. 

M. Major a expliqué que, en 
1978-1979, 29 millions de journées 
de travail ont été perdues en 
Grande-Bretagne, en raison des 
grèves, contre seulement 2 millions 
l’année dernière, après une politi- 
que de réduction systématique du 
pouvoir syndical. Il a, d'autre part, 
rappelé que 1,6 million de Britan- 
niques travaillaient en heures sup- 
plémentaires et que rappli cation 
de la directive européenne sur la 
limitation de la durée du travail 
hebdomadaire entraînerait une 
perte d'environ 3,5 mill iards de 
(ivres pour les entreprises britanni- 
ques. BreÇ comme le soulignent 
certains experts du Parti conserva- 
teur, en refusant d’adopter des lois 
sociales contraignantes, la Grande- 
Bretagne devient une «terre d’ac- 
cueil» pour l’investissement étran- 
ger, prenant ainsi une longueur 
d'avance sur les autres pays de la 
Communauté. 

LAURENT ZECCHINI 


La tranquille 

BONN 


de notre correspondant 

Les Cassandre s’étaient annoncés à 
l’avance. « Peur pour le mark ». 
titrait, lundi 9 décembre, l'hebdoma- 
daire Der SpiegeL rejoignaiii le quoti- 
dien populaire Bild dan s une 
curieuse alliance contre les projets 
européens du chancelier Helmut 
KobL La même alliance qui, depuis 
ta chute du mur de Beriîn, dans une 
partie de la classe h m el l crt u e B e, sans 
distinction de couleur politique, ne 


□ Man ife s tati on de Croates à Maas- 
tricht. - Plus de dix müte personnes 
- ta plupart d’origine croate - se sont 
rassemblées, lundi 9 décembre, dans 

un stade de la banlieue de Maastricht 

pour appeler les dirigeants dé la CEE 
à reconnaître au plus vite l’indépen- 
dance de ta Croatie- Quelques c en- 
tames de sympathisants rat ensuite 
défilé vers les quais de la Meuse. 
Dans un teste adressé aux Douze, les 
représentants des manifestants leur 
cmr notamment reproché d'avoir, par 
leur «passivité», «encouragé l’agres- 
seur à continuer à semer h mort et la 
destruction » en Croatie; dont üs ont 
demandé la reconnaissance « sans 
délaie. - (AFP.) 


assurance du chancelier Kohl 


perd pas une occasion d’exprimer 
son scep ti cisme sur la construction 
européenne pour rêver & une (Alle- 
magne débarrassée du poids de ses 
trop encombrants «amis» d’Europe 
de rOuest «En Allemagne aussi, les 
résistances les (dus fores n’ont rien à 
voir avec des réflexions économi- 
ques». soulignait mercredi ma tin le 
quotidien economique allemand 
Handelsblatt, en détaifitant dans son 
commentaire «chances et risques » de 
l’accord sur une future monnaie 
commune. 



des sociBax-dlémocr»tes 

Les larmes de crocodile versées, 
ose nouvelle fois, sur le (totsçbe- 
mari; par Bild, mercredi matin, nani 
* a le chancelier KohL «La réu- 

S m allemande et l’union euro- 
sont les deu xjices de h 
meme médaille ». a réaffirmé dans ta 
soit de mardi & Maastricht, en gmse 
de conclusion, un chef de gouverne- 
ment anfr«»iirf détendu et content de 
hw. Le riiëmin vers l’union moné- 
taire est « irréversible », a-t-U souligné, 
en rassurant ceux qui auraient peur 
pour leur poite-monnaie. L’important 
pour le cfawnceKff est que ta stabili t é 
monétaire soit prioritaire dans le 
futur système monétaire européen. 
La banque centrale eoropéenne^a-t-fl 


assuré, soutiendra la comparaison 
avec ta Bundesbank. 

De pair avec Paris, Boira avait 
tout misé dans la préparation du 
sommet sur les questions monétaires 
et de défense commune, en promet- 
tant de ne pas oublier en cours de 
route le renforcement des institutions 
communautaires pour garantir un 
contrôle démocratique au processus. 
La dureté de Londres, jugée «incom- 
préhensible» an sein de ta délégation 
allemande, ne va pas fecOiter la tâche 
du chancelier, qui a préféré cepen- 
dant montrer profil bas et jouer les 
médiateurs. Mais de retour en Alle- 
magne, M. Kohl va être pris entre 
deux feux. Le résultat du sommet 
devrait nourrir, dais les prochains 
jours, les critiques cTimeoppositiaa 
soctafedénrarate qui avait approuvé 
les principaux objectifs visés par le 
gouvernement & Maastricht, mais 
exigée en contrepartie un accroisse* 
ment significatif des pouvoirs du 
Parlement européen. An vu de la 
bagarre sur le vdet social de l’Eu- 
rope, le riwwrpiwr a affirmé qu’il 
n’avait pas eu d’antre choix que a ac- 
cepter des compromis. Il a justifié 
son gtritndft es estimant que f essen- 
tiel était (f avoir mis en route Tengre- 
nn gp et que la dynamique déclenchée 
contraindrait à «Hw de Pavant dans 

les prochaines aimées. 

HENRI DE BRESSON 
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«Le fait qn’nn pays sur douze n’ait pas enrayé la marche en avant 
de la Communauté est un point considérable» 

a déclaré M. François Mitterrand 


Le président de la République est 
venu, tard dans la nuit du mardi LO 
au mercredi 11 décembre, commen- 
ter devant la presse le contenu des 
traités sur l'union politique, écono- 
mique et monétaire. M. François 
Mitterrand a affirmé que les Douze 
«ont décidé de former une union 
européenne» et que « tout les points 
que ta France souhaitait obtenir dans 
les accords l’ont été». 0 s’est tout 
particulièrement félicité de la 
marche «irréversible» vêts la mon- 
naie unique comme la Fiance en 
avait émis le souhait 

la Grande-Bretagoe 
s’est «absentée» 

A propos du cavalier seul de la 
Grande-Bretagne sur deux points 
importants dn traité (ta monnaie 
unique et le social^ le président de 
ta République a estimé, que «le^foit 
qu’un pays sur douze n’aiï pas 
enrayé ht marche en avant de la 
Communauté est un point considé- 
rabfe». , jrv *-,b 

Selon lui, cela démontre ira 
contraria, la détermination des onze 
autres pays à aborder l’ensemble du 
champ social». «J’ai l’impression 


Satisfaction an PS 
et an CDS 

A T issue du conseil européen de 
Maastricht, les socialistes et les 
centristes se sont réjouis mercredi 
matin de l'accord conclu. 
M. Gérard Fuchs, membre du 
secrétariat national du PS chargé 
des relations internationales, a 
estimé, «faim un communiqué, que 
«le succès de Maastricht marque 
une avancée extraordinairement 
positive». «La Communauté euro- 
péenne. indispensable à la sauve- 
garde de la France, se trouve irré- 
versiblement renforcée», a-t-il 
conclu, 

«C’est un grand Jour pour l’Eu- 
rope et pour nous tous», a déclaré 
M. Bernard Bosson, secrétaire 
général du CDS, sur Antenne 2, en 
regrettant cependant que. A r excep- 
tion de la monnaie, «le reste ne 
soit pas à la hauteur ». « Les 
Anglais ne sont pas dans le train, 
comme d’habitude , a-t-il ajouté. Il 
part sous leur nez, ils restent sur le 
quai : Us feront comme d’habitude, 
ils courront derrière et Us sauteront 
dans le train dans trois ou quatre 
ans.» 

M“ Simone Veil, ancien prési- 
dent du Parlement européen, s’est 
félicitée, sur Europe i, desdéd- 
sions prises & Maastricht, estimant 
qu’on a été « le plus loin possible» 
en allan t «dans te sens de la démo- 
cratie et de l’efficacité de façon pro- 
gressive». «On a avancé à onze, 
a-t-elle souligné. Quand on dit que 
c’est une victoire de la Grande-Bre- 
tagne, je crois que c’est une défaite 
de la Grande-Bretagne.» Interrogée 
sur réventualité d'un référendum 
sur l'Europe en France, M“ Veil a 
mis en garde contre le danger que 
celui-ci ne devienne un référendum 
«pour ou contre François Mitter- 
rand» ou «pour ou contre les socia- 
listes». 

En revanche, M. Jean-Pierre 
Chevènement, ancien ministre, a 
déclaré sur RMC : «Ce qui restera 
de Maastricht, c’est essentiellement 
cette idée d’une monnaie unique à 
partir du l m Janvier J 999. Cette 
décision est-elle Irréversible? Je ne 
le crois pas. » Rappelant qu’il était 
favorable à une Europe confédé- 
rale, U a précisé : «De ce point de 
vue-là, Maastricht ne m’inquiète 
pas du tout, parce que la vocation 
fédérale de cette construction a été 
évacuée.» 


que dans l’étal actuel des choses cela 
facilitera les démarches des Euro- 
péens en attendant que l’on se 
retrouve à douze», a-t-il ajouté. 

Souhaitant écarter une lecture 
polémique des résultats du sommet 
de Maastricht, M. Mitterrand a 
estimé qu’il n’y avait « pas de 
divorce dans cette affaire» et que 
l’un des pays s’était simplement 
« absenté». Il a rappelé que la 
Grande-Bretagne pourrait rejoindre 
l’union quand elle le voudrait. U a 
exprimé le souhait de ta voir fran- 
chir ce pas un jour. Rappelant 
qu’en avril 1990 ta France et r Al- 
lemagne avaient proposé à leurs par- 
tenaires de construire une union 
politique européenne, le président 
Mitterrand a lancé: «Aujourd’hui 
nous avons décidé à dotée de lui 


donner vie. v A une question sur 
l’ampleur de l'avancée réalisée, te 
chef de l'Etat a répondu : * C’est 
quand même la première fois que ta 
Communauté s’est engagée sur ce 
terrain. A vous d’apprécier ! » Il a 
également insisté sur le fait que 
c'était également la « première fois 
que les Douze allaient agir ensemble 
en politique étrangère » en ne se 
contentant plus d’une certaine coor- 
dination. 

«Ce qui a été fait représente m 
grand pas en avant. Je l'aurais voulu 
plus grand encore», a-t-il dit, en sou- 
lignant que c’est en abandonnant 
davantage ta règle de {'unanimité au 
profit de ta majorité qualifiée et 
même de ta majorité simple que * la 
Communauté trouvera sa liberté 
d’action». 


SAINT PAUL 

la symbiose de trois cultures 

La première biographie de œ savant 
cosmopolite, serviteur de l'Église universelle. 
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MUæ , 1 IjU r 

Science sans faille , chaleur, ferveur, talent ; éclat, 
un parfait bonheur. Pierre ùmü, U Figaro 


Cette solide biographie se lit comme un roman tant 
les péripéties de la vie de Paul à travers la Méditerranée 
sont multiples. dre 

Plus qu'une biographie: la naissance de la culture 
chrétienne. Borainicus Bourel, 
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La percée 
après compromis 


Satie de U première page 

Un tel éclat, s'il était survenu, 
aurait en outre soulevé le pro- 
blème d’une réorientation radi- 
cale de leur propre politique euro* 
péenne. 

Cest en fonction de cet objectif 
- décevant parce que limité par 
rapport aux. ambitions affichées 
en 1990 en pleine phase d’eupho- 
rie conjoncturelle et communau- 
taire - qu'il faut juger les résul- 
tats de mardi soir. L’équipe 
française s'est montrée plutôt 
satisfaite : die a sauvé du désas- 
tre le programme d'union écono- 
mique et monétaire, qui aurait été 
compromis eu cas d’échec du 
conseil européen; en outre, grâce 
à ses initiatives, les Douze vont 
amorcer à petits pas une politique 
étrangère et de sécurité commune 
(PESC) et jeter (es bases d’une 
politique de défense collective. 

Ces résultats justifient aux yeux 
des Français les concessions qu'il 
a fallu consentir pour amadouer 
ML John Major, lequel, à l’ori- 
gine, était peu enclin à la bien- 
veillance a l’égard de ce pro- 
gramme de relance. 

Cest indéniablement la mise en 
route solennelle du programme 
<TUEM qui représente la percée la 
plus considérable survenue à 
Maastricht. Ce dénouement est 
sans nul doute à mettre au crédit 
de la politique européenne de la 
France qui, depuis trois ans, a dû 
lutter avec persévérance contre les 
Anglais et leurs alliés de rencon- 
tre mais aussi parfois, d’une autre 
manière, contre les Allemands. En 
.1999 au plus tard, la Commu- 
nauté sera dotée d'une monnaie 
unique et d’une Banque centrale 
européenne mettant en œuvre une 
politique monétaire commune! i 

Une attraction 
pour les inrestissears 

Le système monétaire européen 
(SME), construction efficace mais 
néanmoins fragile, fruit loi aussi 
(eu 1988) d’une initiative franco- 
' allemande;' »-tiwrartgnsr cmrao- - 
lîdé. Le marché unique, base 
assainie pour le redéploiement •! 
des entreprises frqnçpises, *>la 
garantie de demeurer une zone de 
stabilité de change, ce qui ne 
manquera pas d’exercer une 
attraction accrue sur les investis- | 
seurs venus d’Amérique ou bien 
du Pacifique. ' 

Un haut fonctionnaire italien 
estimait mardi que la conclusion 
de Taccord allait provoquer une 
accélération des émissions en 
écus, mais aussi des efforts de 
convergence pratiqués par les 

F ouvoirs publics. Opérateur^ 
inanciers et administrations 
s’apprêteraient ainsi A anticiper 
un nouvel Age d’or frappé & 
l’image de Fécu. Bref, un formi- 
dable remue-ménage roboratif 
s’annoncerait, de la mime nature 
que celui provoqué en 1985-1986 
par l'annonce du marché unique.- 
L’assainissement obtenu gr&ce A 
ces politiques de convergence, la 
gestion sage imposée aux uns et 
aux autres par la perspective de 
l’UEM combinée A l’énorme liqui- 
dité d’un marché désormais plus 
ouvert, devraient » traduire - 
autre bienfait - par une diminu- 
tion de la pression sur les (aux 
d’intérêt, expliquait de sou côté 
un haut fonctionnaire français. 

« Comment ne serais-je pas satis- 
fait ?», s’est exclamé M. Jacques 
Delors A propos de l’UEM et mal- 
gré une humeur qui, mardi soir, 
semblait plutôt maussade, lui qui 
fut l’an des principaux architectes 
de l’entreprise sur le point 
d’aboutir. 

Comme 3 le souhaitait, comme 
l’entendait aussi la grande majo- 
rité des Etats membres, afin de 
donner on caractère le plus irré- 
versible possible & rengagement 
pris en faveur de la monnaie uni- 
que, il n’y aura cas de clause 
d’exemption généralisée. Seule la 
Grande-Bretagne, après avoir rati- 
fié le traité, sera autorisée i faire 
confirmer, le moment venu, par 
sou Parlement, le passage A la 
monnaie unique. Sans cette clause 
d’exemption due i l’imagination 
fertile de M. Delors mais aussi, 
dit-on, de M. Leon Brittan (on 
des vice-présidents de la Commis- 
sion européenne), M. John Major 
n’aurait pas signe le traité. 

Le président de {& Commission 
ne considère pas avec la même 
sympathie que pour FUEM tes 
premiers pas ae la politique 
étrangère commune, Les Anglais, 
favorables A une coopération 
intergouvemementale renforcée, 
mais en revanche hostiles A tout 
transfert de souveraineté dans ce 
domaine sensible, étaient opposés 
A ce que des décisions, môme 
d’application, puissent être prises 
A la majorité qualifiée. Us ont tris 
largement obtenu satisfaction. 

Le traité réserve aux décisions 



A la majorité qualifiée un champ 
pour l’instant fort modeste et ris-', 
que d’engendrer des débats qni 
porteront sur la procédure plutôt 
que sur le sujet i traiter. Jeudi, 
dernier, M. Delors avait estimé 
que ce serait IA un mécanisme 
impraticable. «Je maintiens mon 
appréciation personnelle sur le sys- 
tème mis en place, mais je recon- 
nais que c'était le seul compromis 
possible», a-t-il commenté mardi 
soir. 

Les Français, pour leur paît, 
semblent espérer qne l’appétit 
viendra en mangeant, qu’une 
Communauté de plus en plus sol- 
licitée dans une Europe en plein 
bouleversement sera entraînée A 
mettre en œuvre, avec davantage 
d’audace, ces « actions com- 
munes» que prévoit le nouveau 
traité. La frilosité britannique 
s’évanonirait donc A l’épreuve des 
faits. De la même façon, leur Lec- 
ture des textes approuvés sur la 
défense les conduit A penser que 
l’Union de l’Europe occidentale 
(UEO), bras armé de la Commu- 
nauté, sera de plus en plus placée 
sous Pin fluence de cette dermite 
et de ses institutions. 


Les grandes dates 
de la construction 
européenne 

Les grandes dates de la 
construction européenne depuis 
la signature du traité de Rome 
senties suivantes : 

- 25 anus 2957: Les s ix mem- 
,bres fondateurs de la CEE (France, 
Allemagne, Italie, Belgique, Pays- 
Bas, Luxembourg) signent le traité 
ide Rome, qui entre en vigueur le 
1* janvier 1958. 

- 11 mal I960 : Création du 
Fonds social européen. 

- 30 hunier . 1962. - Entré e en 

* v ig u eu r agn co le 

commune (PAÇ). 

- 1» jdllet 1967,: crtâtiond*une 
Commisskfi 'unique des Commu- 
nautés européennes. 

- 1* juillet 1968 : entrée en 
vigueur de Punion douanière et du 
tarif extérieur commun. 

- 2 décembre 1969: le sommet 
européen de La Haye s’engage A 
* réaliser /'union économique et 
monétaire». 

- Mus 1971 : accord sur la mise 
en œuvre par étapes de l’union éco- 
nomique et monétaire (UEM). • 

- 22 janvier 1972 : signature & 
Bruxelles des traités d'adhésion de 
la Grande-Bretagne, de l'Irlande, du 
Danemark et de la Norvège. 

- 24 avril 1972 : création du 
«serpent» monétaire européen. 

- 26 septembre 1972 : tes Norvé- 
giens rejettent par référendum leur 
adhésion à la CEE 

- 1" janvier 1973 : adhésion offi- 
cielle de la Grande-Bretagne, de 
nriande et du Danemark. 

- 10-11 mare 1975: réunion A 
Dublin du premier conseil européen 
des chefs d’Etat et de gouverne- 
ment, 

. - 13 mars 1979 : entrée en 
vigueur du système monétaire euro- 
péen (SME) et apparition de récu. 

- Juin 1979 : première élection 
du Parlement européen an suffrage 
universel 

- 1' janvier 1981 : la Grèce 
devie nt le dixième membre (te la 
CEE. 

- 2 décembre 1985: Le consul 
européen de Luxembourg décide 
d'instaurer le « grand marché » 
avant la fin de 1992 et adopte 
l’Acte unique e u ro pé e n. 

- I* janvier 1986 : entrée de FEs - 
pagne et du Portugal dans la CEE, 
qui devient une communauté a 


- 1" juillet 1987 : entrée en 
vigueur de F Acte unique. 

- 13 Starter 1988 : accord sur h 
réferme du financement de la Com- 
munauté. 

- 19 juin 1990 : signature entre la 
France, rAUemagne et le Benelux 
de la convention de Schengen sur ta 
libre circulation des personnes. 

- 1* juillet 1990 : entrée en 
vigueur <te la première étape de 

i l’UEM;. libération des mouvements 
de capitaux. 

- 28 octobre 1990: le conseil 
européen de Rome fixe au 1 er jan- 
vier 1994 te début de la. seconde 
étape de IDEM. 

- 15 décembre 1990 : ouverture 
des conférences intergouvememen- 
tales sur Funian politique et sur 
rUEM. 

- 9-10 décembre 1991: sommet 
de Maastricht. 


L’interprétation des mêmes 
textes par l’Angleterre est, tout 
autre : elle retient surtout 1 inter- 
diction frite A l’UEO - élargie A 
la Grâce et au sein de laqire&e la 
Norvège ainsi que la Turquie se 
verraient reconnaître un statut 
d’associés — d’agir d’une manière 
peu ou prou incompatible avec la 
politique déployée par FOTAN. 

Le parti pris de réalisme dont 
ont fut preuve l’Allemagne et la 
France, ril a trouvé de multiples 
points d’application tout au long 
du conseil européen, s’est mani- 
festé de façon particulièrement 
spectaculaire A propos de la poli- 
tique sociale. Certes, M. Major 
avait annoncé la conlenr. Le 
Royaume-Uni, qui s’est libéré 

r ce à M“ Margaret Thatcher de 
fibule des syndicats - que ne 
J’a-t-on entendu ! -, répugne A 
ridée de souscrire A des directives 
européennes rédigées A Brandies 
et dont le principal effet, disent 
les Anglais, suait de provoquer 
une augmentation des charges de 
leurs entreprises. Les efforts pres- 
que pathétiques entrepris par la 
présidence néerlandaise pour 
réduire la portée du texte soumis 
aux Douze et, par là même, le 
danger qu’il pouvait représenter 
vu 3e Londres, ne furent d’aucun 
effet. 

Un « sodé social 

minimum » 

Cependant, la majorité des 
autres Etats membres, et notam- 
ment la France, ne pouvaient 
tolérer l’idée que la progression 
vers le marché et la monnaie uni- 
ques continuerait i ignorer magis- 
tralement toute dimension sociale 
et humaine. Fallait-il alors rom- 
pre? Signer le traité sur l’union A 
onze, sans les Anglais? Ce fui, 
dit-on, un moment envisagé- Mais 
plusieurs Etats membres, en parti- 
culier les Pays-Bas et PAQemagne, 
mirent en relief le danger que 
repr é s e nterait pour tous une telle 
secousse. La Communanté - c’est 
une réalité bien différente de celle 
qui prévalait au début des années 
80, en pleine crise budgétaire -, 
n’est pas prête A vivre sans r An- 
gleterre. Alors il lui font compo- 
ser. 

La solution imaginée par 
M. Delors pour sortir de l’im- 
passe et épargner A la CEE un tel 
traumatisme sauve çe qu’il fixait 
sauver et,, en premier lieu, le pro- 
gramme d’ÜEM, mats n’en 
apparaît pas, moins, sur le phm 
jurunqûe et sur té-'plan politique, 
comme on montage monstrueux, 
étranger aux règles ainsi qu’à l’es- 
prit communautaires. Ce e socle 
social minimum» qui effraie Lon- 
dres, les autres Etats membres 
s’en doteront à onze. Ils mettront 
en œuvre ensemble, sans les 
Anglais, mais en appliquant les 
régies communautaires, y compris 
parfois celle de la majorité quali- 
fiée, le programme décrit dans le 
projet de traité présenté par la 
présidence néerlandaise. 

La charte européenne des droits 
sociaux fondamentaux avait déjà 
été approuvée i onze sans le 
Royaume-Uni. C’est encore A 
onze qu’elle va trouver désormais 
un début d’application. On verra 
cependant comment le Parlement 
européen et éventuellement la 
Cour de justice de Luxembourg 
réagiront devant une semblable 
aberration. 

Pour conclure, les partenaires 
du Royaume-Uni ont dû avaler 
bien d'autres couleuvres. En dépit 
de l’intérêt manifesté par Bonn, la 
politique des visas et, de façon 
générale, la réglementation 
concernant le franchissement des 
frontières, ne seront pas soumises 
à des dispositions communau- 
taires. La coopération judiciaire 
et policière restera organisée, en 
effet, sor une base exclusivement 
intergouvemementale. S’agissant 
de Pextension des compétences de 
la Communauté, les Français, 
déjà frustrés sur le front social, 
n’obtiendront guère de consoler 
lion quant à la mise en œuvre 
(Tune politique industrielle : les 
décisions y seront prises A l’una- 
nimité, ce qui, A l’évidence, en 
limite la portée. 

En revanche, Les engagements 
souscrits par les douze chefs 
(F Etat et de gouvernement en ce 
qui concerne la cohésion écono- 
mique et sociale, c’est-à-dire l’ef- 
fort de solidarité à accomplir en 
faveur des pays les moins nantis 
de la Communauté (création d’un 
fonds de convergence, ressources 
de la Communauté établies en 
tenant compte davantage que 
dans le passé de la richesse rela- 
tive de chacun), ont été accueillis 
comme une contribution satisfai- 
sante par M. Felipe Gonzalez, 
président du gouvernement espa- 
gnol 

Les Douze ont enfin confié à la 
Commission la mission d’établir, 
an coûts des mois A venir, un 
rapport approfondi sor F élargisse- 
ment de la Commnnauféj ses 
conséquences, notamment finan- 
cières, et sur les réformes institu- 
tionnelles qp’il rendra nécessaire. 

PHILIPPE LEMAITRE 


«La journée sera rude!» 


MAASTRICHT 
de nos envoyés spéciaux 

-Tensions, rumeurs, reboncSs- 
samenta, suspense et, enfin, le 
dénouement : tous (es rngré- 
dtenta étaient réunis b Maastricht 
pour faine du mardi 10 décembre 
une briBante ttustration de ta dra- 
maturgie européenne des grands 
sommets. «Le journée sera lon- 
gue I» prédisait le matin môme. 
Je secrétaire eu Foreign Office, 
M. Douglas Hurd. e La Journée 
aéra rude I » lançait en écho 
M. François Mitterrand en rece- 
vant pour tai petit déjeuner de 
travea son inébranlable aSé. le 
chancelier Helmut KohL En repre- 
nant cette expression h son 
compte, le président français 
évoquait le mémoire de Damien, 
auteur brouükxi d'une tentative 
d'assassinat ratée sur la per- 
sonne du roi Louis XV. Le pau- 
vre homme avait prononcé cette 
phrase avant d’ôtre écartelé en 
place de Grève... 

Le premier ministre britanni- 
que, M. John Major, tiendrait-il te 
rôle du bourreau de l'Europe? 
L'Image avait de quoi plaire à un 
certain nombre de pays, dont la 
France. Un diplomate français 
n'avait-3 pas annoncé que rie 
journée serait britannique I», indi- 
quant ainsi imp8dtement où se 
situerait le nœud gordien è tran- 
cher? Après une première jour- 
née plutôt terne, destinée h cam- 
per te décor, la deuxième journée 
de travafi du Conseil européen 
s'annonçait tendue car s'y trou- 
vaient concentrés les points 
forts de dissension. On attendait 
ta défense et la poétique étran- 
gère, ce fut le soc»! qui domina 
te scène. 

En début d'après-midi, è 
l'heure oh le conseil devait être 
théoriquement dos, les Français 
expliquaient avec une pointe 
d'agacement consumé que sia 
situation était bloquée» sur ce 
dossier majeur. La guerre des 
vetos avait été déclenchée tôt le 
matin. Français et Britanniques 
ayant déclaré, pour des raisons 
cKamétra terrant opposées, que ta 

'"ü ... . «r 1 * jn. 


traitement social que ta projet 
néerlandais réservait è l'Europe 
était Inacceptable : ta choc Ai 
«non» et du «no»! La terwon 
montait brusquement dans le 
somptueux Centre des congrès 
oh 1 600 jooma&ttas da plus de 
cinquante nationalités suivaient 
r avancée ou le recul de r union 
pofitique au gré des pokits de 
presse et des rumeurs. «Manf- 
fsatamem un Etat membre ne 
veut pes négocier, refuse les 
amendements et n e form ule 
aucune proposition », affirmait ta 
porte-parole de CEfysée, M. Jean 
MustoKL Au passage, tas Fran- 
çais reprochaient h ta présidence 
néerlandaise de temporiser inuti- 
lement, repoussant d'autant 
effleure da vérité»... 

nJeOf set et match 
pour le Soyeame-Um!» 

Un peu plus tard, revenait è ta 
charge, ta porte-parole du Quai 
d'Orsay, M. Daniel Bernard, met- 
tait tas 'points sur tas ci» : cun 
chapitre soda! trop émasadé ne 
serait pas acceptantes. Bref, si 
les Britanniques n’aflatent pas au 
soctal, ta social Irait è l'Europe 
sans eux. ABait-on inventer pour 
M. Major, une nouvelle clause 
d*c opting out » (exemption) 
comme pour ta monnaie unique? 
La terme «opting out» devenait 
d ‘ailleurs au fi des heures l'ex- 
pression phare du sommet. Des 
journalistes, souhaitant sortir 
d'une salle bondée, l'invoquaient 
en riant , è haute voix pour s’ex- 
traire de la masse humaine : 
t Opting out opting out..» D 'au- 
très inventaient ta «opting out 
up» valable uniquement pour (es 
matières nobles comme ta mon- 
naie, le a opting out down» 
n'étant utilisé que dans des 
matières jugées plus subalternes. 

Du côté britannique, l'am- 
biance des points da presae était 
nettement plus ccool». Nulle 
trace de nervosité, mais l'assu- 
rance tranquffla de défendre des 
intérêts bien compris. Au 
i demeuraBfe*iteKfraiietpeRDfe bri- 
tannique, dvec un fetafisme très 


« british », se disait Incapable 
d' empêcher les Européens de 
a se tirer une balle dans la 
jambe» an introduisant effective- 
ment ta social dans ta champ 
communautaire. Toujours en 
verve, et constatant F affxxmco 
des joumafistes qui s’écrasaient 
dans ta petite safie de presse 
(sauta la France, présidence da ta 
RépiMque obige. et tas Pays- 
Bas, puissance invitante, avaient 
droit h d'immenses autitoriumsL 
ta porte-parota de M. Major s’est 
féRrité de voir è quel point était 
grande ta v popularités de son 
pays... 

Suspensions de séance et réu- 
nions bSatératas (M- Major fut 
«entendu en confession» par ta 
président néerlandais tandis que 
MM. Mitterrand et Kohl se 
concertaient è nouveau) permet- 
taient pourtant de faire avancer 
un certaâi nombre de dossiers 
en séance plénière tandis qu’un 
embryon d'accord semblait ae 
dessiner sur le social. Vers 
22 h 30, la rumeur révélait les 
grandes fignes de Taccord : tas 
Douas acceptaient de créer un 
pilier social è onze... *On est 
passé de onze contre un à douze 
moins un», faisaient valoir quel- 
ques esprits dubitatifs. Un diplo- 
mate français ajoutait avec Iro- 
nie : « Nous ne sommes pas 
parvenus i rullisr la Grande-Bre- 
tagne. mais efie a réussi à nous 
exclure..*» 

Tout le monde semblait pour* 
tant content. Le premier ministre 
britannique, radieux, déclarait du 
haut de ta chaise d'arbitre : «jeu, 
set et match pour le Royaume- 
Uni I» tandis que 1e chanceler 
Kohl m cachait pas sa joie da 
voir l'Europe franchir ainsi une 
étape essentielle un an après ta 
réunification alemande. M. Mit- 
terrand faisait preuve, quant è 
lui, d'une satisfaction certaine 
mata sans débordement exces- 
sif. A 1 h 60, 8 quittait la safie 
de presse. La journée avait été 
rode et longue. 

CHRISTIAN CHARTIER 
'et WERhE SERVENT 
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Progrès moné taire , hés itation sociale 

par Françoise Lazare et Michel Noblecourt 


MJBAASTRCHT aura une fais de 
iwl plus démontré le fonmfctabta 
pouvoir eTa mpA fibation des grandes 
rencontres internationales. Si, par 
malheur, une telle conférence se 
solde per un échec, caW-ri est tel- 
lement mis en refief que tas gouver- 
nements ne se risquent pratique- 
ment plus è avancer avant d'être 
certains de tour succès. On ta voit 
actuefiement è propos du GATT, où 
les principaux Etais sont suffisam- 
ment marqués par l’échec de ta ren- 
contre du Heysel . (Bruxelles), en 
décembre 1990, pour ne plus 
aujourd'hui fixer de data d* achève- 
ment de tours négociations commet 1 - 


En revanche, lorsqu’une réussite, 
même prévisible, est là, elle est 
considérablement ampfifiée. Quoi de 
plus valorisant, m de plus mécSati- 
que, pour les Douze que da pouvoir 
proclamer è Maastricht qu’fis aurait 
une monnaie unique avant 1999? 
Que la processus ait été tracé 
depuis longtemps déjà, qu'il ne 
concerne que les Eta ts pouv ant 
répondre à des critères économiques 
très stricts, sans môme parler da ta 
clause d'exemption britannique, est 
en revanche mWrrifeô par tas partici- 
pants è la rencontre. 

Les médias présentent comme 
une importante décision de M. Pierre 
Bérégovoy, ministre français de 
r économie et des finances, ta fait 
que «te Banque ds Francs sera indé- 
pendante avant 1997». Or ta traité 
européen fixe comme bbfigatkxn Hn- 
dipenctance des banques centrales 
nationales au démarrage de la troi- 
sième étape, c'est-è-efire vrafcembb- 
btomant en 1997. M. Bérégovoy ne 
fait donc qu’accepter ses obSgations 
européenne©. La nouveauté eût été 
que ta France anticipe de plusieurs 
armées ce mouvement comme ta 
demandait par exempte un rapport 
de ta c ommi s sion des foances de 
FAssembléenstionale. 

Resta que le traité d'union moné- 
taire, pour attendu qui était, repré- 
sente une Immense avancée pour 
l'Europe. Môme à les Britanniques 
ont réussi à se ménager une place à 
part, môme ri ta data fixée est ratati- 
. verront lointaine, môme ai l'union 
pofitique est encore floue, tas Doute 
» soit ouvert ta posafcité d'unir 
«émédtabtament, avant la fin du sta- 
de, leur monnaie, et donc tair éco- 
nomie. Les gains potentiels pour ta 


croissance et h puissance de l'éco- 
nomie européenne sont énormes. 
Mais tes volontés poétiques dans tas 
différents Etats seront-elles les 
mômes dais quelques années? Et 
l’évolution de ta conjoncture permet- 
trM-eHe ta poursuite du rapproche- 
ment des économies? Rten de tout 
cela n'est acquis. 

Las résultats de Maastricht appo- 
rtassent nettement plus Irrités sur 1e 
pian soctaL ML Jacrajee Delors avait 
souhaite que ta traite sur r union éco- 
nomique et monétaire soit fondé sur 
ta «triante compétition, coopération 
et solidarité ». Et, en juin 1989, le 
conseil européen de Madrid autat 
insisté sur ta nécessité de «donner 
aux aspects sociaux la même impor- 
tance qu'aux aspects économiques» 
dans la construction européenne. 
Une préoccupation d'autant plus 
louable que la dimension sociale 
avait été anguSèrement absente, en 
1985, du Livre blanc de ta commis- 
sion sur l'instauration d'un marché 
urique è partir du 1- janvier 1993. 

En pMn 
. brouillard 

Depuis 1985, tout ta monde n'a 
pas accompG ta «révolution soctete» 
chère à M. Datais, mate tas positions 
ont évolué, même outre -Manche. 
Las syndfcats brit a nni q ues décimés 
et harcelés par M" Margaret That- 
cher se sont convertis â fa cause 
européenne et les petits pas du 
patronat ont accompagné ceux de 
M. John Major. Toutefois, ta souri 
de conserver sa plaine souveraineté 
M de ne pas subir ta loi, particuiè- 
remant dans la domaine social, des 
«eurocrates» de Bruxelles conduit 
toujours la Grande-Bretagne, tant 
dans tes réunions gouverneme n tales 
que patronales, è cultiver ta pofitique 
du cavafier seul Ainsi, è Maastricht 
comme è Strasbourg en décambre 
1989 lors de l'adoption de la 
«charte soctete». la rupine a été 
évitée mais le chapitre social du 
traite n’a reçu ta caution que da orna 
Etats membres sur douze. 

Dès tare, on est en plan braJtard 
et une taie dotation, destinée i frire 
entrer en appficatton une- «Charte 
sociale » qui est, jusqu’à présent, 
restée pou- l'essentiel lettre morte 
en dépit dro efforts du présidant da 
ta commission, M. Jacques Delors, 
risque de montrer rapidement sa 
perversité. Sur ta monnaie unique, 


tout eat dmr : le Royaume-Un' béné- 
ficia d’une clause d'exemption qui 
pourra U permettre, si son Paria- 
mont en déride ainsi, de ne pas 
franchir la troisième étape. Pour 
autant, I pourra signer ta traite. Sur 
ta plan social, en revanche, née 
clause d'exemption .n'est apparue. 
MM. Mitterrand et Major proclament 
tour satisfaction pour des raisons 
opposées, (e premier parce qu’il 
pourra avancer sur ce terrain impor- 
tant, le second parce qu'il continuera 
à être soigneusement à l’écart 

Une telle situation revient è une 
adhésion è ta carte : nul n'est obfigé 
de commander l'ensemble du menu, 
fi suffit cto mettre de côté les plats 
qui Indisposent. L'Europe sociale 
sera donc à deux vitesses, Ttne 
pour onze partenaires, l’autre - au 
stade du traite de Roms - pour br 


Mais, concrètement; ce schéma 
soctal de Maastricht va être cfiffidte è 
mettre en œuvre. Ne prévoit* pas. 
en théorie, une extension du prtadpe 
du von è ta majorité quafifiée è des 
thèmes comme les conditions de 
travail, l'information des salariés et la 
promotion du cfidogue social - Iss 
problèmes de protection soctato ou 
de représentation colective des sala- 
riés demeurant soumis è ta règle de 
l'unanimité ? Les directives ainsi 
adoptées ne devraient alors pas 
concerna- ta Grande-Bretagne... Na 
prévoit-fl pas aussi une extension 
des compétences sociales de la 
Communauté ? Mais, ta encore, 
Grande-Bretagne exemptée? Enfin, 
et c'est une des grandes novations, 
Maastricht devait aboutir è un 
accroissement du rôle des parte- 
naires sociaux, habilités à conclure 
des accords cofiectife et à s'associer 
à la mise en œuvra des directives 
communautaires dans chaque Etat 
membre. Là aussi, le Royaume-Uni. 
où I n'y a pas de tradtton de négo- 
ciation nationale, serait è part. L'Eu- 
rope soctete è onze risque de réser- 
ver des lendemains dffficfles et pour 
le moins, incertains. A moins que, 
oomme on peut F espérer eu lende- 
main dé Maastricht tes avancées sur 
l'union économique et monétaire 
déclenchent des progrès de Funian 
dans d’autres domaines, pofitique ou 
soctaL 
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UEM, mode d'emploi 

Une monnaie unique 
en 1999 


L objectif du programme 

d'union économique et moné- 
taire (UEM) conçu dàs 1998 
comme le complément indis- 
pensable du marché unique 
est de parvenir au plus tard le 
1* janvier 1999 à une mon- 
naie unique - l'écu - servi 
par une politique monétaire 
commune, mise en place elle- 
même par une nouvelle insti- 
tution, la Banque centrale 
européenne. 

MAASTRICHT 

de notre envoyé spécial 

Les trois étapes 

La première étape de HJEM a 
été engagée le î- juülst 7990, 
date à laquelle est intervenue la 
Itération compléta des mouve- 
ments de capitaux à l'Intérieur 
de la CEE. Efle s'achèvera le 
31 décembre 1993. Durant 
cette première phase, les Etats 
membres se sont engagés è 
présenter des «programmes de 
convergence » dont l'objet est 
de rapprocher - et bien sûr 
d'améliorer - leurs perfor- 
mances économiques (réduction 
de l'inflation et du déficit budgé- 
taire, participation au méca- 
nisme de change du système 
monétaire européen), afin de 
rendre possible l’étabissement 
de parités fixes entre leurs mon- 
naies et, dans la foulée, la créa- 
tion d’une monnaie unique. 

La deuxième étape de l'UEM 
doit en principe commencer le 
1« janvier 1994. Il s’agira 
encore d'une période de transi- 
tion pendant laquelle l'effort de 
convergence sera poursuivi et 
amplifié. Au début de cette 
deuxième étape, sera mis en 
place l'Institut monétaire euro- 
péen 0MEL dont, ta mission sera 
da renforcer la coordination des 
politiques monétaires, de pro- 
mouvoir le rôle de l'écu, et 
peut-être surtout de préparer 
(Installation de la Banque cen- 


trale européenne pour te troi- 
sième phase. 

Celle-d débutera au plus tôt 
le 1» janvier 1997, au plus tard 
te 1* janvier 1999. En 1996, au 
vu de rapports étabfis par 1a 
Commission européenne ainsi 
que par MME, les ministres des 
finances des Douze indiqueront 
lesquels des Etats membres 
remplissent les conditions pour 

§ asser è la monnaie unique. 

‘ils sont au moins sept, le 
conseil européen (les chefs 
d'Etat et de gouvernement} se- 
prononçant è la majorité quali- 
fiée, pourra décider pour ces 
pays le passage è la troisième 
étape. Si une telle décision 
n'est pas prise, ce passage à la 
troisième étape aura Beu alors 
de façon automatique, pour les 
pays répondant aux critères de 
convergence décrits par le 
traité, que! que soit leur nom- 
bre. 

La Banque centrale 

Le lancement de la troisième 
étape sera précédé de la créa- 
tion de la Banque centrale euro- 
péenne. Cefle-ci sera indépen- 
dante des gouvernements et 
gérera la poBtique monétaire du 
bloc des pays membres ayant 
franchi le seuil de la troisième 
étape. Les pays membres 
n’ayant pas réussi en 1997 ou 
en 1999 l’examen de passage 
pour te troisième étape, parce 
que leurs efforts de conver- 
gence n'ont pas encore abouti, 
rejoindront le peloton de tête 
dès que leurs performances le 
leur permettront. 

Les Etats membres resteront 
largement maîtres de leur poéti- 
que économique. Cependant, la 
stabilité monétaire exige que 
ces politiques continuent de 
converger au-delà de l'entrée 
dans la troisième phase. En cas 
de # déftakff 'budgétBineà exces- 
sifs »~ prolongée, un Etat mem- 
bre pourra encourir des sanc- 
tions. 

Ph_ U 


La «méthode Lobbers» 

«Rien n’est jamais terminé 
avant d’avoir recommencé. 


MAASTRICHT 


de notre envoyé spécial 

Au pouvoir depuis 1982. 
M. Ruud Lubbers est un habitué 
des sommets européens. Mais 
c’est la première fois qu'il 
devait présider les travaux des 
chefs d'Etat et de gouverne- 
ment. A Maastricht, le premier 
ministre néerlandais a réussi 
son baptême du feu. En obli- 
geant, è sa manière, les Douze 
è «accoucher» d'un compromis 
sur ta politique sociale. 3 a sorti 
le conseil européen de l’ornière 
et évité une rupture qui aurait 
entaché les résultats d'ensem- 
ble de la réunion. 

La dfocussion sia !" extension 
des compétences de la Commu- 
nauté à te pofitfque sociale se 
trouvait manfi mkfi, complète- 
ment dans l'impasse, M. Major 
tenant fermement tète è ses 
onze partenaires (lire page 3 
l’article de Laurent Zecchhv). Au 
lieu de mettre son homologue 
britannique au pied du mur, 
M. Lubbers préféra, dans un 
premier temps, faire constater 
que onze pays étaient d'accord 
sur un corps de législation 
sociale commun mais sans en 
tirer da conclusion particulière. 


et persévérance» 

Soupçonné de vouloir tergi- 
verser, le président du conseil 
s'attira alors les foudres fran- 
çaises. Au risque, selon le 
porte-parole du Quai d'Orsay, 
de constitua «un coda aff déto- 
nant en reportant tous les 
points ftfcfaux en fin de jour- 
née », M. Lubbers préféra, en 
effet, appliquer une méthode qui 
lui est chère en politique Inté- 
rieure: caüner le jeu, ne pas 
exacerber tes passions, laisser 
se reposer les esprits, en vertu 
du principe de base du consen- 
sus à ta néerlandaise : «Rien 


» 


n'est jamais terminé avant 
d’avoir recommencé. » 

Le dossier social revint donc 
sur te table du conseil en fin 
d’après-mkfi, et sa discussion 
mena è la même impasse. Le 
président appliqua alors la 
deuxième phase de sa 
méthode: un tète-è-tàte franc 
avec M. John Major, rejoint, 
plus tard, par M. Helmut Kohl. 
Un compromis se dessinerait-é? 
La France, craignant que ta pré- 
sidence n'enfonce un coin dans 
le bloc des Onze, prévint donc 
qu’elle n'accepterait pas n'im- 
porte quoi six ce dossier cru- 
cial... Mais M. Ruud Lubbers 
n'abattit pas è ce moment-là 
ses cotes. H décida de joindre 
le social è ta liste des points 
litigieux devant être discutés 
dans ta soirée. 

Cette technique du «paquet» 
- troisième temps ds la 
méthode Lubbers - ouvre la 
voie à de poss&les marchan- 
dages, mais eSfl place surtout 
les négociateurs devant un 
dilemme : ne pas tranc her le 
nœud gordien peut, en effet, 
aboutir à ta remise en cause des 
progrès accomplis au préalable 
sur d’autres terrains. En d'au- 
tres termes, le compromis 
trouvé par les Douze sur la poé- 
tique étrangère et de sécurité 
commute aurait pu être assom- 
bri par la poursuite du «fiatogue 
de sourds sur la politique 
sociale. 

Typiquement afubberien», ce 
téléguidage des négociations a 
apparemment bien fonctionné, 
la pression du temps et peut- 
être ta fatigue des chefs d'Etat 
et de gouvernement aidant : à 

22 h 30, le compromis social 

était trouvé. Trois heures plus 
tard, M. John Major rendit un 
hommage appuyé à 
l't tospbatton» « à te r persévé- 
rance» de M. Ruud Lubbers. 

C. Ch. 


Les principaux aspects de l’Union politique 


La nouvaBo Union européenne 
naîtra offldfeUemam après ratifi- 
cation par les Parlements natio- 
naux des traités conclus le 
10 décembre à Maastricht Les 
citoyens européens auront le 
droit da vote aux élections 
municipales et européennes 
dans le paya de la Communauté 
où Bs résident et pourront se 
prés e nter à ces élections (Bre ci- 
dessous fardch de Thierry Brô- 
hier). Voici les principaux 
aspects de l’Union politique : 

- Une politique étrangère com- 
mune : l’objectif est de pouvoir réa- 
gir plus rapidement et plus effica- 
cement que par le moyen de 
l’actuelle coopération intcrgouver- 
nemeotale qui repose sur ta régie 
du consensus. Le traité stipule que 
les Douze pourront mener des 
«actions communes» et en accélé- 
rer ta mise en œuvre en prenant 
des décisions à la majorité quali- 
fiée. Cependant les chefs d’Etat et 
de gouvernement devront décider & 
l’unanimité des sujets qui feront 
i 'objet d’une action commune. Les 
ministres devront ensuite décider à 
P unanimité des questions précises 


sur lesquelles ta procédure de la 
majorité qualifiée pourra s'appli- 
quer. 

- La perspective (Tune défuse 
commune : l’objectif d’une défense 
commune est affirmé dans le traité. 
C’est l’Union de l'Europe Occiden- 
tale (UEO) qui sera chargée de 
l'élaboration de la politique de 
défense commune. L’UEO mettra 
en œuvre les décisions de l’Union, 

en complémentarité avec l'alliance 

atlantique. Les rapports de l’UEO 
avec l'alliance, ses liens avec 
l’Union européenne sont précisés 
dans une déclaration annexéo au 
unité, qui fait encore l’objet d’une 
interprétation particulière du côté 
britannique. Le rôle opérationnel 
de l’UEO doit être développé. 
L’Europe dispose ainsi de la base 
juridique qui lui manquait pour 
d’éventuelles interventions mili- 
taires communes. Ce chapitre fera 
l’objet d’une révision en 1996. 

- Le renforcement des pouvoirs 
du Parleauut européen : le traité 
énumère un certain nombre de 
domaines dans lesquels le Parle- 
ment dispose de ta «codécision». 
Il devra aussi donner un avis 
conforme pour ta ratification des 
traités et approuver ta nomination 
des membres de la commission. 


Les konséqnences de la citoyenneté européenne 

L’indispensable réforme 
de la Constitution 


Le souhaitable est devenu, à 
Maastricht, une obligation. Lors de 
son interview sur la Cinq, 
dimanche 10 novembre, M. Fran- 
çois Mitterrand avait proposé un 
toilettage de ta Constitution avant 
la fin de son septennat. Or l'accord 
intervenu entre les chefs d'Etat et 
de gouvernement de la Commu- 
nauté européenne rend indispensa- 
ble une révision de ta Loi fonda- 
cimestale do., la République 
'française. 

La Constitution 'de 1958 est, en 
effet, on ne peut plus claire en son 
article 3 : « sSnt électeurs, dans les 
conditions déterminées par la loi. 
tous les nationaux ponçais majeurs 
des deux sexes jouissant de leurs 
droits civils et politiques», ce qui 
exclut donc les etrangers. Voilà qui 
est en totale contradiction avec le 
projet de traité de Maastricht sur 
l’union politique, qui prévoit que 
tout citoyen de ta nouvelle Union 
européenne résidant dans un Etat 
de celle-ci, dont il u’esx pas ressor- 
tissant, pourra voter, et être élu, 
lors des élections des conseils 
municipaux et de celles du Parle- 
ment européen, dans les mêmes 
conditions que les citoyens de son 
Etat de résidence. Il ne s'agit là, en 
(ait, que de l’extension à Pettsem- 
- ble des Douze de dispositions déjà 
existantes chez certains d’entre 
eux, par exemple aux Pays-Bas 

E ur les élections locales ou en I ta- 
peur les européennes. 

Un référendum ? 

Certes le projet de traité prévoit 
que des dispositions dérogatoires 
pouiont être prévues lorsque des 
problèmes spécifiques à un Etat le 
justifieront. Mais M. Mitterrand 
n’a pas f intention d’user de cette 
possibilité, puisqu’au cours de sa 
conférence de presse, à l’issue du 
conseil européen, il a déclaré à ce 
sujet : « On prendra les moyens 
gu il faudra.» Il y a d’autant moins 
de moyens d’échapper à une 
réforme de ta Constitution que l'ar- 
ticle 34 de celle-ci prévoit que si le 
Conseil constitutionnel, saisi soit 
■ par le président de la République, 
soit par le premier ministre, soit 
par le président du Sénat, soit par 
celui de l’Assemblée nationale, 
déclare «qu’un engagement inter- 
national comporte une clause 
contraire à la Constitution, l’autori- 


sation de le ratifier, ou de l’approu- 
ver, ne peut intervenir gu 'après la 
révision de la Constitution». 

Une telle révision, au moins 
pour accorder ta droit de vote lors 
des élections européennes aux 
citoyens des autres Etats de 
TUnion, ne devrait pas soulever de 
grandes difficultés politiques, puis- 
que, au nom de l’UDF, MM. Alain 
Lamassoure et Charles Millon ont 
déjà déposé tâiE proposition' dé! %i 
en ce sens. En revanche, 1e débat 
pourrait être plus ardu pour leur 
accorder le infime, dreût torsades 
élections municipales, une partie 
de La droite craignant qu’ouvrir 
une telle porte ne soit les prémices 
d’une extension à tous les étran- 
gers, comme le souhaite depuis 
longtemps ML Mitterrand. 

Ce problème du droit de vote 
n'est d’ailleurs pas le seul qui sera 
soulevé. Le président de ta Répu- 
blique l'a reconnu en prévenant, à 
propos du texte adopté à Maas- 
tricht : «Il y a plusieurs points sur 
lesquels je consulterai les juristes » 
car plusieurs d'entre eux « peuvent 
obliger à modifier la Constitution». 
11 est vrai que l’interprétation don- 
née de celle-ci par le Conseil 
constitutionnel en i 976 interdit 
tout transfert de souveraineté (le 
Monde des 30 juin et 27 juillet 
1991). Or c’est bien ce qui a été 
décidé, au moins en matière moné- 
taire, par les chefs d’Etat et de 

gouvernement. 

Reste à déterminer la méthode 
de révision constitutionnelle qui 
sera retenue. Le président de ta 
République est resté dans le flou 
en déclarant : «La méthode, réfé- 
rendum ou vote du Parlement réuni 
en Congrès, n’a pas encore été défi- 
nie. De toute manière, U y aura un 
débat au Parlement. » En fait 
M. Mitterrand peut induré, dans la 
réforme de la loi fondamentale 
qu'il envisage, un volet tirant les 
conséquences de la construction 
d'une union politique européenne, 
fl peut aussi soumettre à référen- 
dum ta seule approbation de l’ac- 
cord de Maastricht, sachant qu’en 
faisant de l’Europe un sujet de 
débat de politique intérieure fl a 
toutes chances de mettre le doigt 
sur une des plaies de l'opposition, 
tant ce thème divise la droite. 

THIERRY BRÉHIER 


Ancien président de la Commission enropéenne 

Franco Maria Malfattî est décédé 


. Le dirigeant démocrate-chrétien 
italien Franco Maria Malfattî, qui 
fut notamment président de la 
Commission européenne, est 
décédé mardi 10 décembre & Rome 
i la poLycÜnique GemellL Entré 
très jeune dam la démocratie-chré- 
tienne (DQ, Franco Maria Mal- 
fatti, qui était figé de soixante-qua- 
tre ans, avait été flu député en 
1958. Membre de ta direction de ta 
DC à partir de 1961, il était entré 
en 1963 dans le premier gouverne- 
ment rFAMo Moro, avec le poste 
de sous-secrétaire d'Etat à F indus- 


trie. Ministre des participations de 
l’Etat en 1969, puis des Postes, il 
est appelé en 1970 à la présidence 
de la Commission européenne à 
Bruxelles jusqu'en mars 1972. A 
son retour en Italie, il assume entre 
1973 et 1980 le ministère de l'ins- 
truction publique, puis celui des 
finani**. enfin celui des affaires 
étrangères. 

Franco Maria Malfatti avait 
aussi dirigé le quotidien de ta DC 
II Popolo , ainsi que l'hebdomadaire 
La Discussions - (AFP.) 


- Les compétences de la Comnm- 
naoté sont élargies dans certains 
domaines oû les décisions sont 
prises à la majorité qualifiée : 
recherche et développement 
technologique, environnement, 
politique sociale; 

La Grande-Bretagne ne voulait 
pas du chapitre « politique 
sociale». Les autres pays membres 
ont conclu un protocole qui les 
autorise à appliquer à onze les 
règles du jeu communautaire des 
votes à ta majorité qualifiée dans 
les domaines de l’hygiène et de la 
santé dans le travail, de l'informa- 
tion et ta participation des travail- 
leurs, l’égalité des sexes devant le 
travail. 

Le traité ouvre d’autre part de 
nouveaux domaines aux compé- 
tences communautaires : le déve- 
loppement de réseaux transeuxo- 
péens dans les secteurs des 
transports, des télécommunica- 
tions, de l’énergie, ta protection des 
consommateurs, ta politique indus- 
trielle, ta santé, ta culture. Dans ces 
trois derniers domaines toutefois 
les décisions sont prises à l’unani- 
mité. 

- L’équilibre avec les régions les 
pins pauvres : un fond de cohésion 
est créé pour aider les régions les 
plus pauvres de ta Communauté en 
matière d’environnement et d’in- 
frastructures de transports. Un pro- 
tocole prévoit d’autre pan une aug- 
mentation des «fonds structurels» 
(compensation) pour la période 
19934997. 

- La coopération policière et indi- 
ciaire ; les Douze s'efforceront de 
mener une politique commune 
(mais avec ta règle de l’unanimité) 
en matière de visas pour les séjours 
de courte durée. La coopération 
intergouvemementale sera renfor- 
cée en matière de police (Europol), 
d'immigration et de contrôle des 
frontières extérieures de ta Com- 
munauté. 



Citoyenneté 

Suite de la première page 

L'Europe existait déjà bien 
au-delà de ses constructions 
technocratiques, réglemen- 
taires et économiques. Tous 
ceux qui bougent, s'activent, 
du monde des affaires è celui 
de ta culture, en passant par 
tes flux d'une jeunesse qui ne 
connaît plus les frontières, 
font è leur manière l'Europe 
du réel. Le sommet de Maas- 
tricht, en ouvrant des pers- 
pectives politiques, moné- 
taires et de défense, montre 
bien que le pli de l'irréversi- 
ble est pris. La décision ta 
plus forte symboUquement - 
avec, celle concernent ta mon- 
naie unique - est sans 
conteste celle qui consiste è 
s’engager vers une « citoyen- 
neté européenne» permettant 
aux électeurs de voter et 
d’être éligibles, pour les scru- 
tins locaux (et aussi euro- 
péens) là où ils résident. 

A l’heure de la déliques- 
cence da l'union forcée qu'é- 
tait l’URSS et face à l'exacer- 
bation de nationalismes 
d’autant plus virulents qu'ils 
ont été tenus durant des 
décennies sous le couvercle 

de ta marmite totalitaire, on 
ne peut que saluer l’affirma- 
tion d’une volonté et l'émer- 
gence de cette citoyenneté 
de l'avenir. 

BRUNO FRAPPAT 
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URSS : les conséquences de la proclamation de la Conmmnauté d'Etats slaves 

I 


Les dirigeants rosses cherchent à offrir 
une sortie honorable à M. Gorbatchev 


M. Boris Eltsine a rencontré, 
mercredi 11 décembre, les res- 
ponsables de l'armée soviétique, 
déjà réunis la veille par 
M. MikhaB Gorbatchev. Les diri- 
geants russes ont cherché mardi 
à modérer la portée des accords 
de Minsk sur la création d’une 
g Communauté d'Etats» slaves, 
expliquant que ta g mort» de 
l'URSS n'était qu'un «processus 
en cours ». Les Parlements 
ukrainien et biélorusse ont en 
revanche approuvé, mardi, ces 
accords à une large majorité. Le 
Parlement russe devait les exa- 
miner jeudi. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

Après un départ en trombe. la 
nouvelle «communauté slave» a- 
t-elie déjà besoin de reprendre son 

souffle? Le refus de M. Gorbatchev 
de céder facilement la place, et la 
nécessité pour les trois signataires de 
résoudre la foule de problèmes lais- 
sés en suspens par l’accord de Minsk 
ont en tout cas conduit les responsa- 
bles russes à modérer un peu leur 
discoura Ainsi le premier vice-pre- 
mier ministre russe, M. Guennadi 
Bourboulis, s’est-il livré mardi 
(0 décembre à une «explication de 
texte» fort intéressante de l’accord 
de Minsk, et tout particulièrement 
de son désormais fameux préam- 
bule : «Nous, République de Biélo- 
russie. fédération de Russie et 
Ukraine, constatons (...) que l’URSS 
cesse d’exister. » L’utilisation du 
temps présent - (tresse » - signifie 


qu’il s’agit « d’un processus en 
cours», a expliqué M. Bourboulis, 
c’est-à-dire que l’Union soviétique 
est en train de cesser d’exister.- Là 
où tout le monde avait vu une pro- 
clamation au ton comminatoire, une 
sorte de décret entrant immédiate- 
ment en vigueur, ou même selon 
certains un véritable «coup d'Etat», 
H fallait donc plutôt voir un ample 
«constat». La nuance peut paraître 
négligeable, à cela près qu’elle per- 
met de justifier une sorte de période 
de transition et surtout, que le « pro- 
cessus» pourrait bien s’appliquer à 
M. Gorbatchev lui-même, qui suait 
donc lui aussi «en train de cesser» 
d’exister en tant que président 

En attendant, M_ Gorbatchev est 
toujours là, et son porte-parole. 
M. Andref Gratchev, a affirmé 
mardi avec la plus grande assu- 
rance : <r Aujourd'hui le président 
Gorbatchev n envisage pas de démis- 
sionner :» Une assurance teintée tout 
de même d’une once d'incertitude 
contenue dans le «aujourd’hui». 
Môme un port&parole fidèle ne peut 
faire semblant <f ignorer ce que tout 
le monde sait fort bien. La position 
du président de l’URSS est devenue 
plus précaire que jamais. En fait, 
eDe ne tient qu'à un fil et à sa 
remarquable volonté de survie. 

«Noos lai troareroas 
an travail» 

Le «fil», c’est le désir apparent 
des responsables russes de ne pas 
pousser brutalement vers ta sortie 
l’homme qui a n longtemps incarné 
le renouveau de l’URSS, mais plutôt 
de le convaincre d 'a ccepter une issue 
honorable. D’autant que l’intéressé 
lui-même, sincèrement ou pour 
gagner du temps, évite lui aussi 
répreuve de force. M. Bourboulis a 


ainsi voulu voir, dans le texte que 
M. Gorbatchev a fait lire lundi soir 
à la télévision, l’expression d'une 
volonté de «compromis», tout en 
rq étant fermement l’idée de convo- 
quer un congrès des dépotés, initia- 
tive que les responsables russes 
jugent inconstitutionnelle. 

Quelle pourrait être l'issue hono- 
rable offerte à M. Gorbatchev? Quel 
pourrait être son rôle dans la nou- 
velle communauté et g ar de r ait-il le 
contrôle des forces armées? A toutes 
ces questions, posées de toutes les 
manières possibles, M. Bourboulis a 
soigneusement rerasé de répondre, 
comme pour éviter de compromettre 
une délicate négociation. Mats c’est 
un autre proche conseiller de M. Elt- 
sine, M. Sergueï Chakhmx, qui a, 
peut-être par inadvertance, levé un 
coin du voile en expliquant qu'en 
tout état de cause la nouvelle «com- 
munauté» n’aurait * bien entendu » 
ni président ni gouvernement Le 
même M. CbakhraT suggérait un peu 
plus tard en petit comité qu'on 
pourrait peut-être imaginer un poste 
de «secrétaire général». 

Dans un entretien au quotidien 
allemand Bild, le ministre russe des 
affaires étrangères M. Kozyrev, avait 
été moins délicat : * Gorbatchev n'a 
pas de maladie contagieuse, nous fui 
trouverons un travail .» L'insolence a 
été dûment relevée par le porte-pa- 
role présidentiel qui a fait valoir que 
le meilleur moyen pour assurer une 
« transition civilisée » (une expression 
utilisée par ML Kozyrev lui-même), 
c'est que les nouveaux ministres 
soient eux-mêmes « civilisés ». 

Bref/il y a de l'électricité, voire 
de la haine dans Tair, même si Ton 
préfère pour finstant s’affronter à 
fleurets mouchetés. Au cours de sa 
conférence de presse mardi, 
M. Bourboulis a certes évité d’atta- 


quer nommément M. Gorbatchev, 
mais quand, avec une colère mai 
contenue, il s'en est pris à ceux qui 
veulent «survivre à tout prix», ou 
bien quand M. Kozyrev, présen t à 
ses côtés, a renchéri sur «le désir de 
défendre à tout prix ses Intérêts pro- 
pres », le destinataire de ces transpa- 
rentes gracieusetés était bien 
entendu Je président de FURSS. 

Hélas pour les promoteurs de la 
nouvelle «communauté» à trois, le 
« problème Gorbatchev » est loin 
d’être le seul à ne pas être résolu. 
M. Bourboulis a beaucoup insisté 
sur te fait que raccord de Minsk 
avait été improvisé sur place, expli- 
quant par là même que les trois 
signataires n’avaient prévenu per- 
sonne de leurs intentions. Le prési- 
dent kazafch a certes été contacté au 
téléphone dimanche soir, c’est-à-dire 
apres coup, et invité à se joindre à 
la nouvelle communauté. Maladresse 
insigne que M. Gorbatchev a immé- 
diatement exploitée: c’est lui qui a 

invité M. Nazarbaev à participer le 
lendemain à ce qui devait être à 
Torigme un tâtesà-tète avec M. Boris 
Eltsine. 

Explications 

aux militair es 

Le maréchal Chapochnikov, 
ministre soviétique de la défense, a 
lui aussi été gratifié d’un coup de 
téléphone post factem, au cours 
duquel on lui a lu l’article des sta- 
tuts de la nouvelle communauté fai- 
sant état de b préservation d’un 
commandement unique des forces 
armées. Selon M. Bourboulis, il a 
approuvé le principe de cet article - 
mais sans dire a quel point la 
concertation, sur un point aussi 
essentiel, a été «légère». Rien n’in- 
dique que h question cardinale du 


«bouton nucléaire » ait été résolue. 
Le porte-parole de M. Gorbatchev a 
redit mardi que le président soviéti- 
que gardait seul le contrôle des 
forces nucléaires, et les responsables 
russes ne le contestât pas à ce 


L’incertitude qui pèse sur l'avenir 
militaire de T* espace» soviétique 
est, parmi beaucoup d’autres, l’une 
des faiblesses de b nouvelle commu- 
nauté. Et c’est une faiblesse très 
regrettable à un moment où les mili- 
taires sont réputés particulièrement 
nerveux et inquiets (le choix de 
Minsk comme siège des oiganes de 

coordination du nouvel ensemble, et 
donc logiquement de son état-major 
unique, ne peut d'ailleurs que 
déplaire à la haute hiérarchie mili- 
taire qui risque ainsi de devoir per- 
dre ses douces habitudes mosco- 
vites). M. Brais Htsne, qui, comme 
il b fait souvent avant les grandes 
échéances, s'est retiré mardi dans sa 
datcha, doit rencontrer ce mercredi 
les commandants de l’armée et de b 
marine pour ce qui promet d’être 
une fort intéressante explication. 
Mais déjà M. Gorbatchev a pris les 
devants en recevant les mêmes com- 
mandants à F occasion d’une «réu- 
nion de routine». 

Jeudi c’est une nouvelle épreuve 
qui attend M. Eltsine : il s'adressera 
au Parlement de Russie où les 
esprits semblent aussi assez échauf- 
fés et où une fronde n’est pas 
exclue. Les présidents de l’Ukraine 
et de b Biélorussie n’ont plus ce 
genre de souci : leurs Parlements 
respectifs ont entériné mardi, à une 
écrasante majorité, l’accord de 
Minsk, ce qui pourrait, en un sens, 
créer un précédent et faciliter b 
tâche de M. Eltsine. 

JAN KRAUZE 


Rapport 
alarmant 
du directeur 
de b DA 


Le directeur de la CIA' 
M. Robert Gates, a estimé, mardi 
10 décembre, que b situation, en 
URSS est «dangereusement insta- 
ble» : « Les pénuries de nourriture 
et de combustible dans certaines 
régions, la désintégration des faces 
armées et la poursuite des conflits 
ethniques se combineront cet hiver 
pour entraîner dans l'ancienne 
URSS (es désordres les phu impor- 
tants depuis l’installation _ des bol- 
cheviks au pouvoir», a-t-il dit bu 
cours (Tune déposition devant b 
commission des forces années de 
la Chambre des représentants. !! a 
précisé avoir réécrit substantielle- 
ment son texte à b suite des évj- - 
oements de dimanche. Poursuivant 
la séance à huis-dos, îl a déclaré 
que M. Gorbatchev «devra ou bien 
démissionner ou bien être simple- 
ment une figure symbolique pane 
qu’il n’a plus aucune force pour lé 
soutenir», selon M. Dickinson, 
chef de file républicain au son de 
la commission. 

M. Gates s'est surtout inquiété 
des risques de « véritable contre- 
bande » de charges chimiques, bio- 
logiques ou nucléaire, vers des pays 
rossédant des missiles et des 


possec 

fusées. 


L’ambassadeur américain en 
URSS. M. Robert Strauss, a 
déclaré de son côté, mardi à 
Washington : «Il ne fait aucun 
doute dans mon esprit que l'enthou- 
siasme pour la nouvelle Commu- 
nauté (créée par les trois «grands» 
slaves»] n'est pas total. »M. Strauss 
a en particulier estimé que le vice- 
président russe Alexandre Routskol 
allait «être un problème très réel 
pour le président Eltsine ou quicon- 
que se trouve au pouvoir là-bas [.„], 
Il a un parti politique et les gens 
vont à ses réunions. » - (AFP. AP.) 


YOUGOSLAVIE 


Les forces croates font état de succès militaires 


Les forces années croates ont 
fait état mardi 10 décembre, de 
leurs premiers succès impor- 
tants en dnq mois de combats 
face â ('armée yougoslave et 
aux irréguliers serbes. De son 
côté, la télévision de Belgrade a 
rapporté que l'armée fédérale 
s’était retirée de la ville de 
Lifrik. en Slavonie occidentale (è 
une centaine de kilomètres au 
sud-est de Zagreb), où ont eu 
lieu de violents combats ces 
dernières semâmes. 

Selon b radio de Zagreb, les forces 
croates ont attaqué Tannée fédérale 
et les irréguliers serbes dans b région 
du mont Pajxik, près «Je Lipik, et ont 
conquis treize villages. Deux soldats 


croates ont été blessés dans l'attaque, 
qui constitue le premier grand succès 
des forces de Zagreb depuis b pro- 
clamation d’indépendance de la 
Croatie le 25 juin dernier. 

D’autres combats, à Daruvar, dans 
le centre de b Croatie, ont fait un 
mort et on blessé, toujours selon b 
radia Trois soldats ont par aiUeuis 
été tués à Otocac, dans le Sud, tandis 
que b rifle cfOsÿek, dans Fest de b 
République, a été pilonnée par des 
chais de Tannée fédérale qui ont fait 
huit blessés. Pour sa part, b télévi- 
sion de Belgrade a fait état de com- 
bats dans Tatriéreittys du port de 
Sibenik, sur l’Adriatique. Cependant, 
l’armée yougoslave et les forces 
croates ont procédé à un échange de 
prisonniers. Selon b radio de Zagreb, 
600 Croates ont été échangés contre 
123 prisonnière serbes à Bosanski-Sa- 
mac, en Bosnie-Herzégovine. D’au- 


tres échanges devaient avoir lieu à 
Kariovac et Zetenika. mais ib ont été 
reportés en raison du mauvais temps. 

A Belgrade, le président de b Ser- 
bie^ M. Slobodan Milosevic, a lancé 
un appel au peuple serbe pour qu’il 
combatte les «forces obscures» qui, 
a-t-il dit, menacent b Serbie et b 
Yougoslavie. «Le spectre du fascisme 
à notre porte», a déclaré te 
at kxs d’une cérémonie mili- 
taire marquant le 50 e anniversaire dit 
soulèvement sertie contre tes nazis. 
«Nota n'avons pas le choix, comme 
nous ne l'avions pas il y a un demi- 
siècle.» 

De retour à New-York après sa 
dernière mission en Yougoslavie, 
M. Cyrus Vance, émissaire du secré- 
taire général des Nations unies, a 
réaffirmé mardi que les conditions 
nécessaires pour 1e déploiement des 
«casques bleus» en Yougoslavie 


n’étaient pas réunies pour le 
moment. « Dans les circonstances 
actuelles, je ne peux pas recomman- 
der le déploiement» d'une force de 
TONU chargée du maintien de b 
paix en Yougoslavie, a précisé 
M. Vance: A Tissue (Time rencontre 
avec M. Javier Percz de Cneflar, au 
cours de laquelle M. Vance a com- 
muniqué oralement au secrétaire 
général te résultat de sa mission, l'an- 
cien secrétaire d’Etat américain a 
rappelé que te déploiement des «cas- 
ques bleus» dépendait de Fapplica- 
tion totale des accords de Genève, 
qui exigent un cessez-le-feu total. 
M. Vance a, en outre, qualifié «d’au- 
tmgeux » te bombardement du part 
de Dubrovnik, estimant que cette 
action ne pouvait avoir «aucune 
excuse». - (AFP, Reuter.) 



Belgrade 

à l’heure de la guerre 


Suite de la première page 

Belgrade elle était non seulement 
le centre administratif de b You- 
goslavie et de b Serbie, mais aussi 
une métropole d’un million et 
demi d’habitants, au carrefour de 
l’Est et de l’Ouest européens. 
Aujourd'hui, les hommes d'affaires 
ont bissé b place aux négociateurs 
internationaux qui tentent de régler 
ce conflit inextricable. 

Déserté par les touristes, le cen- 
tre de b capitale n’attire plus que 
les réfugiés venus de Croatie, quel- 
ques fiers « Rambo » en treillis 
camouflé et les journalistes étran- 
gers. Avec ses réservistes en uni- 
forme que Ton croise à chaque 
coin de rue et ses convois mili- 
taires qui vont et viennent sans 
cesse, Belgrade, située à moins de 
150 kilomètres du front, a pris des 
airs de base arrière. 

Climat 

diasécorité 

Autrefois ouverte. Belgrade est 
devenue un cul-dfrsac; une ville 
qui se referme sur elle-même, sur 
son angoisse. Une série d’attentats 
à la bombe dans plusieurs cafés et 
restaurants de la capitale, & b fin 
du mois de septembre, a créé un 


climat d’insécurité, une véritable 
psychose. Les rumeurs les pins 
extravagantes ont circulé - on 
affirmait que des « terroristes 
croates » étaient infiltrés rf«n« Bel- 
grade. Dès le mois d’octobre, d’im- 
portantes mesures de sécurité ont 
été mises en place. Contrôles de 
police aux portes de b capitale, 
barrages aux accès de l’autoroute, 
contrôle de sécurité à l'aéroport, 
dans les cinémas et dans les 
théâtres*. 

Puis, des consignes spéciales 
fuient imposées dans les écoles, y 
compris les maternelles. Ensuite, 
dans tes immeubles, où b ferme- 
ture des portes d’entrée est désor- 
mais obligatoire entre 22 heures et 
6 heures. Les patrouilles de police 
se sont multipliées et le centre de 
b ville est littéralement quadrillé 
vingt-quatre heures sur vingt-qua- 
tre. En pleine ville, fa police arrête 
tes voitures pour fouiller tes cof- 
fres. 

Belgrade, «la métropole la plus 
sûre d’Europe », tente de faire face 
à une inquiétante escalade de b 
violence. Ce climat d’insécurité 
n’est pas le résultat d’une vague de 
terrorisme croate mu» l’une des 
conséquences logiques de b guerre, 
qui dure depuis déjà quatre mois à 


proximité, en Croatie. Le malaise 
économique, ajouté â b banalisa- 
tion de b violence et de b mort, a 
«ai des répercussions directes sur b 
progression de b criminalité dans 
b capitale. Les chiffres sont alar- 
mants. Par exemple, le nombre de 
meurtres en 1991 a doublé par rap- 
port à Tannée précédente. Les cam- 
briolages, vote de voitures et délits 
avec usage d’armes à feu se multi- 
plient 

En dépit des mesures de sécurité, 
de l’augmentation des effectifs de 
police et de b création de nou- 
velles équipes d’intervention, des 
armes de tout genre et de tout cali- 
bre provenant du front défartent 
sur la capitale. Au cours du mois 
d’octobre, b police de Belgrade a 
saisi plus d'un millier de grenades, 
cinq cents pistolets, trois cent cin- 
quante fusils automatiques, d'im- 
portantes quantités de munitions et 
d’armes blanches. 

Combien d’armes auront, néan- 
moins, réussi à passer tes barrages 
de police? Certainement beaucoup, 
puisque leur valeur sur le marché 
noir est en chute libre. Les fameux 
Kalachnikovs sont désormais ven- 
dues à un peu moins de 
2 500 francs pièce, les colts 38 à 
4 000 francs, tandis que les gre- 
nades M 75 de fabrication yougos- 
lave ne coûtent guère plus qu’un 
paquet de cigarettes. Passées en 
quelques semaines de 300 fiança à 
15 francs pièce, ces grenades ont 
un effet dévastateur: perdant le 
mois d'octobre, six personnes ont 
trouvé b mort dans des cafés de 
Belgrade eu «jouant» avec ces 


explosifs, le plus souvent sous ref- 
ret de FalcooL Par ailleurs, si les 
armes qui proviennent du front 
sont, comme Taffirme b police de 
Belgrade, destinées à b pègre, on 
peut s'attendre, dans tes mois à 
venir, à une nouvelle recrudescence 
de b criminalité. En attendant, des 
coups de feu retentissent chaque 
soir dans b périphérie de Belgrade, 
et des «irréguliers» serbes venus 
célébrer leurs exploits dans b capi- 
tale se promènent librement en 
treillis vert, pistolet à b ceinture 
ou fusil automatique en bandou- 
lière... 

Hyper-inBatioa 
et pénuries 

Bien évidemment, le marché 
noir de Belgrade ne fournit pas 
seulement des armes. On y trouve 
aussi des médicaments de première 
nécessité qui manquent depuis plu- 
sieurs mois dans les pharmacies. 
De même que des produits de 
contrebande qui viennent casser les 
prix officiels (café, whisky, etc.) et 
des devises étrangères. Lorsque le 
gouvernement fédéral de M. Ante 
Markovic avait introduit, début 
1990, la parité fixe du dinar et 
légalisé sa convertibilité interne, le 
marché noir des devisa avait dis- 
paru du jour au lendemain. 
Aujourd’hui, b réforme économi- 
que est paralysée et le pays a 
replongé dans Thypermflatian. La 
monnaie nationale, qui n’est désor- 
mais plus convertible et qui risque 
de subir très prochainement nnfM 
forte dévaluation, est cédée sur le ■ 


marché clandestin contre des 
devises qui valent trois fols plus 
cher que leur taux offideL 

La guerre qui colite cher et qui 
entrave les éc h a ng e s commerciaux 
- de nombreux axes routiers sont 
coupés - a de profondes répercus- 
sions sur l’économie serbe et sur le 
niveau de vie des Bdgradois. Dans 
tes magasins de la capitale, les éti- 
quettes se sont remises à valser, 
comme à b fin des années 80. 
L’augmentation des prix, relative- 
ment discrète au début de l'au- 
tomne, prend des proportions 
inquiétantes. Fin novembre, les 
produits alimentaires ont «»gmenté 
en moyenne (te 30% sur Tensem r 
ble de la Serbie. Le 1" décembre, 
le litre de lait et 1e kUo de pain ont 
au g m enté respectivement de 60% 
et 70 %. En outre, les salaires sta- 
gnent puisque b production indus- 
trielle est en chute libre; certaines 
entreprises ne sont plus en mesure 
de payer leurs employés; te salaire 
moyen est loin d’être suffisant 
pour nourrir une famille de quatre 
personnes. 

Les premières pénuries ont com- 
mencé à apparaître. Tout d’abord, 
ce fût k: manque de carburant, 
causé notamment par la fermeture 
de l'oléoduc traversant b Croatie - 
des queues de plusieurs kilomètres 
de long paralysent la circulation 
aux abords des pompes à essence. 
Ensuite, ce fut au tour des médica- 
ments, de l'électroménager, et du 
meuble. Désormais, certains pro- 
duits alimentaires de base, notam- 
ment le lait â l'huile, se font rares. 
Si la situation n’est pas encore 


alarmante, Toffre est de plus en 
plus restreinte compte tenu de l’ab- 
sence totale de produits provenant 
de Croatie et de Slovénie ainsi que 
de l’aug menta tion du coût des pro- 
duits d’importation après les 
mesu res commerciales prises par la 
CEE et les Etats-Unis contre la 
Serbie. Toutefois, si F Allemagne et 
l’Autriche imposent un blocus 
aérien, fluvial et routier â la Ser- 
bie, comme leur gouvernement 
rient de l’annoncer, la situation 
risque de s'aggraver. 

La Serbie connaîtra-t-elle la faim 
pour la première fois de son his- 
toire? Ou ce peuple endurci saura- 
t-il survivre avec ses propres res- 
sources et celles des marchés paral- 
lèles? En attendant, il est difficile 
de prévoir tes effets de b crise 
économique sur la politique de 
guerre de la Serbie. Accélèrera- 
t-eüe b montée du mécontente- 
ment social et b remise en ques- 
tion du régime actuel? Ou engen- 
drera-t-eUe un climat de violence, 
de pressions et de vengeance? 
Aujourd’hui, pour Ivan, un Belgra- 
dois de trente ans qui a été démo- 
bilisé après s’être battu plus de cin- 
quante jours sur le front de 
Vukovar, b réalité est simple à 
comprendre. Sur le front, il 
gagnait, comme tous tes réservistes, 
20 000 dinars par mais; à Bel- 
grade, (fans l'entreprise où U tra- 
vaille, il touche un salaire de 
6 000 dinars et ne peut pas nourrir 
sa famille. 

FLORENCE HARTMANN 


P 


ï 



A 


J* . 




k 








L’avis de chacun 
nous intéresse. 
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C hez Du Pont de Nemours, la mise au point 
d’un nouveau produit pour la protection des 
plantes fait appel aux experts les plus universels, scien- 
tifiques, agriculteurs, agronomes, écologistes- sans 
compter les hérissons. 

L’opinion de chacun est indispensable. Il faut savoir 
répondre à toutes les exigences : efficacité, faible dose 
d’utilisation, absence de résidus, sélectivité, respect de 
l'environnement- Du Pont de Nemours a investi dans 


un effort de recherche particulièrement novateur qui a 
déjà porté ses fruits. 

Nos derniers herbicides sont moins nocifs que le sel 
marin et s’utilisent pourtant en quantités infinité- 
simales. Aucun résidu dans les cul aires n'a pu être 
décelé malgré les analyses les plus sophistiquées. Us 
prouvent ainsi qu'ils savent respecter la qualité de 
la chaîne alimentaire et de l’eau. 

Notre hérisson en témoigne. 


Du Pont et la vie. 

Notre nouvel herbicide ALLEE* 
fait partie des centaines de nouveaux 
produits développés par Du Pont 
de Nemours qui participent à la sau- 
vegarde de l’homme à travers le 
monde. 


Des investissements annuels de l’or- 
dre de 7 milliards de Francs et 
une étroite collaboration avec des 
spécialistes d'horizons aussi variés 
que l’agriculture, la médecine et 
l'énergie permettent aux hommes de 


Du Pont de Nemours de mertre la 
technologie au service de la vie. 

Pour toute information, contacter : 
Du Pont de Nemours i France) SA; 
137 rue de l'Université - 75334 Paris 
Cedex 07 - Tél : fl) 45.50.63.81. 
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POINT/LE JAPON ET SA DEFENSE 


Une nouvelle 
puissance militaire 


Cinquante ans après K attaque- sur- 
prise de Peari-Harbor le 7 décembre 
1941, le Japon est à la recherche 
d'une nouvelle stratégie, d'une politi- 
que de défense lui permettant à fa 
fois d'affirmer sa puissance et de 
défendre ses intérêts. Dans le 
contexte de l'après-guerre du Golfe, 
avec l'effondrement de l'empire sovié- 
tique et alors que les 'coups de boutoir 
de l'industrie nippons font reculer une 


économie américaine en crise, Tokyo 
estime que le temps est venu de 
redéfinir ses relations avec Washing- 
ton. 

Affirmation de sa primauté en Asie, 
volonté de partager avec les Etats- 
Unis et l'Europe le leadership du 
monde, reconnaissance que l'argent 
n'est pas tout et qu'il faut aussi payer 
de sa personne pour se faire respec- 
ter, sont les piliers de cette nouvelle 


stratégie. D'où un effort continu en 
faveur des forces d'autodéfense, et te 
débat - mal engagé - sur l'envoi de 
soldats à l'étranger dans le cadre des 
Nations unies. L'Insistance du Japon à 
vouloir •jouer un rôle politique à la hau- 
teur de son poids économique n est 
pas sans susciter, chez sas voisins, 
échaudés par la dernière guerre, 
comme chez ses alliés américains, 
une certaine inquiétude. 


La volonté affirmée de rééquilibrer 
l’alliance avec les Etats-Unis 


TOKYO 


de notre envoyé spécial 

Uae manga (bande dessinée) 
connaît un grand succès au Japon. 
Mission silencieuse raconte les aven- 
tures d'un jeune officier de marine 
qui a détourné un sous-marin amé- 
ricain - rebaptisé Yamato (nom 
ancien du Japon) - et qui se rebiffe 
face à l'hostilité de Washington et 
de Moscou. Symbole d'un Japon 
samouraï de la hi-tech, contesté par 
des partenaires envieux de ses succès 
commerciaux. Faut-il en déduire que 
l'Archipel est repris par ses vieux 
démons du militarisme qui l’avaient 
conduit, il y a cinquante ans, à bom- 
barder Peari-Harbor? Ce serait aller 
vite en besogne. 

La vérité est que le Japon se 
cherche dam ce «nouvel ordre mon- 
dial ». trop i l'étroit dans son cos- 
tume, qu il tente de s T y foire une 
place à la mesure de sa puissance et 
de ses ambitions, de transformer son 
essai commercial sur le plan politi- 
que, voire militaire. Ses diplomates, 
capitaines d'industrie et penseurs 
réfléchissent à la nouvelle stratégie â 
adopter, n’ayant guère confiance 
dans des politiciens sam «leaders- 
hip» et considérés comme trop long- 
temps à la traîne des Américains. 

Point de révision déchirante qui 
aboutirait à l'abandon du pacte de 
sécurité avec les Etats-Unis, en dépit 
des différends de plus en plus nom- 
breux - en particulier sur le gouffre 
du déficit commercial américain - 
mais une volonté, affirmée de rééqui- 
librer des relations «à sens unique», 
explique le directeur adjoint du quo- 
tidien Asahi, Kiyofuku Chôma. 

Participer 

aux opérations de VONU ? 

Le moment est venu de redéfinir 
l'alliance, sur la base, selon les 
termes du nouveau ministre des 
affaires étrangères Michio Wata- 
nabe, d’un « partenariat global 
conjoint ». Forts de leurs avantages, 
mais conscients - guerre du Golfe 
oblige - que Fargent n’est pas tout, 
que l’économie ne tient pas lieu de 
politique et que l’on ne devient pas 
un «Grand» en se cantonnant aux 
affaires, les responsables nippons 
entendent pousser leurs pions dans 
des domaines d'où ils étaient 
absents. Contraints à la modestie 
par la défaite de 1945. ils se sentait 
désormais les coudées franches. Ou 
presque, en raison de la faiblesse du 
gouvernement. 

Car le Japon, comme l'Allemagne 
- ou plus qu’elle, car il n'est jamais 
parvenu, ou n’a pas voulu, exorciser 
définitivement son passé - demeure 
prisonnier d'une Constitution lui 
interdisant toute aventure militaire. 
Scs forces d’autodéfense (JSDF) sont 
uniquement chargées de protéger un 
archipel sous «parapluie» nucléaire 
américain. Une situation qui obsède 
les nostalgiques du militarisme mais 
satisfait une opinion fondamentale- 
ment pacifiste. 

Le gouvernement nippon en est 
conscient. Longtemps taxé 
d'égoïsme, il a été échaudé par la 
«dure leçon» du Golfe : sa contri- 
bution financière, considérable mais 
tardive, n’a pas eu le succès politi- 
que escompté. Le projet de partici- 
per. par Fcnvai de personnel non- 
combattant, à la coalition anti-ira- 
kienne a été rejeté par l’opinion et la 
Diète. Le gouvernement a été inca- 
pable de faire voter par (a Diète, 
comme il s'y était engagé, un nou- 
veau texte, dit PKO (de l'anglais 
Peace-Keeping Operations , opéra- 
tions de maintien de la pane). Le 
débat vient d’être repoussé à janvier 
prochain. Son objectif était de per- 
mettre l'envoi à l’étranger, sous 
l’égide des Nations unies, d'unités 
constituées des JSDF. autorisées à 
ouvrir le feu pour se défendre. 

Leur première mission aurait dû 
être le Cambodge. A F Institut de 
recherche pour la paix et la sécurité, 
on préférerait que les JSDF « soient 
utilisées hors d'Asie, en raison de la 
sensibilité des pays de la région». 
L’amiral Naotosbi Sakonjo pense 
néanmoins que la stratégie de 
«défense défensive» limitée i F Ar- 
chipel est devenue obsolète. Il fau- 
drait la renrobœr par un concept de 
* sécurité régionale» s'appuyant sur 
un « leader ship conjoint » nippo- 
américain, politico-économique et 


non militaire, rééquilibré pour tenir 
compte de la puissance technologi- 
que du Japon. 

Ua baQon d’essai avait été lancé 
avec renvoi, après le cessez-le-feu, 
de chasseurs de mines dans le 
Golfe; 3 a été concluant, l'opinion 
fayant bien accepté. Four la pre- 
mière fois depuis 1945, le drapeau 
du SoleU-Levant risquait donc de 
flotter à nouveau sur un sol étran- 
ger. Pour le bon motif certes, mais 
cela a inquiété l'opposition socialiste 
et, à l’extérieur, Chinois ou Coréens. 
Dans son damer «Livre blanc» sur 
b défense, Séoul a mis en garde 
contre b menace militaire nipponne 
d’ici à l’an 2000. 


Cinquante ans 
d’oubli 

De l'expansionnisme milita- 
riste impérial des années 30 
et 40 à l'économisme à tout 
crin de cette fin de siècle; 
d'un pays écrasé sous les 
bombes américaines à la 
deuxième puissance économi- 
que mondiale... En un demi- 
siècle. que de chemin par- 
couni par le Japon I 

Occupé par les Américains 
après la défaite, «converti» ô 
une démocratie qui perpétue 
au pouvoir le Parti libéral 
démocrate (PLD. conservateur) 
par des protecteure'qur ont 
couvé sa reconstruction éco- 
nomique dots la période de b 
guerre froide - de b guerre de 
Corée à celle du Vietnam, - 
l'archipel nippon s'est déve- 
loppé dais le cocon douillet 
de l'oubli, remportant la 
bataille commerciale en Asie 
avait d'étendre ses ambitions 
au monde entier. 

Cinquante ans après avoir 
ouvert les hostilités avec les 
Etats-Unis par l'attaque de 
Peari-Harbor, le 7 décembre 
1941, mais aussi soixante ans 
après avoir entrepris la 
conquête de la Chine et 
déclenché la guerre du Pacifi- 
que avec son cortège de 
morts et d'atrocités, le gou- 
vernement japonais préfère 
toujours parler le langage des 
affaires plutôt que celui de 
l'histoire. 


Le PSJ exigait que seul da per- 
sonnel non armé et ne faisant pas 
partie des JSDF participe aux PKO. 
même si ses députés les plus modé- 
rés reconnaissent que la situation a 
changé depuis la fin de la guerre 
froide et que l'opinion n’y est plus 
aussi hostile. En fait, celle-ci est 
divisée, avec une faible majorité 
d'opposants. Dans ce contexte, beau- 
coup voient dans la présence des 
Grs la garantie que 1e Japon ne sera 
tes repris par ses vieux démons. 
C’est la théorie du bouchon a de la 
bouteille, le bouchon américain 
étant censé maintenir le mauvais 
génie au fond de b bouteille. 

La menace russe 
et coréenne 

Cette image revient souvent dans 
les conversations, car elle rassure, 
«r Si nous perdions le traité de sécu- 
rité avec les Etats-Unis, le Japon 
deviendrait un pays militariste en six 
mois», déclarait il y a un an l'am- 
bassadeur nippon à Bangkok. Mais 
elle témoigne également, regrette un 
expert des questions américaines, 
« d'un manque de confiance envers 
notre propre contrôle démocratique ». 
D reconnaît toutefois que «l'Asie se 
sent plus à l'aise avec te maintien de 
la présence américaine et du truité 
nippo-américain». 

Cest d’autant pins important que 
ce «partage des risques» entre Japo- 
nais et Américains doit s’appliquer 
en premier lieu à l’Asie. Que l’on 
parle de « sécurité » comme à 
Washington, de «r prospérité » et de 
«stabilité» comme i Tokyo, l’objec- 
tif est similaire. Le Japon compte 
sur b présence américaine pour y 
parvenir, b bannière étoilée faisant 


r 


moins peur que cdle du Soleil-Le- 
vant. 

Mais, si le Japon est prêt à paya 
- chaque GI stationné sur son sol 
lui coûte 100 000 dollars par an, - il 
vent être associé aux décisions dans 
une région qui demeure sa chasse 
gardée commerciale: Un pté carié 
que certains verraient bien s'étendre 
au nmd de b Chine et à F Extrême- 
Orient soviétique, sous le nom de 
«Bloc du yen» ou de a Zone écono- 
mique des rives de la mer du 
Japon». 

Ce désir du maintien d’une pré- 
sence américaine « facteur de stabi- 
lité » - partagé par certains socia- 
listes, comme le Nouveau Groupe 
pour b démocratie - vient de b 
crainte d'instabilité régionale. Le 
Japon a été le dernier à reconnaître 
b fin de b guerre froide; ce n’est 
qu’en 1991 que son «Livre blanc» 
de b défense a cessé de considérer 
l’URSS comme une «menace poten- 
tielle». 

Il fout dire que les deux pays 
n’ont toujours pas conclu de traité 
de paix en raison d’un différend 
frontalier sur les quatre îles Kouriles 
dn Sud, revendiquées par Tokyo. 
Aucun compromis n'est possible, ni 
sur deux, ni sur trois, nous tes vou- 
lons toutes, dit le Gaimusho, prêt 
seulement à des accommodements, 
une fois b souveraineté nipponne 
reconnue par Moscou. Un de nos 
Interlocuteurs và'^plus loin, 'disant 
qu’en fait, c’est tout Farchipd qui, 
historiquement, appartient an Japon. 

La menace soviétique éloignée, les 
responsables justifient désormais 
leur budget militaire - de peu infé- 
rieur à celui de b France - par 
r instabilité en Asie. Les ambitions 
nucléaires du maréchal Kim U-euag 
sont pour eux un cauchemar. D’au- 
cuns admettent «se sentir plus à 
l’aise avec deux Cotées qu'avec 
une». Vieilles peurs issues de vieilles 
rivalités ou volonté de « vendre » à 
une opinion réticente à « jeter l'ar- 
gent par les fenêtres» une augmenta- 
tion des dépenses dans un domaine 
où les autres pays opèrent des 
coupes sombres? Sans doute un peu 
des deux. 

En attendant, les stratèges 
suivent b modernisation des 
armées. Ils maintiennent un poten- 
tiel industriel important même s'il 
ea sous-ern ployé. Les armes pro- 
duites reviennent beaucoup plus 
chères car elles ne peuvent être 
exportées, sont encore rarement à b 
pointe de la technique et n’ont 
jamais été testées sur le terrain. 
Ainsi, cinq chantiers navals se par- 
tagent les rares commandes de b 
marine. Certaines entreprises, 
comme Mitsubishi Heavy Industries, 
qui créa le célèbre chasseur Zéro, 
conservent une tradition d’avant- 
guerre. L'industrie japonaise 
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contrôle enfin certains domaines 
sensibles dans lesquels les Améri- 
cains sont obligés de foire appel à 
elle. 

«Assumer 
ses responsabilités» 

Après les phases de reconstruction 
et dV accession à la maturité », 
quand les Etats-Unis «étaient le 
pivot central de sa politique étran- 
gère », voici arrivée celle dans 
laquelle le Japon se trouve « dans la 
position d'exercer son influence sur 
les grandes questions concernant le 
nouvel ordre mondial ». explique 
Yultio Satoh, qui dirige le Bureau 
d’analyse, de recherche et de plani- 
fication au Gaimusho. Tokyo pousse 
en avant trois thèmes : contrôle des 
armements, aide an tiers-monde et 
questions hu m a n itai re s. 

Le Japon est devenu une puis- 


sance mondiale i part entière, si ce 
n’était ses réticences dans le 
domaine militaire. Il veut faire 
entendre sa voix dans les grands 
forums, de FONU au G-7, discuter 
de tous les grands problèmes d’égal 
à égal avec l'Europe et les Etats- 
Unis, enfin «assumer ses responsa- 
bilités». D ne cerne de répéta qu’il 
ne veut plus être cantonné dans un 
rôle de bailleur de fonds ou de par- 
tenaire exclusivement commercial de 
Washington. La guerre du Golfe et 
reffon<lnement de ITJRSS ont accé- 
léré cette évolution. Mais, pour 
M. Satoh, die aurait eu lieu de toute 
façon. 

L’affirmation de ces ambitions 
témoigne à b fois d’une confiance 
retrouvée et de b persistance d’une 
inquiétude existentielle. Derrière les 
récriminations envers les Américains 
apparaît b reconnaissance que ces 
relations sont incontournables. L'in- 


terdépendance technologique est de 
plus en plus étroite. «Nous devons 
être optimistes, nous n'avons pas le 
choix. Nous sommes numéro un et 
deux dans le monde, nos intérêts 
sont complémentaires», explique le 
professeur Sdzaburo Sato, de l’Insti- 
tut international de paix globale, 
proche de l’ex-premier ministre 
Nakasone. 

Le Japon est b seule grande puis- 
sance à ne pas posséda - ni vouloir 
détenir - Panne n u clé ai re. «Ce n'est 
pas pour des raisons morales, mais 
par réalisme, dit M. Sato. Car, si on 
le voulait, on pourrait très vite deve- 
nir une puissance nucléaire.» Pour le 
moment, la force de frappe du 
Japon est économique et elle suffit à 
le foire respecta. 

PATRICE DE BEER 


Sur une base, face à l’URSS 


KOMATSU 


rie notre envoyé spécial 

De l'autre côté de l'aéroport 
civil où les 747 déversent leur 
cargaison de touristes dans cette 
région pittoresque du Hokuriku, 
sur b mer du Japon, des hangars 
annoncent la présence d'une 
base des Forces d'autodéfense 
(JSDF). C'est an effet d’ici que 
décollent les appareils chargés de 
surveiller l'espace aérien qui 
sépare la côte de Vladivostok, à 
460 nautiques, et de b Corée du 
Nord. 

Komatsu. commandée par le 
major-général Fumio Kltagawa, 
ex-attaché /notaire à Paris, est 
l'une des deux bases où deux 
avions sont maintenus en alerte 
permanente. Même si le danger 
venu de l'Ouest parait de plus en 
plus lointain, les stratèges nip- 
pons s'affirment toujours prêts à 
toute éventualité de la part de 
l’ennemi traditionnel soviétique. 

«A l’est de l'Oural, dit le géné- 
ra! Kltagawa dans un français 
parfait, on demeure très en retard 


sur la situation en Russie d’Eu- 
rope. La menace s’est peut-être 
réduite en nombre, mais elle 
s’est accrue qualitativement. » 
C’est pourquoi 3 ne manque pas 
un bouton de guêtres à la 
6* escadre, composée d'avions 
américains F-4 et F-15 assem- 
blés localement. Il souhaite le 
développement d'une coopéra- 
tion entre officiers nippons et 
d’autres pays, d'Asie comme de 
plus loin. «Nos études offideBes 
regardent de pbs en plus vers 
l'Europe. Les relations avec les 
Etats-Unis sont très importantes 

- indissociables comme le sas- 
hbrti. le poisson cru, et le raifort. 

- mais 3 fout penser à celles 
avec l’Europe. » N'a-t-il pas 
accueilli il y a peu M. Serge Das- 
sault? 

« Ni cheveux. longs 
ni militaristes» 

On a pourtant peine à croire 
que l'on puisse revenir en arrière, 
vers b guerre froide. La dernière 
rencontre avec un bombardier 
soviétique TU-22 remontait en 


effet à près de trois mois. On dit 
que les responsables de l'aéro- 
port civil aimeraient bien se 
défaire de b tutelle militaire, et 
les habitants des environs des 
nuisances causées par les décol- 
lages incessants. Pour les ama- 
douer, les vote ont été supprimés 
la nuit, et de grasses indemnisa- 
tions distribuées aux alentours : 
«10 % du budget y sont desti- 
nés. » Le commandant de la base 
a senti, depuis la guerre du Golfe, 
faiblir l'hostilité locale à son 
égard. «Lors des manoeuvres de 
l'année dernière, j'avais reçu cent 
vingt lettres de protestation, con- 
tre cinq seulement cette année» . 

Comment devient-on militaire 
dans ce pays où l'uniforme a tant 
perdu de son prestige ? Deux 
pilotes et un mécanicien n’ont 
pas de peine è répondre que 
c’était parce qu’ils étaient 
« fanas i des avions. Pour les 
autres, nous dit le professeur 
Mshihara. qui enseigne à l’Aca- 
démie de défense nationale de 
Yokosuka, c'est le salaire - une 
paie de fonctionnaire plus des 


primes, 100 000 fraies par ai 
pour une nouvelle recrue, - la 
formation professionnelle ou les 
études universitaires gratuites qui 
motivent Je plus. D'où un recrute- 
ment privilégié des élèves offi- 
ciers parmi les classes 
moyennes: «Notre armée n'est 
composée ni de soldats aux che- 
veux longs ni de militaristes. 
Quant à nos généraux, aucun n’a 
d’expérience du combat.» 

Les militaires rencontrés à 
K omat su ne brillent pas de se 
battre. Aucun n'est enthousiaste 
à l’idée d'être envoyé à l'étranger 
dans le cadre des PKO. «SI Ig 
gouvernement le décide, j’irai. 
Mais les choses ne sont pas 
datresa, tfit le capitaine Oda. «Je 
suis contre, car cela reviendrai è 
envahir un pays étranger, ajoute 
Je commandant Hara. Je préfére- 
ra une contribution pacifique. 
Mais j'obérai aux ordres.» «Je 
ne sus pas d'accord», affirme 
tout simplement le sergent 
Sakuma. Tous sont pourtant des 
mifl tairas profession nais. 

P. de B. 
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THAÏLANDE : avec la nouvelle Constitution 

Les militaires veulent instaurer 
une «démocratie guidée» 


Plus de neuf mois après le coup 
d'Etat du 23 février, la nouvelle 
Constitution promulguée, lundi 
9 décembre, par la roi, ouvre une 
ère de * démocratie guidée» on 
Thaïlande, où des élections 
devraient avoir lieu en mars 1992. 

BANGKOK 

de notre correspondant 

En prenant le pouvoir, les chefs 
des forces armées - regroupés au 
sein du Conseil national de maintien 
de la paix (CNMP) - s’étaient enga- 
gés & doter le royaume d'une nou- 
velle Constitution. C’est chose faite 
depuis le 7 décembre : l’Assemblée 
nommée par le CNMP au lende- 
main du putsch a adopté, par 
262 voix contre 7, une charte censée 
remettre la Thaïlande sur le chemin 
de la démocratie. Mais la marche 
arrière effectuée par les militaires 
en novembre, à la suite d’une série 


A TRAVERS LE MONDE 


de manifestations, ne remet pas en 
cause l’essentiel : l’armée continuera 
de dominer la vie politique pendant 
au moins plusieurs années. 

Le texte prévoit l'élection au suf- 
frage universel d’une Assemblée 
législative de 360 députés dont le 
président désignera le premier 
ministre; Les 270 sénateurs partici- 
peront aux votes de censure lois de 
sessions conjointes des deux Cham- 
bres conduites par le président de la 
Chambre haute. Or les premiers 
sénateurs, nommés pour quatre ans, 
seront choisis par Farinée. Les mili- 
taires n’auront donc besoin, en théo- 
rie, que de Pappoint de 46 députés 
pour renverser le gouvernement et, 
surtout, pour empêcher toute révi- 
sion de la Constitution. 

En outre, Bs paraissent assurés de 
contrôler une bonne frange de F As- 
semblée à raide du Samakkî Tbam 
(Justice et Unité), mouvement né 
dans la foulée au coup d’Etat et 

d’autant plus influent qu’il dispose 


INDE 


Première visite d’un chef 
de gouvernement chinois depuis 1960 


M. Li Peng, premier ministre chi- 
nois, est arrivé, mercredi li décem- 
bre, à New-Delhi pour une visite 
officielle de six jouis. Depuis Zhou 
En Lai en I960, aucun dignitaire d’un 
tel rang ne s'était rendu en Inde. Peu 
après, en octobre 1962, éclatait le 
conflit sine-indien. Pékin contestait 
la souveraineté de New-Delhi sur 
90000 kflom&tres carrés situés A la 
frontière du nord-est indien, devenus 
FArunachal- Pradesh. 

La question frontalière; toujours en 
suspens, sera au centre (tes entretiens 
entre M. Li Peng et son homologue 
indien M. Narasimha Rao. Le cli- 
mat, cependant, s’est nettement 
détendu. La visite du dignitaire chi- 
nois répond -A -eefle, ~en - L9S8, de 
Rajiv Gandhi, A l’issue de laquelle 


une commission sur tes tracés fronta- 
liers a été mise en place; Les Chinois 
ont fait des propositions en faveur 
du maintien du statu quo : la souve- 
raineté indienne sur FAranachal-Pra- 
desh serait amâ «compensée » par 
celle de Pékin sur l’Alcsai-Chin, 
légion de quelque 30000 kflomâtres 
carrés située à F extrême nord-ouest 
de rinde. 

M. li entend en particulier obtenir 
de ses interlocuteurs des assurances 
concernant le Tibet. L'Inde a 
reconnu dès 19S4 la souveraineté de 
la Chine sur le Tibet, qu'elle a 
occupé en 1950, mais a donné asile, 
depuis 1959, au daM-Jama, son chef 
spirituel et politique. - (£FP, Reuter, 
UPLJ 


de leur appui & peine voilé. Créé 
pour contrer le Parti de respiration 
nouvelle (PAN), que dirige un 
ancien patron de l'armée, le général 
Oiaovalit, te Samakki Tham devrait 
obtenir assez de votes aux élections 
pour faire au moins figure de mino- 
rité consistante au «in de la Cham- 
bre basse; 

En prenant te pouvoir en février, 
les chefs de Tannée avaient notam- 
ment accusé le premier ministre ren- 
versé, M. Chaticfcai Choonhavan, de 
présider un gouvernement corrompu 
qui twiialt d’imposer nrw» « dictature 
parlementaire ». Ce risque est écarté 
avec l'encadrement étroit des «élus 
du peuple ». A telle enseigne que Ton 
parle offideHement de «démocratie 
guidée b, avec Tinieution affichée, 
bien entendu, d’instaurer une 
« démocratie authentique». 

Dominant la vie politique, ce qui 
fait grincer pas mal de dents, les 
forces armées se réservent le choix 
des moyens . Elles pourront, à elles 
le souhaitent, diriger le gouverne- 
ment, une responsabilité qui pour- 
rait bien échoir A Thomme fort de la 
jnnte, le général Sucbinda ICra- 
payoon. Blés pourront tout aussi 
bien en confier la direction A un 
civil. Ton des mieux placés étant le 
premier ministre actuel, M. Anand 
Panyarachun, qui peut faire état de 
services loyaux et compétents. Si tes 
militaires ont çaidi La haute main 
dans tes domaines tes phis impor- 
tants (défense, diplomatie et affaires 
politiques), M. Anand a prouvé qu’il 
savait gérer A la fois la forte expan- 
sion économique et la cohabitation, 
souvent délicate, avec une junte 
interventionniste; 

Un paradoxe demeure cependant : 
c'est an moment même où les 
menace» s’écartent des frontières du 
royaume, notamment avec raccord 
de poix au Cambodge, que Fannie 
réaffirme son autorité 
Il est vrai que, depuis 
'abolition de la monarchie absolue 
en 1932, la vie patitique thuTlgndaîsg 
n’en est plus A une contradiction 
P*^S- * ««« 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


ALBANIE 

Trente-huit morts 
dans l'incendie 
d'un entrepôt de vivres 

Trente-huit personnes ont 
trouvé la mort le week-end dernier 
dans la vile de Fushe-Anez, h une 
soixantaine de kBomôtres au nord 
de Tirana, lorsque des pilleurs ont 
mis le feu à un entrepôt de vivres, 
a annoncé, mercredi 1 1 décembre, 
M. Isuf Baca, porte-parole du 
ministère de rntârieur. L'incendie 
a été causé par des brandons 
enflammés dont les pffleurs se ser- 
vaient pot? explorer les Beux dans 
l'obscurité. 

Le pŒage de cet entrepôt fait 
suite h une série d‘ actions du 
même type intervenues ta semaine 
dernière à travers le pays. 

Le président albanais, M. Ramlz 
Afia, a chargé, mardi 10 décem- 
bre, M. Vrteon Ahmed de former 
un nouveau gouvernement. 
M. Ahmed, présenté comme «un 
jeûna intoBoctuel n’appartenant à 
aucun parti», était ministre sans 
portefeuBle dans te gouvernement 
du premier ministre ffly Bufl, tombé 
à ta suite du rêvait des ministres 
du Parti démocratique albanais 
(PDA). M. Afia, qui souhaita un 
gouvernement de «spécialistes a, a 
souligné que les tâches prioritaires 
de ta nouvelle équipe consisteront 
à «approvisionner la population en 
nourriture, à assurer l'ordre et la 
paix publics et à organiser dans las 
plus brefs délais des dise fions 
anticipées». Le Parlement albanais 
a, d’autre part, retiré, mardi, leur 
immunité parlementaire à deux 
députés du Parti socialiste (ex- 
communiste) au pouvoir, anciens 
hauts fonctionnaires du régime 
communiste, AM. AdQ Carcan! et 
Shani Korbed. Cette mesure lève 
le damier obstacle à l'inculpation 
pour abus de pouvoir de ces 
anciens hauts responsables com- 
munistes, 

□ Le présidatt sud-africain annule 
sa visite A Moscou. - Le président 
sud-africain, M. Frederik De KJerk, 
a annulé, mardi 10 décembre, la 
visite qu’il devait faire A Moscou 
vendredi . en raison de la situation 
politique en URSS. 


BULGARIE 

M. Dimitar Popov 
est candidat 
à la présidence 

L'ancien premier ministre bulgare, 
M. Dimitar Popov, se présentera à la 
première élection présidentielle au 
suffrage universel dans l'histoire de 
la Bulgarie, le 12 janvier prochain. Sa 

canddature a été enregistrée, lundi 

9 décembre, par la commission élec- 
torale. M. Popov, artisan de la 
réforme économique du précédent 
gouvernement de coalition au pou- 
voir jusqu’au début du mois 
de novembre, est considéré comme 
le principal rival de Factuel chef de 
FEtat. M. Jefiou Jetev. Ce dernier, 
grand favori du scrutin, est soutenu 
par de larges secteurs de l’Union 
des forces démocratiques (UJFD), le 
mouvement anti-communiste qui a 
remporté les élections législatives du 
13 octobre dernier. 

Présentée par le petit Parti natio- 
nal-démocrate, la candidature de 
M. Popov, soixante-quatre ans, 
pourrait également bénéficier du sou- 
tien de nombreux sympathisants du 
Parti socialiste (ex-communiste), 
deuxième force politique du pays, 
qui ne présente pas de candidat aux 
élections. - (AFPJ 

MAROC 

Déception 

des défenseurs 

des droits de l'homme 

L’évolution du régime d'Hassan-U 
enregistrée depuis tsi an en matière 
de doits de F homme est en train de 
tourner court, ont estimé, mardi 

10 novembre, les représentants des 
organisations signataires de I* 
«Appel pour les doits de l’homme 
au Maroc», lors d'une conférence de 
presse è Paris. 

La Blé ration de vingt-six mifitaires 
du bagne de Tazmamart (te Monda 
du 8 novembre), et la mise en Eberté 
de M. Abraham Serfaty (te Monda 
du 14 septembre), avaient saJevé 
un grand espoir, que les signataires 
de l'appel estiment désormais 
infondé. 

Deux- des,. anciens, prisonniers de 
Tazmamart, MM. Mohamed Rates et 


Abdelghani Achour, ont vu leurs 
peines de prison è vie commuées en 
dix années de détention. Selon 
M™ Serfaty, leur état de santé est tel 
que leurs chances de jouir è nouveau 
de la Eberté sont quasiment nufies. 
Huât des anciens détenus de la pri- 
son de Kénitra, transférés à Casa- 
blanca, ont entrepris depuis deux 
semaines une grève de la faim ü imi- 
tée. Seize t détenus politiques » à 
Fôs, et dix autres è Kénitra. ont 

commencé, mardi, un mouvement 

sârataire pour protester contre leure 

conditions de détention. L'amiral 
Antoine Sanguinetti, qui venait 
d'avoir un entretien avec r ambassa- 
deur & Maroc en France, a résumé 
la situation en déclarant que « les 
racines du mal repoussent ; le 
voyage à Washington ckt souverain 
chérifien (les mesures « humani- 
taires» prises par Hassan H avaient 
précédé une visite aux Etats-Unis) 
aura été une parenthèse». 

SALVADOR 

Violents combats 
entre la guérilla 
et l’armée 

Plusieurs soldats salvadoriens 
(seize selon la guérilla et quatre 
selon l’armée) sont morts, è F issue 
de graves affrontements, mardi 
10 décembre, entre les rebefief du 
Front Farabundo Marti pour ta libéra- 
tion nationale (FMLN) et les mS- 
taires, è San-Gerardo, dans le dépar- 
tement de San Miguel (est du 
Salvador)- Le FMLN avait décrété 
une trêve unilatérale le 16 novembre 
et l’armée avait décidé, cinq jours 
plus tard, de suspendre les bombar- 
dements et FutiEsation de Fartiltarie 
lourde pour faciliter les négociations 
an cours entre la guérilla et le gou- 
vernement de M. Alfredo Cristiani, 
qui doivent reprendre, lundi 
16 décembre, au siège de F ONU è 
New-York. Par ailleurs, conformé- 
ment è une décision prise dans le 
cacke de ces négociations, le secré- 
taire général de l’ONU, M. Javier 
Ferez de Cueflar, a nommé les trois 
membres d’une «commission de la 
vérité», chargés d’enquêter sur les 
violations des droits de l'homme 
commises depuis 1980 au Salvador. 
- (AFP, UPI J 
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Ce Voyager AWDt 2 n’a qu’une seule option : 
quelquefois, il est très agréable 
de ne pas avoir le choix. 

Aujourd’hui, le Voyager AWDt 2 est équipé en série d’un Airbag* côté conducteur et d’un système de freinage 
A RS nnur une nlus grande sécurité, d’une boîte automatique à 4 rapports, d’une transmission intégrale, d’une 



a une extinction temponsee aes pnares, a un siégé cunuuLieui a ^ aiu>muu«u, 

d’une radio-cassette stéréo avec 4 haut-parleurs et de vipes teintées. Entre autres» La seule option que nous vous iais- 
- — sons choisir est la peinture métallisée parce que les goûts et les couleurs ne se discutent pas. ^m|||yei ep 

Venez en parler avec votre concessionnaire Chrysler. Et découvrez par la même occasion les autres Voyager, w % 0 wm, m rua 



•Airbag: coussin gonflable de protection. - - Modèle présenté: Voyager AWDta, option peinture métallisée. 
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AFRIQUE 


SOUDAN : victime de la guerre civile 

La communauté nouba du Kordofan 
est menacée d'extermination 


Au centre du Soudan, les Noubas 
sont la cible du gouvernement, qui 
cherche à «les anéantir en tant que 
communauté», a indiqué l’organisa- 
tion de défense des droits de 
l'homme Survival International, 
dans un rapport rendu public mardi 
10 décembre à Londres. Le gouver- 
nement, précise le rapport, a encer- 
clé la région des monts Nouba afin 
d’empëcher toute information de 
filtrer sur (es arrestations arbi- 
traires, les disparitions, les massa- 
cres, les attaques de villages et la 
confiscation de terres. La commu- 
nauté, qui compte un million de 
personnes, est en fait prise entre 
trois feux: celui de l'année régu- 
lière soudanaise, «lut des rebelles 


de l’Armée populaire de libération 
du Soudan (AP LS), en lutte depuis 
1983 contre le gouvernement de 
Khartoum, et celui des groupes 
paramilitaires, armés par le gouver- 
nement, et qui appartiennent à des 
tribus arabes. Survival International 
a également accusé le gouvernement 
de Kbartoum de se servir de l’arme 
de la famine contre les Noubas, en 
empêchant l’arrivée de vivres. 

Une autre organisation, Africa 
Watch, basée aux Etats-Unis, a 
pour sa part qualifié la situation, 
mardi, dans un rapport de douze 
pages, de « guerre d’usure » qui 
pourrait déboucher sur la destruc- 
tion de la société des Noubas, de 
leur culture, notamment le noma- 


80RHNA-FAS0 : après ('assassinat de Clément Ouedraogo 


Le pouvoir est accusé 
des attentats contre les opposants 


t rapporté 
ministre buriünais de la défense a 
été attaqué par la foule à coups de 
pierres, mardi 10 décembre, lors des 
funérailles de Clément Ouedraogo, 
secrétaire g énéra l du Parti du travail 
buririnms (PTB, opposition), assas- 
siné la veille à Ouagadougou Ion 
d'un attentat ( le Monde du 
(1 décembre). Une personne a été 
blessée par les gardes du corps du 
ministre. 


disant que ceux qui ne voudraient 
pas le rejoindre devraient «franchir 
la frontière»», a-t-il diL 


Au cours de la cérémonie, à 
laquelle trois mille personnes ont 


participé, un porte-parole de la 
Confédération des 


forces démocrati- 
ques (CFD, mouvement qui groupe 
vingt partis d’opposition), M. Rais 
Ouedraogo, secrétaire général de 
rUnion des Verts pour le développe- 
ment du Burkina-Faso (UDVB), a 
rejeté sur le président Biaise Com- 
paoré la responsabilité de l'attentai. 
« Biaise Compaorè a mis en applica- 
tion les menaces qu’il avait proférées 
pendant sa campagne électorale en 


Le ministre délégué à la prési- 
dence et porte-parole du gouverne- 
ment, M. Idrissa Zarapa, a 
condamné les attentats commis 
lundi contre plusieurs dirigeants de 
l'opposition. (Dans un autre attentat, 
M. T ail Moctar, un des dirigeants 
du Groupe des démocrates révolu- 
tionnaires, a été grièvement blessé - 
et non pas tué comme P indiquaient, 
nos premières informations ; une, 
autre opposante, M« Marlène 
Zebango, a été victime d’une tenta- 
tive d’agression à son domicile.) 
« L’enquête va déterminer qui a com- 
mis ces actes, mais ce n’est certaine- 
ment pas dans l’intérêt du pouvoir, 
cela n'obéit à aucune logique qui soit 
à même de cor\jbrter le pouvoir », a 
affirmé M. Zampo, lors d'une confé- 
rence de presse à Dakar. - (AFP, 
Reuter.) 


EN BREF 


□ KENYA: faaaea numéro deux 
do régime a été libéré. - M- Nicbo- 
las Brwott, ancien numéro deux du 
régime kényan, arrêté le 26 novem- 
bre en raison de son implication 
dans te meurtre de l’ancien ministre 
des affaires étrangères, Robert Ouko 
(le Monde du 29 novembre), a été 
libéré mardi 10 décembre, ainsi que 
l'ancien chef de (a sécurité inté- 
rieure, M. Hezekïah Oyugi, a 
annoncé la télévision kényane. D'au- 
tre part, te Parlement a rétabli 
mardi le multipartisme, en abro- 
geant un amendement à la Consti- 
tution de 1982 qui faisait du Kenya 
un Etat à parti unique. - (AFP.) 


□ SOMALIE : raide humanitaire 
bloquée par les combats. - Un 
bateau du Comité international de 
la Croix-Rouge (CICR) transpor- 
tant 800 tonnes d’aide humani- 
taire, n’a pas pu accoster, mardi 
10 décembre, dans le port de 
Mogadiscio, en raison des tirs d’ar- 
tillerie qui se poursuivent depuis 
trois semaines dans la capitale 
somalienne entre clans rivaux du 
Congrès de la Somalie unifiée 
(USQ. Ces combats auraient fait 
4 000 morts, selon les estimations 
de différentes organisations huma- 
nitaires. - (AFP) 


□ MOZAMBIQUE : 61 dvüs tués 
dans une attaque de la RENAMO. 
- Selon Radio Mozambique, une 
attaque de la Résistance nationale 
du Mozambique (RENAMO, oppo- 
sition armée) contre la ville d'An- 
goche. dans le nord du pays, a fait, 
mardi 10 décembre, soixante et 
une victimes civiles et dix morts 
parmi les assaillants. Par ailleurs, 
le Parlement mozambicaio, a rati- 
fié d l’unanimité, mardi, à Maputo, 
la charte des Nations unies sur les 
droits de l'homme. - (AFP.) 


o ZAÏRE : m» dizaine de personnes 
tuées par les forces de l'ordre. - Une 
dizaine de personnes ont été tuées 
par des miliciens et des militaires, 
mercredi 4 et jeudi 5 décembre, a 
affirmé mardi la Ligue zaïroise des 
droits de l'homme. Par ailleurs, 1e 
premier ministre zaïrois, M. Nguz 
Karl ! Bond, en tournée aux Etats- 
Unis et en Europe, a annoncé mardi 
& Paris sa candidature à réfection 
présidentielle, fl a toutefois précisé 
qu’il fallait être réaliste et composer 
avec le régime du présidait Mobutu 
qui garde toujours le contrôle des 
forces armées. - (AFP.) 


CORRESPONDANCE 


Le sort des Touaregs du Mali 


Après la parution, dans le Monde 
daté I"-2 décembre, d’un reportage 
de notre envoyé spécial à Taman- 
rasset. Georges Marion, intitulé 
«Le nomadisme forcé des Toua- 
regs ». nous publions, ci-dessous, 
des extraits d'une réponse de flama 
Ag Sid'Akmed. chargé des relations 
extérieures du Mouvement popu- 
laire de l‘A 2 awad. 


(._) La racine du conflit actuel 
ne se réduit pas à une ancestrale 
opposition Blancs contre Noirs. 
Avant les événements récents qui 
ont troublé le nord du Mali, toutes 
le communautés de ces régions 
vivaient en parfaite harmonie. 


La racine du conflit se situe ail- 
leurs; elle est d'origine politique, 
économique et sociale. Depuis l’in- 
dépendance du Mali, les régions du 
Nord ont été oubliées par le gou- 
vernement centra), toutes ethnies 
confondues; elles n'ont bénéficié 
d'aucun développement. Toutes les 
communautés ont été abandonnées 
et bafouées. (...) Si la nôtre s’est 
révoltée et a pris les armes, c’est 


que le pouvoir centrai l'a, plus que 
les autres, ignorée et réprimée. (...) 

Ce combat a abouti aux accords 
de Tamanrasset, (e 6 janvier 1991, 
accords qui ne furent ni respectés, 
ni appliqués par (e gouvernement 
malien. Depuis ce jour, nous avons 
multiplié les rencontres avec les 
autorités de Bamako pour obtenir 
l’application de ces accords, mais 
en vain. Même la Conférence 
nationale fut pour nous un échec. 
Devant ce constat d'impuissance, 
certains membres de notre mouve- 
ment ont préféré an dialogue la 
reprix des combats et créèrent des 
mouvements dissidents. (...) 

Nous espérons que la Conférence 
spéciale sur te problème du nord 
du Mali qui va se réunir le 
27 décembre en un lieu approprié 
pourra enfin aboutir & des accords 
acceptables par toutes les parties et 
que ces accords seront respectés et 
surtout appliqués afin de ramener 
une paix durable pour toutes les 
communautés des régions du Nord. 
(...) 


disnie- Les Noubas, qui habitent 
dans la province de Kordofan (sud), 
sont des Noirs traditionnellement 
son-musulmans. Selon Survival, le 
gouvernement a autorisé les Bagga- 
ras, une tribu arabe vivant de l'éle- 
vage et, depuis des générations, en 
lutte avec les NoubasJ à attaquer tes 
villages de ces dernier. s, à tuer les 
habitants, & s'emparer de leurs trou- 
peaux et de leurs terres. 

En 1987. l’APLS, qui considère 
les Noirs comme ses alliés naturels, 
a mis sur pied une unité dans les 
monts Nouba, liquidant ou enle- 
vant ceux qui refusent de coopérer. 
En représailles, l'année et les ser- 
vices militaires du renseignement 
soudanais ont commencé à arrêter 
et à exécuter ceux qui sont soup- 
çonnés d’être des sympathisants de 
l'APLS. Selon Survival, l'arrestation 
par l’armée de sympathisants sup- 
posés de l'APLS, dont la plupart 
n'ont plus été revus, xmble indi- 
quer l'existence d’une politique 
délibérée « d’exterminer les Noubas 
qui ont acquis une éducation et qui 
pourraient devenir des responsables 
politisés». Plus à l'ouest, les Fours 
du Darfour semblent subir un son 
identique, le gouvernement appor- 
tant son soutien aux tribus arabes 
rivales. Des centaines de villages de 
cette communauté ont été rasés sur 
ordre du gouverneur de la province, 
précise le rapport - (AFP.) 
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IRAK : an tome (Tune longue polémique 


M. Ferez de Mar affirme que c’est Bagdad 
qui a déclenché la gnetTe contre l’Iran en 1 
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Mettant un tanne à une lon- 
gue polémique, le secrétaire 
général des Nations unies, 
M. Javier Parez de Cueüar, 
estime que Bagdad est respon- 
sable du déclenchement de la 
guerre Irak-Iran, an 1980. Dans 
un rapport publié mardi 
10 décembre, fi désigne l'Irak 
comme ragrasseur. C'était une 
des conditions posées par l'Iran 
pour accepter le cessez-le-feu, 
en août 1988. 


principe des us cogéra» (norme inter- 
nationale intangible), poursuit le 
secrétaire général de rONU. 


M. Ferez de CueOar précise qu’il 
évoque «l’attaque du 22 septembre 
1980 castre llran», à laquelle la 
Charte des Nations ou tout 
autre principe de droit international 
ne peut apporter de justification. Jus- 
qu’à présent, les Irakiens affirmaient 
que la guerre avait en fait commencé 
te 4 septembre de la même année, 
avec le début des bombardements 
frontaliers effectués par les Iraniens. 
« Même si, avant qu’éclate le otmfat, 
il y avait eu empiètement de l'Iran 
sur le territoire irakien, un tel empiè- 
tement ne justifiait pas me agression 
de l’Irak contre l'Iran - suivie de 
l’occupation continue de territoire ira- 
nien par llrak pendant le conflit - en 
violation de l’Interdiction au recours à 
la fane, considérée comme un des 


D’autre part, tes Etats-Unis ont 
affirmé mardi que des hommes d’af- 
faires, opérant depuis la Turquie et 
la Jordanie, commercent avec l'Irak 
en violation de l'embargo économi- 
que imposé à Bagdad par ks Nations 
BaksTâdoD le porte-parole du dépar- 
tement d'Etat, M M Margaret Tutwi- 
fa; oes activités ne sont s a n c tio n n ées 
ni par Ankara ni par Amman. Toute- 
fois, M“ Tutwfier s’est dit «encoura- 
gée par [.„] les mesures responsables 
prises par ces deux gouvernements». 
« Nous ne pensons pas que ces failles 
dans l’embargo contribuent de 
manière effective» aux efforts de 
reconstruction irakiens, a-t-elle 
qouté. 


La neige aggrave 
la situation an Kurdistan 


Un tiers des 200 000 Kurdes 
récemment déplacés dans le nord de 
l'Irak vivent maintenant sous 1a 
tente, d»n« un camp du sud-est du 
Kurdistan, alors que te froid et la 
neige commencent & chasser des 
populations des villages proches de la 
frontière avec l'Iran. «Nous avons 
installé 70 000 personnes au camp de 
Saïd-Sadek. dans 2 750 tentes miü- 
uâms rerfarcées par des bâches de 
plastique», a indiqué mardi une 


source du Haut Commissariat pour 
tes réfugiés (HCR) à Bagdad. 

Le reste des 200 000 Kurdes qui 
ont fui eu novembre devant tes mou- 
vements de l’aimée irakienne dans 
tes légions (FErbfl et de Souteyma- 
nkh - deux vïRes contrôlées par Top- 
poatk» kurde - ont été relogés dans 
des villages abandonnés ou des 
bâtiments officiels vides dans ou i 
proximité de ces deux localités. L’op- 
position kurde a accusé Bagdad d’im- 
poser un blocus énergétique et ali- 
mentaire an Kurdistan, ce qui a été 
démenti par 1e gouvernement. Ces 
ynmifrffliif ont trouvé un écho à 
Washington notamment, qui s'est d» 
lundi « préoccupé » par la situation au 
Kurdistan. Cette polémique ne peut 
qu'embarrasser Bagdad, au moment 
où rONU doit examiner te régime 
des sanctions imposées & Bagdad 
depuis plus de seize mois. 

Par aîitem*. te chef d'une mission 
d'experts internationaux a déclaré 
mardi que l’Irak a achevé la des- 
truction de son potentiel bal is tique, y 
compris ses «super-canons». «Globa- 
lement, kl destruction de tout ce que 
les Irakiens ont déclaré comme capa- 
cité balistique a maintenant été véri- 
fiée», a indiqué M. Patrice Palanque, 
un Français qui conduit la sixième 
mission «balistique» envoyée par 
TONU. - (Reuter. AFP.) 
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En raison de la surpopulation carcérale 


(MJ 


Le gouvernement prend des mesnres 
pour lutter contre la délinquance 


SANTIAGO 


de notre correspondant 

Voilà maintenant trois mois que 
M. Christian Edwards, fils du pro- 
priétaire de l’influent quotidien 
conservateur el Mercurlo, a été 
enlevé par des inconnus. A en 
croire la famille, les mystérieux 
ravisseurs n’ont toujours pas for- 
mulé leurs exigences. Fin novem- 
bre, un nouvel enlèvement, a 
défrayé la chronique, mais ta vio- 
time, le fils d’un homme d'affaires, 
est parvenu à se libérer seul au 
bout de vingt-quatre heures. Ses 

ravisseurs étaient des gens de 

bonne famille... 

Si «l’industrie du rapt» n’en est 
encore qu’à ses débuts, les attaques 
à m«in armée et les vols en tout 
genre augmentent (ta façon alar- 
mante à Santiago, autrefois l'une 
des capitales les plus sûres de 
l'Amérique latine. Les délinquants 
sont souvent très jeunes, bien 
.armés, et n’hésitent pas à ouvrir te 


feu contre ta police. Celle-ci se; 
dotée d’une nouvelle unité d 
motocyclistes qui sillonnent le 
nies en permanence. 

La situation économique étar 
bonne et ta vie politique assagie, 1 
recrudescence de ta délinquance e 
devenue le thème de l’heure. L’or 
position de droite stigmatise l’« h 
curie gouvernementale en matièi 
de sécurité ». La majorité présider 
tielle se défend en expliquant l’auj 
m en talion des délits par les inégal 
tés sociales qui se sont creusée 
soos le régime militaire. Pour cm 
per l’herbe sous le. pied de . se 
détracteurs, le président Patrici 
Ayiwin a annoncé, lundi 9 décor 
bre, la création d’un sécréta ria 
d’Etat chargé de ta sécurité, aim 
que l’accroissement des effectif 
policiers. Mais il a ignoré ies stq 
gestions de ceux qui souhaiteraier 
voir les forces années participer 
ta répression de la délinquance. 

GILLES BAUDil 
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Les négociations de paix à Washington 

Une nouvelle bataille de procédure retarde 
le début des entretiens israélo-palestiniens 
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AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS : l’élection présidentielle de novembre 1992 

Le journaliste conservateur 
Patrick Buchanan se lance 
dans la course à la Maison Blanche 
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Les négociations israélo- 
arabes de Washington douaient 
se poursuivre mercredi 
11 décembre, après une labo- 
rieuse reprise, mardi, marquée 
par une nouvelle batatHe de pro- 
cédure entre Israéliens et Pales- 
tiniens. A Dakar, prenant la 
parole au cours du sommet de 
l'Organisation de la conférence 
islamique (OCI), M. Yasser Ara- 
fat, tout an accusant les Etats- 
Unis de ne pas être un «mécBa- 
taur impartial dans ce Jeu dan- 
gereux et difficile ». s'est 
engagé à soutenir les pourpar- 
lers de paix. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Tout le monde était à l’heure, et 
les autorités américaines pouvaient 
savourer une discrète victoire. Elles 
avaient d’abord proposé une reprise 
de ces pourparlers, entamés à 
Madrid, pour le 4 décembre. Mais 
les Israéliens, vexés de n’avoir pas 
été suffisamment consultés, avaient 
boycotté te rendez-vous. Ds avaient 
suggéré une autre date, te 9 décem- 
bre; seulement, cette fois, c’était au 
tour des Arabes de refuser le rendez- 


vous, pour cause d’anniversaire de 
rinüfàda dans les territoires occupés 
de Cisjordanie et de Gaza. 

On se mît donc d’accord sur le 10 
et, mardi matin, tomes tes déléga- 
tions se sont présentées au départe- 
ment d’Etat Trois salles avaient été 
préparées, à des étages différents, 
pour accurilh'r tes trois forums de 
négociations bilatérales prévus par la 
conférence de Madrid : l’un israélo- 
jordano-patestinieo, un autre israélo- 
syrien et un troisième israélo-libanais. 
Si les deux derniers se réunissaient 
normalement, le premier fanon se 
tenait dans un couloir : Jordaniens et 
Palestiniens (Ton côté. Israéliens de 
Fautre se refusaient à entrer dans la 
salle qui leur avait été réservée faute 
d’accord sur te «format » de ta ren- 
contre. Jordaniens et Palestiniens 
voulaient se scinder en deux déléga- 
tions - la première dirigée par 
M. Abdel Salant Mqjaü, la seconde 
par M. Haydar Abdel Chafi - afin 
d’aborder séparément avec tes Israé- 
liens les problèmes spécifiques les 
concernant: une question de tracé de 
frontière pour les Jordaniens, le dos- 
sier - autrement plus lourd - des 
territoires pour tes Palestiniens. 

Devant le refus des Israéliens, 
MM. Majali et Abdel Qtafi tentaient 
d’ultimes marchandages avec 
M. Ehaltim Rubinstem, le chef de ta 
dél é gati o n israélienne. En vain. On 


reprit l'affaire dans l’après-midi, tou- 
jours dans le couloir, mais sans plus 
de résultat. Les Palestiniens accu- 
saient tes Israéliens de use refuser à 
reconnaître leur Identité »: ils assu- 
raient que l’accord de principe négo- 
cié à Madrid prévoyait bien que ce 
forum devrait se dédoubler dès qu’on 
aborderait les questions spécifiques 
aux uns et aux autres. Les Israéliens 
répliquaient qu’ils avaient été conviés 
à négocier avec une délégation jorda- 
no-pâtestmienne, pas avec deux délé- 
gations. M. Binyamin Neianyahu, 
vice-ministre chargé de l'information, 
déclarait qu’il voulait bien que te 
«forum» se scinde en deux «sous-co- 
mités» mais qu’il n’entendait pas 
être mis devant un « fait accompli ». 

«Diplomatie 
dn couloir » 

Cette bataille de procédure masque 
un conflit plus profond. Les Palesti- 
niens veulent forcer tes Israéliens & 
reconnaître leur identité propre; les 
responsables de l'Etat hébreu crai- 
gnent ce fece-à-feoe avec des Palesti- 
niens qui ne cachent pas leurs rela- 
tions avec l'OLP. Jordaniens, 
Israéliens et Palestiniens n'en 
devaient pas moins se retrouver mer- 
credi pour tenter de trouver un 
arrangement, mettre un terme à cette 
«diplomatie du couloir» et débattre 


(tes dossiers de fond: ta définition 
d’un régime d'autonomie dans les 
territoires occupés, lequel devra être 
expérimenté durant deux ans avant 
que tes protagonistes entamait une 
deuxième négociation sur le statut 
définitif de la Cisjordanie et de 

Gaza. 

Les converaatioQs israélo-syriennes 
et israélo-libanaises devaient égale- 
ment reprendre m ercre di. Les pre- 
mières portent sur le plateau du 
Golan syrien, occupé par tes Israé- 
liens au lendemain de ta guerre de 
1967. Les Syriens, dont la délégation 
est dirigée par M. Mbuaffak ADaf. 
entendent le récupérer sans condi- 
tion; les Israéliens, sous ta houlette 
de M. Yossi Ben Aharon, ne veulent 
pas discuter de son statut définitif 
tant que les Syriens ne se déclareront 
pas prêts à signer, «un jour», un 
traité de poix avec l’Etat hébreu, ce & 
quoi les représ e n tants de Damas se 
sont, jusqu’à présent, refusés. Dirigée 
par MM. Uri Lubrani et Yossi 
Addas, l'équipe israélienne, faisant 
face aux Libanais, conduits par 
M. Soubefl Shammas, doit aborder ta 
question du Sud-Liban et, pins parti- 
culièrement, de la zone dite de 
«sécurité» que contrôle l'Etat hébreu 
dans cette région. 

ALAIN FRACHON 


Après David Duko, un 
deurième républicain, le journa- 
liste Patrick Buchanan, a 
annoncé, mardi 10 décembre, 
qu'il entendait défier George 
Bush sur sa droite et, en sa pré- 
sentant comme le seul vrai chef 
(fa file des Conservateurs, sollici- 
ter l’investiture du parti pour 
l'élection présidentielle de 
novembre 1992. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Pour les familiers de la scène Was- 
hington; en ne, il est d’abord «Pat», 
un Journaliste «fort en gueule», édi- 
torialiste à succès, tonitruant anima- 
teur d’une émission télévisée et 
auteur d'une autobiographie au titre 
révélateur : A droite, depuis toujours. 
Né dans une famille d’origine irlan- 
daise comptant neuf enfants, fl se 
présente comme «catholique, conser- 
vateur. traditionaliste » (dans cet 
ordre). Ancien collaborateur des pré- 
sidents Richard Nixon et Ronakl 
Reagan, il accuse M. Bush d’avoir 
abandonné « la muse conservatrice» 
et, injure suprême dans le camp 
néo-conservateur, d’être un « prag- 
matique ». 

D «figmatise le président pour ne 
pas avoir taillé dans ta fiscalité - un 
des crédo néo-conservateurs reaga- 
niens est que le déficit budgétaire 
n'a aucune importance, - pour avoir 
si gné une loi sur les droits civiques 
et pour consacrer beaucoup trop de 
temps à ta politique étrangère. Cette 
dernière pique est un des points 
forts du discours de M. Buchanan 
qui est, & droite, un des meneurs du 
courant isolationniste, celui qui se 
reconnaît dans 1e slogan «America 
first» (T Amérique d’abord). 

Les firsters, comme on les appelle, 


d'une politique douanière de com- 
bat, notamment à l' encontre des 
importations japonaises. La guerre 

froide gagnée, ils sont opposés à tout 

activisme américain à l’étranger 
L’an passé, M. Buchanan fut un de* 
plus virulents contempteurs de l'en- 
gagement américain dans le golfe 
«c L * Irak n 'avait pas attaqué mot. 
pays, dit-il, l'Irak n’était pas uni 
menace importante pour l’Amêri 
que.» Ses critiques lui reprochent 
d’avoir laissé entendre que N le lobby 
Juif a poussé les Etats-Unis à L 
guerre» (contre l’Irak) et d’avoii 
parfois « flirté » avec Paniisémitismi 
- ce dont il se défend absolument. 

Ce profil ne fait pas l'unanimité i 
droite dans le camp des néo-conser 
vateurs. M. Buchanan incarne le 
tendance la plus populiste, li y en : 
une autre, qui défend des points dt 
vue exactement contraires : opposé* 
au protectionnisme comme à l’isola 
lionnisrae. Un de ses représentants 
un autre journaliste, M. Charte: 
Krauthammer, parie de M. Bûcha 
nan en ces termes : « Son conserva 
tisme est réactionnaire, étroit, xèno 
phobe. ultra nationaliste, grognon e 
sombre.» 

M. Buchanan se présentera dam 
les premières élections primaires 
celles du New Hampshire, et 
février. Dans un Etat sinistré par 1: 
récession, ü dispose déjà de Tappu 
du quotidien local te Mancheste 
Union Leader, et compte sur se 
grandes tirades contre l’impôt e 
contre l’establishment des epoliti 
ciens professionnels » pour adresse 
un avertissement à George Bush 
Sur ces mêmes thèmes populistes 
M. Bush sera également harcelé 
Tnwig fois dant les Etats dt 
Sud, par M. David Duke, anciei 
chef du Ku Klux Klan de Louistam 
qui a, lui aussi, déclaré a candi da 
ture à l’investiture républicaine. 

A. Fr. 


La tuberculose se répand 
dans les prisons new-yorkaises 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Selon les services pénitentiaires de 
l’Etat et de la ville de New- York, un 
nouveau baeflte de la tuberculose, 
résistant aux antibiotiques, a fait son 
apparition depuis quelques mois 
dans les prisons new-yorkaises. Plu- 
sieurs détenus, ainsi qu’un gardien, 
sont morts des suites de cette mala- 
die hautement contagieuse. Une cen- 
taine de cas mit été dénombrés dans 
les prisons (te l'Etat fia ville de New- 
YoA non comprise), lesquelles comp- 
tent 60 000 détenus et environ 
28000 membres du personnel de 
Tadministration. 

Dans ta ville de New-York, qui 
compte plus de 130 000 prisonniers, 
environ 150 détenus sont actuelle- 
ment soignés contre la tuberculose 
tandis que l’état d’une vingtaine 
d’autres prisonniers a nécessité leur 
hospitalisation. Pour l'instant, les 
autorités se refusait à parier encore 
d’épidémie, mais ne cachent pas leur 
préoccupation après avoir constaté 
que 35 % des nomades hospitalisés ne 
réagissaient plus aux médicaments 


connus. La surpopulation carcéral 
explique en grande partie ta forte e 
rapide progression de la maladie 
Dans la seule ville de New-York, oi 
les tribunaux sont souvent contraint 
de relâcher des prévenus faute d 
réace dans les prisons, le nombre d 
détenus (pour les trois quarts de 
Noirs et des Hispaniques) a doubl 
au cours des cinq dernières année 
Mais la cellule - où le sida fait aus 
des ravages - n’est pas le seul lieu d 
contamination : les rues de l’Etat c 
de la ville sont propices à la propagr 
lion de la maladie. Les sans-abi 
étaient 8 0000 à ta fin de fanné 
dernière, sur une population d 
7 millions rfhabitanls. La ville do> 
aussi compter sur près d 
500 000 drogués «réguliers». 

SERGE MART 

[L'apparition de cette cbimiorésistBiic- 
semble liée aa développement de l'êpidé 
mie de sida, dont ta tuberculose coutil» 
nae infection opportuniste de plus en plu 
fréquente. D’antres phénomènes de résis 
tance an traitement apparaissent actuelle 
n te«r concernant d'antres infections oppur 
tanlntes (paenmonie i Pnenmocysti 
c triait, par exemple).) 
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POLITIQUE 


La bataille Dour la présidence du Sénat 


Devant les socialistes 
de Villeurbanne 


M. Pasqua semble le mieux placé 
pour succéder à M. Poher en octobre 1992 


IL Rocard regrette 
«l’apathie politique» 


Les sénateurs de l'opposition 
se mobilisent pour faire obstacle 
au projet de réforme du mode 
de scrutin de la Haute Assem- 
blée, que te gouvernement veut 
imposer avant la fin de la ses- 
sion. Mais derrière las manœu- 
vres et les intrigues qui se 
nouent au palais du Luxem- 
bourg, c'est aussi ta succession 
de M. Alain Poher, président du 
Sénat, dont le mandat est 
ranouveblila en octobre 1992, 
qui est en jeu. 


succéder pour la septième fois à lui- 
même. Ils y pensaient encore dès le 
lendemain. Ils n’ont plus cessé 


Le deuxième personnage de l'Etat 
aura, le 17 avril prochain, quatre- 
vingt-trois ans. M. Laurent Fabius 
avait vingt-deux ans quand, à la sur- 
prise générale et nonobstant la grogne 
des gauHtoiM, le discret sénateur cen- 
triste du Val-de-Marne, qui avait le 
mérite d’aller i la messe chaque 
dimanche, fut propulsé au troisième 
tour de scrutin dans le fauteuil de 
Gaston Monnervüla. Vingt-trois ans 
après, l’ancien candidat à réfection 
présidentielle de 1969 qui par deux 
fois assura l'intérim à l’Elysée, paraît 
avoir épuisé tous Les diurnes de la 
fonction. Ses amis en convenaient 
déjà en 1989 : Alain Poher était fati- 
gué. «On n’aurait jamais dû le laisser 
repartir», confient certains d’entre 
eux aujourd’hui La lassitude com- 
municative du président pèse sur une 
administration dans l’expectative. 
L'œil impitoyable des caméras qui, 
en séance, s’attarde sur le perchoir, 
ces réunions, ces déjeuners o&, 
comme rassure un autre, «U est tou- 
jours présent, mais toujours somno- 
lent», toutes ces images, fatalement, 
rejaillissent sur une institution qui ne 
demande qu'à se restaurer. 


Ah les beaux jours! En ce début 
d’hiver, les sénaieure de droite se 
prépuent à revivre intensément les 
riches heures de Pété 1984, quand, 
mus en gardiens du temple de l’école 
privée, ils repoussaient tes assauts 
conjugués de l'Elysée et du gouverne- 
ment Mauroy. Au petit Luxembourg, 
résidence du président du Sénat, 
mardi 10 décembre en fin d’après- 
midi. tous leurs chefs ont tenu à 
nouveau conseil de guerre autour de 
M. Alain Poher. Les voilà tous sou- 
dainement mobilisés par le projet de 
réforme du mode de scrutin sénato- 
rial que le gouvernement veut leur 
imposer avant (a fin de cette session, 
malgré la tentative de conciliation 
conduite, lundi, à Matignon par le 
président du Sénat en personne. 

En touchant ainsi à l’essentiel, 
M" Edith Cresson aura non seule- 
ment réussi à réveiller, à l' ap proche 
des fîtes, une Chambre assoupie, 
mais également & resserrer les tanga 
d’une majorité perturbée. Car que 
Ton ne s’y trompe pas! Ceux qui 
entouraient, cet après-midi, 
M. Poher, ne sont plus en temps 
ordinaires obsédés que par une seule 
chose : sa succession. Ds y pensaient 
déjà avant la fameuse nuit du 2 octo- 
bre 1989 qui vit, au bout d’un vérita- 
ble jeu de massacre, Alain Poher se 


récbéance. Le fait est qu’il n’est pas 
resté inerte et que le temps aussi a 
travaillé pour IuL Sa mainmise sur le 
groupe RPR, devenu le pins puissant 
des groupes sénatoriaux, est incontes- 
tée. Un dîner avec ML fhrkrtan Pon- 
celet; autre prétendant RPR & la pré- 
sidence; aurait définitivement réglé à 
son profit la préséance. Son travail 
de sape autour d’une UDF qui ne 


s’est toujours pas remise des combats 
de 1989 s’avère payants. Malgré ses 
protestations publiques, il sait déjà 
que son groupe tirera de toute façon 
les plus grands avantages de la 
réforme électorale annoncée et que, 
dès lors, ses ambitions apparaîtront 
naturelles. Enfin, la perspective d’un 
intérim & la présidence de la Répu- 
blique ne paît qu’aiguiser son appé- 
tit L’e n tre p rise inquiète, au Sénat 
comme à l'extérieur. «Ü va bien fal- 
loir faire quelque chose », disait 
récemment M“ Cresson. «Avec notre 
réforme, ce n’est pas à vous que vous 
allez faire plaisir, c'est au RPR», lui 
a glissé M. Poher, lundi, lois de son 
entretien à Matignon. «Nous formons 
une assemblée de réflexion et de pon- 
dération, si les dusses se passent ainsi, 
le Sénat ira à sa paie», estime 
M. Daniel Hoeffel, président du 
groupe centriste. «Je suis persuadé 
qu’il utilisera cette présidence du 
Sénat pour se lancer dans le combat 
des primaires», assure M. François 
Léotard. Un avis partagé par Jacques 
Chirac, que cette éventualité préoc- 
cupe au plus haut point. 

Faire quelque chose, mais quoi? 
«Reconstituer au plus vite un inter- 
groupe UDF, pour cette fols apposer 
dès le premier tour notre candidat, 
c’est notre seule chance», explique 
M. Jean-Pierre Fourcade. Lois du 
conseil national de l’UDF du 
9 novembre, M. Gérard Longuet, 
président du Parti républicain, est 
venu dire & la tribune que cette can- 
didature unique serait le premier 
gage probant de l'effic ac ité retrouvée 
d&la-con&dératioa -Maxs, curieuse- 


Le retournement 
de M. Giscard d*Estaiog 


Un homme avait prévu cela : 
M. Charles Pasqua, aidé presque 
ouvertement, à l’époque, par l’actuel 
directeur de cabinet du prérident, 
M. Pierre Bordry, véritable maire du 
palais du Luxembourg. Le président 
du groupe RPR est en passe à pré- 
sent de récolter les fruits de l'opéra- 
tion. En 1989, les centristes pou- 
vaient encore prétendre faire la loi, et 
le second septennat de François Mit- 
terrand ne faisait que co m me n cer. 
M. Pasqua n’était pas prêt Q le sera 
- fl en est (Tores et déjà convaincu - 
le 2 octobre -1992 quand reviendra 


NICOLAS 



“Quelle robe choisir pour servir mon plat préféré, 
on me la conseillé chez Nicolas!’ 


L'abus d'alcool est dangereux pour la santé. 


ment, la première défection est venue 
du président de l'UDF. Partage a nt 
avant l’été cette préoccupation, 
M. Valéry Giscard cTEstaing a depuis 
fait la sourde oreille. n a donné du 
Twfifflg coup crédit à la rumeur d'un 
rapprochement avec M. Pasqua, en 
prévision des primaires, décrit par on 
sénateur centriste comme « une 
entente basée sur un malentendu 
tacite». Un dîner «we w whbmt tes 
trois présidents des trois groupes de 
l’UDF - l’Union centriste, le groupe 
des Républicains et indépend an ts et 
le Rassemblement démocratique et 


parisien- Si, en 1989, M. Mitterrand 
s'était contenté d’un laconique 
« Faites pour le mieux!», la consigne 
dans les rangs socialistes est désor- 
mais sans nuance : «Barrez la route 
à Pasqua, en appuyant massivement 
n’importe quel autre candidat!» 


européen (RDE) - n’a pour 
rien donné, ri ce n’est le met d’une 
proposition émanant du RPR d’aug- 
menter te nombre de secr ét aires et de 
vicoixésidents du Sénat, véhiculée 
avec entrain par le vîc*président du 
RDE, Etienne DaîBy, qui craint pour 
son poste. 


MM Monory, Lecanuet 
et Tahtinger sur les rangs 


En vérité, le pins gros handicap de 
l’UDF est d'avoir gaspillé, en 1989, 
dans des primaires dévastatrices et 
pour te plus grand plaisir de M. Pas- 
qua, ses meilleurs candidats : 
MM. Jean-Pierre Fourcade, Jean 


François-Poncet, Daniel Hoeffel, 
René Monory, Jean Lecanuet et 
Pierre-Christian Taittinger. Trois ans 
après leurs mésaventures, ces trois 
derniers ne croient cependant pas 
avoir dit leur dernier moc Usant, 
jusqu’à en agacer ses pairs, de son 
Futu ro scope; M. Monory a multiplié 
tes démarches dans tes cénacles poli- 
tiques et économiques. M. Lecanuet 
refusera probablement l'offre de 
M. Poher d’occuper Tan prochain un 
siège an Conseil constitutionnel pour 
tenter «d’opposer un autre styrax à 
M. Pasqua. M. Tahtinger, qui échoua 
d’un rien, a été surpris cet automne, 
par le président de la République, en 
compagnie de M. Claude Estier, pré- 
sident du groupe socialiste, «très 
courtisé »; à la table <Ttm restaurant 


Alors que les communistes se 
contenteront vraiscmbfahteroent de ta 
formule «bonnet blanc, blanc bon- 
net» expé rimen tée en 1969 Lorsqu’ils 
s’étaient refrisé de choisir, as second 
tour de réfection présidentielle, entre 
Georges Pompidou et... M. Alain 
Poher, l'ouverture tardive des socia- 
listes, qui n’avaient pas fait mouve- 
ment en 1989, risque paradoxale- 
ment de c on forter Charles Pasqua. 
Le «grignotage» de l’UDF par le 
sénateur des Hauted&Seme donne 
déjà des résultats et, dans tes groupes 
«tes Républicains et indépendants et 
du Rassemblement démocratique et 
européen, certains sont trop ravis 
d’invoquer précisément cette , 
consigne du pouvoir actuel pour jus- 
tifier leur soutien au président du 
groupe RPR- «Ü serait impensable 
pour un candidat de rUDFae triom- 
pher avec le soutien des socialistes à 
quelques mois des élections législa- 
tives». assure par exemple M. Roger 
Chinaud, sénateur giscardien de 
Paris. 


M. Michel Rocard s'est rendu, 
mardi 10 décembre, à Villeur- 
banne (Rhône), pour soutenir le 
maire de le ville, M. Gilbert 
Chabroux, téta de Este du PS 
aux élections régionales, l'an- 
dan premier ministre a profité 
de sa vünta pour rencontrer une 
a ss oc ia tion de quartier et des 
instituteurs. Devant une assem- 
blée de socialistes. 9 a regretté 
f l’apathia politique* et prôné 
un retour au militantisme do tar- 


de notre bureau régional 


Deux voitures noires attendent au 
pied de l'immeuble tout en lon- 
gueur. Au prem ier étage, dans l’ap- 
partement qui loir a été alloué, les 
membres de l'Association des Ins, 
une trentaine de personnes, de tous 
âges, de toutes origines, racontent 
comment ils se sont regroupés, en 
1988, à T initiative des plus jeunes. 
Comment, alors, ils ont participé à 
la réhabilitation de leur immeuble. 
Comment, depuis, Us organisent le 
soutien scolaire ou des activités de 
loisirs. Comment, doucement, la vie 
de la soixantaine de familles s'est 
modifiée. 


Une heure plus tard, tl a rendez- 
vous, à rhôteT de ville de Villeur- 
banne, avec quatre enseignants 
d’une école primaire où 70% des 
élèves sont d’origine étrangère. Ces 
quatre « militants pédagogiques et 
syndicaux », comme ils se qualifient, 
voudraient que « les expériences des 
gens de terrain soient valorisées». 
«Etes-vous aidé ou freiné par l'admi- 
nistration ? », leur demande 
ML Rocard. Os énumèrent les tracas 


Eu manifestant son désir de modi- 
fier le mode d’élection des sénateurs, 
te gouvernement socialiste a fait un 
hwwt andçan à Tancfett ministre de 
l'intér ie ur. Chantre de runïan, défen- 
seur actif des droits sénatoriaux et 
six$uljèrement des groupes de l’UDF 
qui vont pâtir de la réforme, M. Pas- 
qua voit ainsi ae dérouler progressi- 
vement sois ses pas un épais tais 
rouge. Vingt-deux ans apis le réfé- 
rendum voulu par le général de 1 
Gaulle et considéré comme un coup j 
porté au Sénat, un gaulliste n’a 1 
jamais été aussi près de se hisser à 
son faîte 


quHs ont eu & subir. «S vous voulez 
des instituteurs responsables, il fout 
les responsabiliser », conclut l’un 
d’eux. 


La partie discrète de b visite, à 
Tsbri au «gros asl des caméras», est 
terminée Place à b campagne pour 
les élections régionales. Devant sept 
cents militants socialistes, M* -Cha- 
broux, jospiniste^ à remercié l'ancien 
premier ministre de sa venue : 
«Vous avez écouté, et dialogué, lui 
frt-il , dît Nous avons reconnu la 
méthode Rocard.» Ce dernier s’est 
dit « moins inquiet que d’autres» sur 
les capacités de b société à résister 
aux idées d’extrême droite, dont cer- 
taines lui inspirent «la honte la plus 
noire». Il a reconnu, pourtant, 
qu'm» « morosité » plaire Elle tient, 
sekm hn, au déca l a g e entre l'écono- 
mie, qui «ne va pas mal», et «l’apa- 
thie politique». « Nous navons plus 
la certitude de mieux vivre demain», 
a déclaré M. Rocard. 


DANIEL CARTON 
7 oTQÏtLE$FAlBIS 


En cas de nouvelle cohabitation 


M. Bosson (GDS) exclût l’hypothèse 
d’une « grève du gouvernement » 


M. Bernard Bosson, secrétaire 
général du CDS, conteste dans le 
Quotidien de Paris du 10 décembre 
Taffirmation de M. Giscard cTEstaing 
(le Mande daté 8-9 décembre) seku 
laquelle, dans l'hypothèse d’une nou- 
velle cohabitation en 1993, «rien ne 
contraint personne de participer au 
gouvernement». M. Basson estime 
que «la cohabitation n’est pas une 
bonne chose» mais «prôner ainsi la 
grève du gouvernement [fai] semble 
contraire à la Constitution et aux 
règles démocratiques de notre pays». 
Q ajoute : «L'opposition doit convain- 
cre les Français de voter massivement 
pour ses représentants de telle sorte 
que le maintien du président à rEfy- 
sée apparaisse à tous, et d’abord à 
M. Mitterrand lui-même, impas- 
sible». 


La vrille, devant b Fondation du 
futur, M. Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR, avait rappelé, hii 
aussi, qu’ «il n’y à pas de moyen 
constitutionnel de contraindre M. Mit- 
terrand au départ en cas de cohabita- 
tion. sauf coup d'Etat, ce qui n’est pas 
dans notre genre». En revanche 
M. Juppé prévint que tes conditions 
seront différentes en 1993 par rap- I 
port à 1986 car «M. Mitterrand ne 
sera plus candidat à sa succession. Il 
sera très affaibli et le Parti socialiste 
en déliquescence». «Dans de telles 
conditions, affirme te secrétaire géné- 
ral du RPR, nous /l'accepterions pas 
que le président de la République 
entrave le programme de la nouvelle 
majorité, et notamment qu'il s'oppose 
à fo signature d'ordonnances que pro- 
poserait le gouvernement.» 


Aussi a-t-il appelé les socialistes à 
s’investir de nouveau dans le mili- 
tantisme, par des actions concrètes 
de solidarité, afin de trouver «la clef 
de la cohérence sociale». Le «pro- 
jet» du PS, objet du congrès extra- 
ordinaire prévu ce week-end & Paris 
et qui a suscité « l’accord écrasant de 
la grande totalité des cadres a des 
militants», lui paraît une excellente 
base pour en treprendre ce * vigou- 
reux travail de reconstruction du 
socialisme». «Malheureusement, a 
regretté l'ancien premier ministre, le 
champ politique est encombré de 
quelques controverses.» 


BRUNO GAUSSÉ 


Malgré une proposition d’aHgmentadon «raisonnée» de la fiscalité 


Le conseil régional d’Ile-de-France 
rejette les orientations budgétaires pour 1992 


Los orientations budgétaires 
pour famée 1992 ont été reje- 
tées. mardi 10 décembre, par le 
conseil régional d'Ile-de-France. 
Ces orientations présentées par 
(e premier vice-président, 
chargé des finances. M. Jean- 
Pfetre Fourcade, sénateur UDF 
ries Hauts-de-Seine et maire de 
iSàint-Cloud, proposaient une 
augmentation «raisonnée» de la 
ftscaSté. 


i, Les orientations budgétaires présea- 
j tées par M. Fourcade prévoyaient que 
les impôts directs et indirects payés 
par les Franciliens l’an prochain 
seraient un peu pins élevés que cette 
année, + 6,8 % en moyenne pour le 
total des impôts directs : taxes d’habi- 
tation, taxes sur b fonder bâti ri sur 
le foncier non bâti, taxe profesrioa- 
ndb. La taxe sur les cartes gris» 
passerait de 100 F b CV à 115 F. En 
revanche; b taxe sur les permis de 
conduire serait stabilisée à 135 F. 


de-France, excepté celui des immatri- 
culations (cartes grises), étaient les 
plus faibles en France. Mas il a sur- 
tout justifié l'augmentation de b pres- 
sion fiscale par b nécessité de com- 
penser les pertes de recettes dues «au 
contre coup de la conjoncture». Car 
tes ressources de b région reposent 
pour 60% sur b marché immobilier 
et tes bureaux, «base trop fiable» - 
sekm le comité économique et social 
dUe-doFrance dans son ra pp ort sur 
tes Orientations budgétaires - qui ris- 
que «de priver brutalement la région 
de plusieurs milliards de jhmes de res- 
sources» en cas de récession répétée 
dans ce secteur. La deuxième diffi- 
culté crtte année tient, selon b majo- 
rité RPR-UDF du' consefl régional, 
aux péréquations imposées par FEtat 
qui aboutissent à réduire de 250 mil- 
lions de francs les ressources du bod- 


depuis 1986, devrait cependant dépas- 
ser U milliards de francs Tan pro- 
chain, soit 8,4% de plus que cette 
année. 


M. Fourcade a expliqué que tous 
.tes taux pratiqués fan dentier en He- 


Les orientations prévoyaient de ne 
pas augmentée, pratiquement, les 
autorisations de programmes, tout 
raiçmt prévu Fan dernier n’ayant pu 
être dépensé en raison du «retard pris 
par fêtât à respecter ses engagements 
contenus dm les contrats de plan». 
Le budget régional, qui a doublé 


Les socialistes et radicaux de 
gau c h e ont voté contre; en évoquant 
«la frilosité» des orientations propo- 
sées. Lan- vote, additionné à celui des 
communistes et du Front national, Ta 
donc emporté sur l'approbation par la 
majorité relative RPR-UDF. Le fait 
S'était aussi produit ces dernières 
années, les socialistes finissant - 
comme le Front national dans le 
passé - par s’abstenir lors du vote du 
budget proprement dît en janvier, 
permettant ainsi son adoption. Tou- 
tefois, à rapproche des élections régio- 
nales et cantonales, les socialistes 
pourraient renoncer à cette attitude 
qui, devant leurs électeurs, tes ferait 
apparaître comme des soutiens de b 
majorité de droite. Le PS devra cb* 
ar entre ce danger et celui de voir le 
boÿet de 1991 reconduit et donc 
appliqué, jusqu'en avril au moins, par 
le préfet, sms nouvelle autorisation do 
programmes, sans nouvel investisse- 
ment. 


CHARLES VIAL 
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La suppression des avantages fiscaux 
divise les députés socialistes 


L’Assemblée nationale refuse le dépistage systématique 
du sida lors des examens prénataux et prénuptiaux 


L'examen du projet de loi 
relatif aux conditions d'exercice 
des mandats beaux. Qui prévoit 
notamment le plafonnement des 
indemnités en cas de cumul des 
mandats, a donné lieu a un vif 
affrontement au sein du groupa 
socialiste. Un certain nombre de 
députés se sont émus de la fis- 
calisation complète de leurs 
indemnités, qui pourrait ôtre 
introduite dans le texte du gou- 
vernement. Le projet devait 
venir en séance publique mer- 
credi en fin de journée. 

Les dépotés socialistes sont bien à 
l'image des Français: dés qu’il est 
question d’argent, de leur argent. Us 
se cabrent. Exceptionnellement nom- 
breux, mardi 10 décembre, lors de la 
réunion hebdomadaire du groupe, 
en raison de l’organisation dans 
l'après-midi du vote personnel sur le 
projet de loi sur Peau, beaucoup 
d’entre eux ont pris Pexacte mesure 
des conséquences du double méca- 
nisme qui s’appliquera après l’adop- 
tion des textes relatifs aux condi- 
tions d’exercice des mandats locaux 
et à l’indemnité des parlementaires. 
Au plafonnement des indemnités 
des élus, désormais limitées à 
43 670,88 francs, s 'ajoutera l'appli- 
cation du droit commun, à savoir la 
fiscalisation de ces indemnités. 

Cette perspective n’est pas nou- 
velle. Au cours d’une nuit houleuse 
i l’Assemblée nationale, le 
13 décembre 1990, i l’occasion du 
dépôt d’un amendement par 
M. Pierre Méhaignerie, alors prési- 
dent du groupe UDC, qui réclamait 
que les indemnités des parlemen- 
taires soient imposables dans leur 
totalité. le ministre délégué au bud- 
get, M. Michel Charasse, s’était 
engagé à ce que l’ensemble des 
avantages fiscaux particuliers soient 
réexaminés (fans fc cadre du projet 
de bi de finances pour 1992. A la 
même époque, le bureau exécutif du 
Parti socialiste s'était prononcé pour 
la fiscalisation-' des- indemnités de 
tous tes éhn. 

Lots d&.l’ex&mea.' en com m issio n 
du pvqjet de loi relatif aux condi- 
tions d'exercice des mandats locaux, 
la semaine dernière, les députés 
avaient d’ailleurs envisagé de s’ap- 
pliquer à eux-mêmes cette disposi- 
tion qui, dans le texte du gouverne- 
ment, ne concerne que les élus 
locaux. Mais, devant le groupe 
socialiste, plusieurs «grands dus» 
comme M. Henri Emmanuelii, 
député et président du conseil géné- 
ral des Landes, ont réaffirmé leurs 
réticences, déjà connues, devant le 


plafonnement des indemnités, en 
faisant remarquer que les revenus ne 
sont pas plafonnés pour les autres 
professions. D'autres ont relevé que 


la fiscalisation des indemnités des 
parlementaires participe du climat 
de suspicion à l'égard de la classe 
politique. 

Cest une intervention du premier 
secrétaire du Parti socialiste, 
M. Pierre Mauroy, jugée moralisa- 
trice et destinée à rappeler Tafiop- 

tion, l’an dernier, du principe de la 
fiscalisation de toutes les indemni- 
tés» qui a, semble-t-il, déclenché ta 
colère de plusieurs députés. 

«J'ai honte 
de ce qui s’est passé!» 

M. Jean Auroux, président du 
groupe, ayant du mal à contrôler la 
discussion, et M. Laurent Fabius, 
président de 1’ Assemblée nationale, 
se gardant d'y prendre part, 
M. Mauroy a demandé aux députés 
de respecter les décisions du parti. 
«Je n’ai pas de leçon à recevoir de 
toi!» lui a lancé M. Jean Giovan- 
nellî (Morbihan), au milieu du 
tumulte. «J’ai honte de ce qui s' al 
passé », confiait, à ta sortie de ta 
réunion, un élu parisien, tandis que I 
le président de la commission des; 
lois, M. Gérard Gouzes, prenait les 
choses plus i 1a légère. 

Lors de son traditionnel point de 
presse, M. Auroux a regretté que u!a 
question des Indemnités occulte 
toutes les autres». Le projet de loi, 
dont l’examen devait commencer 
mercredi 1 1 décembre, avec un jour 
de retard par rapport à l'ordre du 
jour initial de l’Assemblée nationale, 
comporte en effet un ensemble de 
mesures sur le droit à la formation 
des élus» sur les retraites et les cré- 
dits d’heures dont il pourront à 
l’avenir bénéficier. Il est entendu, 
d'autre part, que les indemnités ver- 
sées aux maires des communes de 
moins de mille habitants, soit 
28 000 sur les 36 000 communes 
françaises, échapperont en totalité à 
la fiscalisation. Le problème qui a 
agité la réunion du groupe socialiste 
est donc singulièrement limité: 

Les députés du PS ont cependant 
obtenu- que les -modalités cfapplica- 
tion de la fiscalisation des indemni- 
tés soient étudiées dans le cadre 
d’un groupe de travail pluraliste»; 
charge de réexaminer l’êcsemble des' 
avantages fiscaux de toutes les pro- 
fessions, et qui devrait remettre son 
rapport à l’ouverture (fa la session 
de printemps. Le projet de toi se 
bornerait ainsi à affirmer le principe 
de la fiscalisation, mais les modalités 
d’application seraient renvoyées i 
une date ultérieure: ePas avant le , 
J" janvier 1993 », a précisé l 
M. Auroux, atora que le gouverne- 
ment souhaitait que son texte entre 
en vigueur au lendemain des pro- 
chaines élections cantonales et régio- 
nales. 

JEAN-LOUIS SAUX 


Los députés ont adopté, mer- 
credi 11 décembre, par 281 voix 
contra 7 - celtes de MM. Phi- 
lippe Sanmareo (PS), Georges 
Gorse (RPR), Gilbert Gantier 
(UDF), Alain Griotteray (UDF)* 
Alain Madelin (UDF), Jean- Fran- 
çois Mattel (UDF), 0 t WH Chris- 
tine Boutin (UDC) - te projet de 
loi portant tfiverses dispositions 
d'ordre social (DDOSJ. Seuls tes 
députés sodaftsfies et neuf non- 
inscrits proches de la majorité 
présidentielle ont voté le texte. 
Les communistes sa sont abste- 
nus. Le RPR, l'UDC et l’UDF 
n’ont pas pris part au vote. 
L'Assemblée a repoussé un 
a mendement instituant te dépis- 
tage systématique du sida é 
l'occasion des examens préna- 
taux et prénuptiaux. 

Une fois n’est pas coutume, le pro- 
jet de loi portant diverses disposa - 
tioos d’ordre social, qualifié oramai- 
remettt, et à juste titre, de texte 
« fourre-tout », a comporté on fil 
conducteur. Eu effet, ta gravité dont 
avaient été empreints les échanges, 
lundi 9 décembre, i propos du dispo- 
sitif d'indemnisation des victimes du 
sida contaminés à la suite d’une 

li aiffMrâ m «angniii* g jpfewfllt pré- 
sidé aux débats sur la procréation 
médicalement assistée et sur le dépis- 
tage systématique du sida lois des 
examens prénuptiaux et prénataux. 

De nombreux orateurs avaient 
nM Hwfa tf é dés b discussion générale 
leur frnnii»nv»nt devant un article 
proposant un cadre légal pour les 
actes biologiques effectués sur le 
sperme (te recueil, le traitement, la 
conservation et ta cession) pour les 
procréations. «£a prenant parti, vous 
ouvrez la botte de Pandore», avait 
averti M. Jacques Touboc (RPR, 


« éthique » et «sécurité sanitaire», à 
quelques mois de Texamen promis 


Les délégués des Français de l’étranger 
regrettent de n’être pas assez écoutés 


Il est des élus français qui 
regardent avec quelque envie 
leurs confrères de l’Hexagone 
alors que ceux-ci font la fine 
bouche devant le statut que leur 
propose le gouvernement : ce sont 
(es membres du Conseil supérieur 
des Français de l’étranger. 1U sont 
150 à être élus, depuis une 
réforme de 1982, par tous les 
Français résidant hors du terri- 
toire national : 52 RPR, 31 UDF 
et 27 divers droite, face â 
40 socialistes et divers gauche 
après les élections de mai 1991. 

Ces délégués ont l’impression 
que, en dehors des moments où 
ils doivent désigner les douze 
sénateurs représentant les Fran- 
çais établis hors de France, oui ne 
porte grande attention i eux. 
Certes, ils tiennent une session 
annuelle à Paris, certes le bureau 
permanent de ce Conseil, qui 
comprend 18 membres, se réunit 
trois fois par an, mais ces élus se 
plaignent de ne pas être assez 
écoutés par le gouvernement. 

Ainsi le bureau de l’intergroupe 
d’union de l’opposition du 
Conseil a regretté, dans un com- 
muniqué, ne pas avoir 
consulté par le président de 
celui-ci. le ministre des affaires 
étrangères, e/ors des préparait^ 
de négociations de Maastricht 
alors qu'y ont été associés (faunes 
organismes non issus du suffrage 
wirrasd».. 

Les responsables de la droite de 
ce Conseil ajoutent que «d/us de 
50 % des Français établis horr de 
Fronce vivent dans .la Commu- 
nauté européenne» et que ceux-ci 


« ont été pénalisés par certaines 
réglementations communautaires, 
en particulier en matière de pro- 
tection sociale». 

Leur statut ne satisfait pas non 
plus les membres du Conseil 
supérieur. Ils ne sont pratique- 
ment pas indemnisés alors que, 
comme tous les élus, fls sont de 
plus en plus sollicités par leurs 
mandants et que, s’ils veulent 
accomplir sérieusement leur man- 
dat, Us doivent engager de nom- 
breuses dépenses de déplacement, 
de courrier, de co mmuni cation . 

Leurs sénateurs vont donc ten- 
ter de faire adopter quelques 
amendements en leur faveur lors- 
que le projet de statut des élus 
locaux sert discuté par l’assem- 
blée au palais du Luxembourg. 

Th. B. 

o M. Fabius reçoit les Intellec- 
tuels. - Un colloque internatio- 
nal, organisé par la présidence de 
l’Assemblée nationale et la Mai- 
son des écrivains sur «Les intel- 
lectuels en Europe de 1945 a 
1991 : tes métamorphoses de 1 en- 
gagement», se tient à l’hôtel de 

Lassay, jeudi 12 décembre, et àja 
Sorbonne, vendredi 13. De très 
nombreuses personnalités euro- 
péennes - notamment d’Ukraine, 
de Croatie et do Lituanie - parti- 
ciperont aux qu&tré débats sur les 
thèmes suivants : -«Les intellec- 
tuels et te pouvoir»; «La respon- 
sabilité et les nouvelles valeurs»; 
«Passages et frontières»; «L'in- 
ternationalisme î on lève?». 


au plus pressé» pour éviter la trans- 
mission dn sida avec du sperme 
contaminé, « mais en Interdisant 
d'utiliser le sperme fiais vous légalisez 
le don de sperme congelé » K avait pro- 
testé M“* Christine Boutin (UDC, 
Yvdines). M. Jean-François Mattel 
(UDF, Bouches-dn-Rhône), 
M. Georges Hage (PC, Nord) et sur 
un mode mineur, M. Bernard Biou- 
bc (PS, Dordogne)» président de ta 
i mnnop m rtenrcraaire sur ta bioétin- 
que, étaient également intervenus 
! «ns le même sens. 

M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales et de l’intégra- 
tion, n’est pas resté sourd & ces criti- 
ques. Il a rectifié son projet de 
manière à n’en garder que tes dispo- 
sitions d’ordre sanitaire précisant 
notamment, outre l’interdiction des 
inséminations par sperme fiais, ta 
gratuité des dora, ainsi que tes panes 
susceptibles d’être prononcées à ren- 
contre des co n tr e venants (une pane 
^fw np n w nwniHit (fUU i ÜOÛ BUS et 
d’une amende de 6 000 F i 
40000 B. Cet effort de compr om is a 
été particufièremenl apprécié par les 
députés, qui ont approuvé à nmani- 
mité te dispositif proposé par 1e gou- 
vernement 


La suggestion d’un dépistage systé- 
matique ou sida & (occasion des exa- 
mens prénuptiaux et prénataux a sus- 
cité également une discussion 
oaasknmante. M*“ Elisabeth Hubert 


aoissement des politiques de préven- 
tion et de Pextensioo du dépistage 
* Doit-il Être obligatoire ou obligatoi- 
rement proposé? Je ne suis capable de 
répondre ni comme individu ni 
comme ministre», a-t-il dit Le minis- 
tre des affaires sociales a souhaité 
recueillir, avant de se prononcer, nies 
avis des autorités compétentes, le 
conseil de l’ordre, le conseil du rida, 
le comité national d’éthique, voire 
l’Académie de médecine ». A la 
demande de M. Bianco, tes députés 



socialistes ont finalement décidé de 
voter contre l’amendement instituant 
ce dépistage. 

Au cours de ta séance, plusieurs 
autres mesures ont également été 
votées» dont le transfert du service 
départemental (faction sociale sous 
l’autorité du président du conseil 
général, la prorogation des disposi- 
tions limitant le cumul emploi 
retraite, l’assouplissement de l'agré- 
ment pour les assistances maternelles 
et l'augmentation de l’aide veisée aux 


La colère de M me Boutin 


M. Jacques Barrot, présidant 
du groupe UDC, a demandé, mer- 
credi 1 1 décembre, ta rectification 
du vote des députés centristes 
sur le projet de loi portant 
diverses dispositions d’ordre 
social (pOOS). Le groupe centriste 
avait fait savoir, dans ta nuit de 
marri à mercredi, par ta voix de 
son représentant dans l'hémicy- 
cle, M. Jean-Pierre Foucher 
(Hauts-de-Seine), qu'l ne prenait 
pas part au vota. M. Barrot sou- 
haite que les députés UDC soient 
comptés parmi les abstention- 
nistes. 

Le changement d'attitude des 
centristes est intervenu juste 
après que M" Christine Boutin 
(UDC. Yvefines) eut menacé de 
démissionner du groupe, en 
jugeant «invraisemblable» cette 
non-participation au vote sur un 
texte qui contient des mesura 
aussi «assenttafes» que rndem- 
nisation des victimes du sida à ta 
suite d’une transfusion sanguine 
et ta don de sperme. 

«57 y a un texte sur laque/ i 
fatoit fàre entend s notre vota et 
exprimer notre identité poétique 
c’est bien celui-ci ». avait-eila 
déclaré. M* 1 Boutin n'admettait 
pas que rUDC ait accepté, sur ce 


projet de toi, de se rafîter au RPR 
et b l’UDF qui, en réunion d'inter- 
groupe. avaient décidé, mardi, de 
ne pas participer au vote. 

Très préoccupée par les sujets 
relatifs à ta procréation mécfccate- 
merrt assistée, membre de ta mis- 
sion d'i n for ma ti o n sur b bioéthi- 
que présidée par M. Bernard 
Bkxiac (PS. Dordogne) à l’ As- 
semblée nationale, Boutin a 
personnellement voté contre le 
DDOS. Mais efle précisait qu’e&e 
n’a à aucun moment souhaité que 
son groupe partage son opposi- 
tion : «Qu? s'abstienne, qu'S vote 
contre ou qu’l vote pour, mris 
qu'il votel » s’exclame-t-elle. 
M~ Boutin, proche de l'ancien 
premier ministre, Raymond Barre, 
n’a pas craint pas de renforcer, 
par cette démission, limage dfn- 
cfvKfaaSsme qu’eBe s’est forgée 
depuis son élection ; «Ce qui tue 
le classe poétique, c’est le despo- 
tisme du séance». a-t-eBe affirmé. 

La rectification du vote, qui 
reste symbolique ptésqu'ele ne 
peut pas modifier le résultat di 
scrutai tel qu’S a ôté prodsné. a 
fait revenir M** Boutin sur sa déci- 
sion de démission. 

P. R.-D. 


familles employant une assistante 

maternelle agréée. 

• Revalorisation des pensions pour 
1992. Les députés ont adopté à main 
levée un amendement du gouverne- 
ment introduit après la fronde du 
groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale sur le mode d’indemnisa- 
tion des victimes du sida à la suite 
d’une transfusion (le Monde du 
6 décembre) qui consiste en une 
revalorisation des pensions de vieil- 
lesse de i % au l" janvier 1992 et de 
1,8 % au 1" juillet 1992. Seuls les 
socialistes ont voté le texte du gou- 
vernement. Les communistes et ta 
droite ont estimé que l'effort du gou- 
vernement n’était pas satisfaisant 

• Logement des personnes défavo- 
risées. L'article adopté répond aux 
lourdeurs de l'attribution de raide au 
logement pour les personnes défavo- 
risées, en permettant aux associations 
qui ont pour objet l’insertion ou 
1 aide au logement de bénéficier 
d’une aide de l’Etat sous réserve de 
passer avec lui une convention dont 
l'objet est de procurer des logements. 

• Révéra nrinhram d'insertion. La 
loi relative au revenu minimum d’in- 
sertion a été modifiée pour étendre 
l'obligation de transmission des infor- 
mations, notamment des organismes 
d’insertion aux onanismes payeurs, 
et pour autoriser les ^hangr» infor- 
matisés, sous 1e contrôle de ta Com- 
mission nationale informatique et 
libertés, afin de mieux contrôler les 
déclarations des bénéficiaires. L’arti- 
cle proroge également la durée d’ap- 


que «deux tiers des bénéficiaires du 
RAO se trouvaient dans des dispositifs 
d'insertion et la moitié dans des m- 
pasirijs d’emploi ou de formation.» 

• Fi n ance m ent de h hos- 

pitalière. Les dépotés se sont opposés 
à une disposition du gouvernement 
favorable a la mise en place d’une 
contribution prélevée sur les 
hôpitaux et destinée à renforcer les 
moyens financiers nécessaires à ta 
réforme hospitalière adoptée au cours 
de cette année. Le RPR, l’UDC, 
l’UDF et le PC ont voté contre. Le 
groupe socialiste s’est abstenu. 



M 


. i,- - ,' 

r- •• '.S\ 

' ; N' : ' 





mm 

Is&zîifiùttl 


des a ffaire s rr 1 *™ 41 **, familiales et 
sociales, de ta justessede ses vues, a 
plaidé sur un ton très mesure en 
faveur de ce dépistage & même de 


toucher un million de personnes. 
M- Hubert a ainsi estimé que l’évo- 
lution des mentalités permettait 
aujourd'hui Fapptication d’un tel dis- 

JLL* 

années encore, dexemsum pour ks 
personnes contaminées. 

M. Bianco est convenu de cette 
évolution des esprits. «C’est un com- 
bat permanent mais il n est pas 
encore gagné», a-t-il assuré, fi s est 
dédaté St h fait favorable à Tao- 

a Le pnyet de bi sur rtan adopté au 
vote personnel. - Les députés ont 
adopté par 313 voix contre 29, mardi 
10 décembre, en première Lecture, 1e 
projet de loi sur Peau (le Monde daté 
ft-9 décembre) en recourant à ta for- 
mate du vote personnel qui exige ta 
présence physique d’au mains ta moi- 
l tié d'entre eux. Chacun ne peut utili- 
ser en effet qu’une délégation de vote: 
Le projet de loi sur rfanmjgration iné- 
gjiüère et te travail clandestin avait 
éttle premier texte adopté selon cette ! 
procédure^ 1e 15 octobre. Le PS et 
rUDC ont voté pour 1e projet sur 
Peau présenté par M. Brice Lalande, 
ministre de l'environnement Les 
députés communistes oat voté contre. 
Le RPR et PUDF se sont abstenus. 


“Le service qui me permet d’envoyer 
des bouquets millésimés, c’est Intermagnum, 
le nouveau service Nicolas’.’ 

Intermagnum : livraison sur Paris en 24 h et sur la province en 48 h. 

Pour en savoir plus, demandes conseil à votre caviste. 

L’abus d’alcool est dangereux pour la santé. 
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SOCIETE 


Pour le quatre-vingt-dixième anniversaire 


Les prix Nobel ont été remis à leurs titulaires 
en présence des anciens lauréats 


Les prix Nobel 1991 de physique, de 
cfâmre. de physiologie- médecine, de lit- 
térature et d'économie ont été remis à 
leurs titulaires, mardi 10 décembre, par le 
roi de Suède. Cari XVI Gustave, dans 
l'Arana Globe de Stockholm. Pour les qua- 
tre-vingt-dix ans du prix, cent smxante- 

STQCKHOLM 


de notre envoyée spéciale 
La petite foule des anciens lauréats 
invités à l'occasion du jubilé du qua- 
tre-vingt-dixième anniversaire du 
prix Nobel et tous ceux qui accom- 
pagnaient ces anciens lauréats ont 
obligé le comité Nobel à bouleverser 
ses habitudes. La cérémonie de la 
remise des prix a eu lieu cette année 
dans l'Arena Globe, une sorte de 
grand amphithéâtre elliptique, inséré 
dans une énorme sphère. De cette 
«arène», plutôt à destination spor- 
tive, de 13 850 places, les Suédois 
ont fait un lieu d’une solennité très 
convenable grâce à un long et gra- 
cieux rideau blanc, à de très grands 
tapis biais, à de superbes et innom- 
brables Heurs offertes per San-Remo 
(ville italienne où est mort Alfred 
Nobel) et à une seine à gradins. Sur 
cette dernière ont pris place, du haut 
vos le bas les chœurs, f orchestre, les 
anciens lauréats et, se faisant face sur 
la partie plane, côté cour, le roi et la 
reine de Suède, le prince Bertü et la 
princesse fitlian les «présentateurs» 


dix- sept anciens Nobel étaient à Sto- mer (Uttc 
ckhoJm et à Oslo. Six des sept lauréats de depuis 
1991 - le Français, M. Pierre-Gilles de M. Rona 
Germes (physique), le Suisse, M. Richard en Suèdi 
Ernst (chimie), les Allemands, MM. Erwiri ma ne, M 
Neher et Bert Sakmann (physiologie-méde- de la pai 
cine), la Sud-Africaine, M"» Nacfine Gord- C'est soi 

lauréats de cette aimée étaient précé- dre ksdites boîtes qui devaient servir 
dés à la répétition de jeunes filles aux répétitions des autres prix. 

déjà en robes longues décolletées, _ _ . . 

marchant de pair avec leurs cavaliers 

encore en jeans et pull-over. Lorsque {*>& P» M- Lais GyOaistende hre 

je premier lauréat de cette armée, * ao ^, des 

celui de physique, M. Pierro-GiUea de bons de chaque pnx lorsque «*e*ci 
Gennes, et M? Lara GyUensten, prési- sont prononcées en suédois, 
dent du bureau de la Fondation 'Comme oto, vous aurez l'air de 
Nobel (jouant le roi), ont répété la intéresser à ce qui se dira en 


remise du prix, le lauréat est reparti suédois mais que vous ne compren- 


s’asseoîr en emportant les boîtes drapas.» Pour mettre tous les paiti- 


qu’on venait de lui mettre les ctpants à l’ ais e, M. Lars Gyilensten a 
mains. Il a dû revenir bien vite ten- coodu la répétition par des mots ras- 


mer (littérature), le Britannique travaillant 
depuis longtemps aux Etats-Unis, 
M. Ronald Coase (économie) sont venus 
en Suède pour recevoir leur prix. La Bir- 
mane, M*» Aung San Suu Kyi, prix Nobel 
de la paix, n'a pu faire le voyage d'Oslo. 
C'est son fils qui a reçu la récompense. 
n*nt servir sciants : «N’ayez pas peur de fitire 
prix. taie erreur. Tenu le monde fappré- 

f ernwrwmt cî«5U On nous reproche toujours de 
ten de lire faire tes Choses trop bien.» 
i présenta- L'après-midi, la cérémonie de 
œ œOœ-d remise des prix, tout à fait solennelle, 
- s’est déroulée sans erreurs, sans ind- 
* . j L'encadrement était assuré par 

” ‘H** de ^ ftmfiantes et étudiants en robe 
te dira en longue ou en queue-de-pie pestant la 
1 compren- Manrfw à ruban noir tradi- 

s les parti- tioundte. 

yilensten a La réDartition des cinq müte per- 


«Au nom de ma mère» 


des Prix de cette année, et, côté Jar- 
din. les six des sent lauréats de 1991. 


din, les six des sept lauréats de 1991. 

La matinée du 10 décembre a été 
consacrée comme toujours à la répé- 
tition de la cérémonie de l'après- 
midi. Et comme toujours, paraît-il, 
cette répétition s'est déroulée dans 
une atmosphère bon enfant, entre- 
coupée d'éclats de rire. Le cortège 
des anciens lauréats, puis celui des 


A Rangoon 

Nouvelles 


Alors que la police dispersait 
dans les rues de Rangoun des 
partisans du prix Nobel de la 
paix, la dissidente birmane Aung 
San Suu Kyi. son fls Alexander 
Ans a reçu en son nom. mardi 
10 décembre à Oslo, le prix. 

Repré s e n tant sa mère, en rési- 
dence surveillée depuis 1989 (la 
Monde du 11 décembre), il a 
déclaré : » Je sus venu devant 
vous pour accepter, au nom de 
ma mère, Aung San Suu Kyi. ce 
prix, le p/us grand de tous les 
prix Je vus faire de mon 
mieux pou ten passer les senti- 
ments que. selon moi. elle vou- 
erait faire passer. Elle dirait que 
ce prix ne ha appartient pas. mais 
qu‘3 appartient à tous ceux qu, 
hommes, femmes ou enfants, 
continuent de sacrifier leur vie à 


la Ante en faveur de la démocra- 
tie en Birmanie.» En dépit de la 
pauvreté et de l’oppression par la 
junte militaire, «le peuple birman 
peut aujourd'hui, lever fa tâte un 
peu plus haut car il sait que, dans 
ce pays lointain, ses souffrances 
ont été entendues». 


manifestations 

d'étudiants 


« Nous, les gens ordinaires, 
savons qu'avec son courage er 
ses Idéaux. Suu Kyi nous a per- 
mis de sortir le meilleur de nous- 
mêmes». a déclaré le président 
du Comité du prix Nobel. Par ail- 
leurs, le département d'Etat amé- 
ricain a s condamné le refus 
opposé par le régime mStâre bir- 
man à /Vf- Suu Kyi de se rendre 
à Oslo et son m aintien en rési- 
dence surveillée». - (AP. AFPJ 

► Lire page 31 te chronique de 
Pierre Georges. 


La répartition des cinq mille per- 
sonnes ««istflnf A la cérémonie était 
amusante. Toute une section du par- 
terre de l’Arena Globe, occupée 
essentiellement par les épouses des 
Prix Nobel, était féminine et gaie- 
ment colorée, alors que la section 
voisine, réservée en grande partie à 
l'Académie royale des sciences de 
Suède, élût masculine et noire par 
les habits obligatoires selon le proto- 
cole NobeL 

La remise des prix a doré deux 
bonnes heures car elle était entrecou- 
pée d'intermèdes musicaux exécutés 
par l’Orchestre symphonique de Sto- 
ckholm, le Chœur des étudiants de la 
capitale suédoise et par Kiri Te j 
Knnawa, interprétant des extraits de 
Cosi fan mue et de Don Giovanni. 

Le banquet, qui réunissait n-iîfk» 
trois cents prvnnngs à l'hôtel de viQe 
de Stockholm, & l'issue de la cérémo- 
nie, aurait pu rendre jaloux Louis 
XIV lui-même. Chaque «service» 
était précédé de pas de danse, 
accompagné de fanfares, porté en 
procession par un kmg cortège de 
serveuses et serveurs professionnels 
qui, paraît-il, se disputent Pbonneu r 
de travailler au banquet NobeL 


YVONNE REBEYROL 


Dans la capitale birmane, pour la ‘ 
deuxième journée consécutive, des 
étudiants ont manifesté, mercredi 1 1 
décembre, contre la junte au pouvoir, 
ont indiqué des résidents étrangers à 
Rangoon et des diplomates à Bang- 
kok. Selon ces sources, r université de 
Rangoon a été provisoirement fermée 
et les forces de l’ordre ont pénétré 
dans le campus, procédant à des 
arrestations. 

Les manifestations avaient débuté 
mardi, lorsque plusieurs centaines 
d'étudiants se sont rassemblés pour 
rédamer r instauration d'un système 
démocratique et b libération rfAung 
San Suu Kyi. 

La manifestation de mardi, qui 
avait donné lieu à une douzaine d’ar- 
restations au moins, avait été organi- 
sée pour marquer b cérémonie, le 
même jour à Oslo, de remise du prix 
Nobel de b paix au fils d'Aung San 
Suu Kyi. 


URBANISME 

La construction -da Centre de conférences internationales,, 


EN BREF 


Epreuve de force entre l’Etat 
et la Ville de Paris 


Pour la deuxième fols, la Vide 
de Paris vient de saisir la justice 
à propos de 1a construction du 
Centre de conférences interna- 
tionales. quai Sranly. dans le 
7* arrondissement. La municipa- 
lité a décidé de déférer devant 
le tribunal administratif, avec 
une demande de sursis à exécu- 
tion, l’arrêté préfectoral du 
18 novembre autorisant la mise 
en place d’imp ort antes installa- 
tions de chantiers. 


CHASSE 


Faire son «service» 
à l’ONC 


k U va probablement être possible 
d’effectuer son service national à l'Of- 
fice national de la chasse », a 
annoncé, le 10 décembre, son direc- 
teur, M. Christian Mary. Le ministre 
de l'environnement, tuteur de b 
chasse, M. Brice Lalande, a donné 
son accord au projet permettant de 
mettre à b disposition de l'Office de 
jeunes recrues qui seront affectées 
en qualité de garces auxiliaires pour 
servir dans le corps des gardes natio- 
naux de b chasse et de b faune. 
«Ces appelés, a indiqué M. Mary, se 
verraient confier des missions de sur- 
veillance et de suivi de la Jaune, de 
travaux scientifiques concernant les 
études génétiques. En outre, ils pour- 


raient collaborer aux différentes opé- 
rations de sécurité civile auxquelles 
participent déjà les gardes .nationaux, 
c'est-à-dire la lutte contre te incen- 
dies, l'application des plans ORSEC. 
etc , . v 


Ces installations sont apparues 
récemment sur le port de la Bour- 
donnais, à l’aval de b passerelle 
DebiUy, c’est-à-dire face au rite sur 
lequel doit s'élever le futur centre. 
Elles occupent, selon M. Jean 
Tibéri (RPR), premier adjoint au 
maire de Paris, une emprise au soi 
de 800 mètres carrés au minimum 
sur pris de quatre niveaux. 
M. Ttbéri s’indigne: <r L'autorisa- 
tion de mettre en place ces installa- 
tions a été accordée sans aucune 
consultation de la mairie, par un 
simple arrêté préfectoral en date du 
18 novembre. Or ces structures 
imposantes relèvent de ta procédure 
du permis de construire. » A b pré- 
fecture de Paria, on réplique que 
« ces installations sont tempo- 
raires» et que, pour élever ce genre 
de a bâtiments» par nature éphé- 
mères, le code de l'urbanisme (arti- 
cle R 421-1) n’exige pas un permis 
de construire. 


grands projets de l’Etat, alors que 
b demande de construire pour cet 
édifice n’est pas déposée en mairie, 
ressemble tout de même à une 
épreuve de force. On sait que les 
études de rarchitecte Francis Soler 
ne sont pas conformes au plan 
d’occupation des sols (POS) de b 
capitale, et donc que 1e permis de 
construire a toute chance d’être 
refusé. Ayant déclaré b projet de 
l’Etat d > intérêt général*, le préfet 
de Paris va passer outre au refus 
des édiles de b capitale de boule- 
verser le POS comme il leur 
demandait (le Monde du 5 décem- 
bre). 


□ Journée nationale d'action des 
intervenants eu toxicomanie. - 
Quelque 7700 demandes d’admis- 
sion volontaire en centre de soins 
pour toxicomanes, «qu n'ont pu 
être satisfaites cette année. Joute de 
place», ont été déposées, mardi 
10 décembre, à b présidence de b 
République, par une délégation de, 
l’Association nationale des interve- 
nants en toxicomanie (ANIT). 
L’ANIT réclame notamment que 
« l'Etat assume pleinement ses res- 
ponsabilités en matière de finance- 
ment des structures », qu '«il res- 
pecte l'engagement de doubler te 
capacités d'accueil et de soins du 
dispositif spécialisé », que soit 
«enfin signé le décret reconnaissant 
l'existence administrative et finan- 
cière durable » des établissements. 


En janvier prochain, ses services 
lanceront l’enquête publique pour 
modifier eux-mêmes les documents 
d’urbanisme de b ville et les met- 
tre ainsi en conformité avec le 
tracé de rarchitecte. La présence 
des installations de chantier du 
port de la Bourdonnais prouve 
simplement que b procédure pour 
édifier le Centre de conférences 
internationales «suit son cours» 
malgré l'opposition des élus pari- 
siens. 


La décision d'implanter ces 
grands baraquements nécessaires à 
b construction du futur Centre de 
conférences internationales, un des 


Mais l’affaire est loin d’être ter- 
minée. Déjà, les associations rive- 
raines se mobilisent. Elles regret- 
tent d’être mises devant le fait 
accompli et posent désormais b 
question de savoir si un tel centre 
a sa place au cœur de b capitale 
après les monstrueux embouteil- 
lages engendrés par la récente 
conférence de b francophonie. Un 
peu plus de concertation de b part 
des pouvoirs publics permettrait 
peut-être de calmer le jeu. 


□ Décès d'on appelé pendant on 
exercice. - Une information a été 
ouverte par le parquet de Metz 
après b décès, survenu le lundi 
9 décembre, d’un appelé du 2* régi- 
ment du génie, Jocelyn Bréger, dix- 
neuf ans, qui a été pris de malaise 
au cours d’un exercice. Selon le 
rapport d'autopsie, « la mort n’est 
pas due à l'exercice, en dépit d’une 
fragilité cardiaque et pulmonaire» 
de l’intéressé, qui est décédé mal- 
gré les efforts de réanimation 
déployés sur place. Selon certains 
de ses camarades, Jocelyn Bréger 
venait d’être sanctionné par son 
supérieur et il était en train de 
«faire des pompes» avant de s’ef- 
fondrer. Cette version est démentie 
par l’état-major. 


JEAN PERRIN 


□ Rectificatif. - Le rabbin René- 
Samuel S irai, qui figure parmi les 
treize personnalités ayant lancé un 
appel contre «le rejet de l’étran- 
ger» (le Monde du 11 décembre), 
n'occupe plus b fonction de grand 
rabbin de France, contrairement à 
ce que nous avons écrit par erreur. 




MÉDECINE 


Les activités contestées 
de la Banque de sperme de Paris 


Voté è l'unanimité/ dans la 
mût du 10 au 11 décembre par 
l'Assemblée nationale, l'article 
10 du texte de loi portant 
diverses dispositions d'ordre 
social établit la gratuité du don 
et intanfit toute utiBsation médi- 
cale* de sperme frais è des fins 
d'insémination artificrêhe. Dans 
nattante de 1a future loi sur la 
bto&thîque qui doit faire l'objet 
d'une triple communication au 
conseil des ministres du 
18 décembre, ces dispositions 
législatives ne règlent aucune 
des difficultés nées de l'insuffi- 
sance de la régle men tatio n sur 
la procréation médicalement 
assistée. La Banque de sperme 
de Paris, en dépit des textes en 
vigueur et des souhaits expri- 
més par te direction générale de 
te senti, continue de fonctionner 
en mettant en œuvre des prati- 
ques éthiquement très rfiscuts- 
bles. comme la création d'em- 
bryons i des fins diagnostiques. 


Problèmes 

éthiques 


Créée il y a quelques années par 
le docteur Didier Debfontaine, b 
Banque de sperme de Paris (BSP) 
est constituée de spermatozoïdes 
par congélation et prove- 
nant de quelques dizaines de don- 
neurs sélectionnés et «indemnisés» 
à hauteur de 350 francs. Située au 
sein du cabinet du docteur Deb- 
fontaine, dans le seizième arrondis- 
sement, b BSP avec b quelle tra- 


vaille, selon ce praticien, quelque 
soixante-dix gynécologues -obstétri- 
ciens est depuis octobre 1987 pla- 
cée sous b responsabilité du doc- 
teur Sophie Siméon. Par un 
courrier en date du 11 mai 1990, 
le professeur Jean-François Girard, 
directeur général de b santé, avait 
signifié au docteur Delafontsine 
que b commission nationale de 


médecine et de biologie de la 
reproduction refusait de hii donner 
l'autorisation de pratiquer les actes 
de biologie ÜéÉ-'à^b ^procréation 
médicalement assistée (le Monde 
du 26 novembre). 


- Après une oommunicatiûn, faite 
en octobre 1991 dans te cadre d’un 
congrès scientifique témoignant de 
la poursuite de l'activité de la BSP, 
une enquête fut demandée par la 
direction générale de b santé et 
réalisée par trois ins p ecteu r s de b 
DASS de Paris. Un rapport fut 
alors rédigé et transmis par le pré- 
fet au procureur de b République. 
La DGS n’a, depuis, plus été en 
contact avec le docteur Debfon- 
tainc, qui affirme pour sa part ne 
pas avoir eu connaissance d'une 
décision de fermeture de b BSP. 


Entre-temps, les docteurs Deb- 
fontaine et Siméon ont fait transfé- 
rer leur stock de sperme congelé à 
b clinique du Blanc-Mesnil oà ils 
exercent par ailleurs. Or cet éta- 
blissement, qui déclare avoir un 
centre de fécondation in vitro, n’est 
pas agréé pour tes activités clini- 
ques liées à b procréation médica- 
lement assistée. On précise à b 
DGS qae b troisième demande 
faite par cette clinique a été rejetée 
1e 31 octobre dernier. On explique 
également que, s’il est vrai que le 
docteur Siméon est autorisé depuis 
peu à exercer la profession de 
directeur de laboratoire d'analyses 
de biologie médicale, cette autori- 
sation ne vaut que pour des aetivi- 


ENVIRONNEMENT 

Réclamant lenr mise en souterrain ou leur déplacement 


SOS-Environnement lance une camp a g ne 
contre les lignes EDF à hante tension 


de notre correspondant régional 


(Publicité) 
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PROJET DE CENTRE DE CONFÉRENCES INTERNATIONALES 
A PARIS 7* ARRONDISSEMENT 


Le public est informé de la publicalion au Recueil des Actes 
administratifs de la prélecture de Paris et de la préfecture de police de 
l’arrêté du 3 décembre 1991 portant prescription de la révision partielle 
du plan d'occupation des sols de Paris. 

Copies de cet arrêté et du plan annexé peuvent être consultées à la : 

PRÉFECTURE DE PARIS 
50, avenue Daumesnil 
bureau 307 - 75012 Paris 


^ENTREPRISE 


LA 

TILWÜ 

DES 

IMRIPIUSIS 
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Un bilan indispensable 
pour comprendre l'état 
de la France qui produit 
à la veille de 1993 


Â lire, relire et méditer 


En vente en kiosque et dans Ses Observatoires 
Economiques Régionaux tfe I ' I ff $ £ E - Prix : 50 F 


M. Jean-Claude Delarue, prési- 
dent de SOS-Environnement, a 
donné, te 7 décembre, à Mouans- 
Sartoux (Alpes-raaritimes) le coup 
■ d’envoi à une campagne narirmate 
visant & coordonner les actions 
menées par tes comités de riverains 
contre les lignes EDF à haute ten- 
sion. Cette campagne sera également 
animée par tes associations Région 
verte et Campagnes sous tension. 

en. - Li j. ... ... 


EDe a peur point de départ un pro- 
tocole d’accord signé. Je 31 juillet 
dernier, entre EDF, b municipalité 
de Coutkhes (Nord) et un comité 
local SOS-Enviranaemesl prévoyant 
le dédommagement des riverains 
(Tune ligne de 400 000 volts ainsi 
que ls création dîme commission de 
suivi médical (1). 


Le président de SOS-Environne- 
ment a annoncé b création de comi- 
tés de riverains de lignes existantes 


(1) Si les riverains concernés vendent 
teuis maisons dan* vn délai de quatre 
ans, EDF leur versera fa différence enlrc 
te pnx de revient « le prix de vente. La 
commission de suivi médical, composée, 
par moitié, d'experts désignés par EDF 
et par SOS-Environnement sera chargée 
d étudier les effets de la ligne haute icn- 
. ûon sur te santé publique (cette question 
fait actuellement l’objet de controverses 
entre spécialistes). 


..." ■ 




tés limitées d’analyses sur tes sper- 
matozoïdes et tes ovocytes, et pu 
pour une banque de sperme. Pour 
sa part, le docteur. Debfontame 
évoque tes diverses interprétations 
que Ton peut faire de ta réglemen- 
tation actuelle, expliquant que, de 
son point de vue, aucune banque 
de sperme n’est autorisée en tant 
oue telle & fonctionner en France 


Sam doute n*y aurait-il là, après 
les affaires de Marseille et de 
Montpellier (le Monde du 27 et du 
28 novembre), qu’un imbroglio 
administratif parmi d’antres, si les 
responsables de b BSP - dont on 
annonce le prochain transfert à 
l’hôpital Btehat (Assistance publi- 
que de Paris) — n’étaient par ail- 


leurs très critiqués d’un point de 
vue éthique. Sont ici visées deux 
pratiques médicales : le mélange de 
sperme et b fécondation in vitro a 
visée diagnostique, dont les doc- 
teurs Delafontaine et Siméon 
reconnaissent et revendiquent 
l’existence. 


«Le mélange de sperme est une 
pratique tout i fait exceptionnelle 
faite à la demande du couple, nous 
ont-ils expliqué. U s'agit de couples 
ayant recours à l’insémination arti- 
ficielle avec donneur, le sperme du 
mari ayant été jugé insuffisant et 
probablement non fécondant. Le 
couple nous demande de déposer du 
sperme du mari dans la cupule qui 
coiffe le col utérin après l’insémina- 
tion de la paillette décongelée du 
donneur. Ce couple a envie d'avoir 
un doute quant à la paternité biolo- 
gique. De quel droit fui refiaerions- 
nous le bénéfice du doute?» 

La fécondation in vitro croisée 
constitue un autre problème plus 
aigu encore. Cette pratique 
concerne des couples ne parvenant 


pas avoir d'enfant sans qu’on ait 
d’idées prérires sur Foriome de b 


d idées précises sur l’onome de la 
stérilité et rirez lesquels deux tenta- 
tives de fécondation in vitro intra- 
coqjug&les (réalisècs avtK des sper- 
matozoïdes et des ovoqytes prove- 
nant dp couple) n'ont pas donné de 
lésuDaL Les pnüiaéns . 'entrepren- 
nent alors des fécondations m vitro 
dites diagnostiques et «croisées», 
permettant de situer l'origine pro- 
bable de l'anomalie. «Par exemple, 
si l'on recueille dix ovocytes, cinq 
ovocytes seront mis avec le sperme 
du mari et les cinq autres avec le 
sperme d'un donneur que l’on sait 
particulièrement ficondant. Tous 
les ovocytes étant numérotés, 
aucune confusion n’est possible, 
expliquent les docteurs Delafon- 

o; i n... 


tarée et Siméon. Dans l’hypothèse 
où l'on n’obtient des embryons 
qu'avec le donneur, le sperme du 
mari est en cause, et Ü est inutile 
de poursuivre des fécondations clas- 
siques.» En d’autres termes, on 
prend ici le risque de crier des 
embryons humains - « intra-conju- 
gaux» et «adultérins» - non pas 


pour tes implanter mais pour aider 
a établir un diagnostic. « Le débat 
sur cette démarche diagnostique 
n’est pas dos», estiment les prati- 
ciens concernés. Quand le sera-t-il? 

JEAN-YVES NAU 


(1) En France, au vu de te réglementa- 
tion actuelle, seuls vingt et un, établisse- 
ments hospitaliers publics ou laboratoires 
d'analyses de biologie médicale sont 
autorises i pratiquer les activités de ban- 
que de sperme. 


ou en prqjet dans diverses régions 
de France pour réclamer b mise en 
souterrain ou le déplacement de ces 
lignes ainsi qu* « une indemnisation 
totale des propriétaires lésés». « Nous 
sommes prêts, a-t-fl lancé, à mener 
des taxions de désobéissance civile 


vaux d'EDF partout où cela sera 
nécessaire» Parallèlement, SOS-En- 
vironnement veut meure 1e gouver- 
nement «au pied du mur» en exi- 

K le vote d’une loi «au cours de 
\e 1992». 

G. P. 


La 
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La guerre des prépas n’aura pas lieu 

Le gouvernement devrait renoncer à son projet de réduction à un an des classes préparatoires. 
Pour mieux reposer les problèmes de la pédagogie, des contenus et des concours 


E N cel automne 1991, la 
France est-elle passée à 
deux doigts d'une de ces 
guerres scolaires dont elle 
rafTole? Tout le laisse à 
penser, tant la mobilisation a été 
générale, au cours des dernières 
semaines, dans le monde des 
grandes écoles et des classes prépa- 
ratoires. Depuis le temps que les 
prépas et les écoles sont l'objet de 
toutes les convoitises - celles des 
ramilles plus encore que des élèves, 
celles des entreprises et de leurs 
recruteurs, celles des universitaires, 
frustrés de voir leur échapper les 
meilleure bacheliers, - elles se sen- 
taient i l'abri des coups dure, blin- 
dées par des décennies d’élitisme 
républicain. 

Leur réaction n'a été que plus 
vive devant l’offensive imprévue 
lancée à la veille de l’été par le gou- 
vernement. Le 26 juin, en effet, 
devant le conseil des ministres, c’est 
un véritable coup de semonce que 
tire M. Lionel Jospin. « Un débat est 
ouvert sur l'éventuelle réduction de la 
durée de la préparation aux grandes 
écoles d'ingénieurs dans les classes 
préparatoires», lance le ministre de 
l’éducation nationale. En un mot, 
faut-il réduire à un an, au lieu de 
deux, la durée des prépas scientifi- 
ques? Et du coup ramener à quatre 
ans la durée minimum de formation 
des ingénieurs? 

Si la proposition est iconoclaste, 
le débat sur le fond n’est pas nou- 
veau. Depuis quelques années, bon 
nombre d’experts se sont penchés 
sur la nécessaire mutation des for- 
mations d’ingénieurs, les rapports se 
sont multipliés, les solutions se sont 
esquissées. Pour les classes prépara- 
toires, tout d’abord. Ainsi, tout au 
long de l’année 1990, la Conférence 
des grandes écoles et l’Union des 
ptofesséuré de" spéciales (UPS), qui 
regroupe la quasi-totalité des profes- 
seurs de mathématiques et (je physi- 
que dè pié|as; oint : passé an peigne 
fin les qualités mais aussi les limites, 
les insuffisances ou les lourdeurs du 
système des classes de math sup et 
math spé. Le bilan qu’elles ont 
dressé au début de l’année est globa- 
lement positif : « Le système des 
classes préparatoires est considéré 
comme satisfaisant par les établisse- 
ments qui y recrutent leurs élèves 
ingénieurs. Il constitue une référence 
en termes de quotité et d’exigence. » 


Critère unique 
d'excellence 

Toutefois, ajoutait la Conférence 
des grandes écoles, « celle satisfac- 
tion ne doit pas être une justification 
d’un immobilisme qui serait dange- 
reux à terme». Et elle pointait un 
certain nombre de difficultés 
(horaires excessifs, hiérarchisation 
des filières, inexistance du travail 
personnel ou insuffisante reconnais- 
sance de la chimie) qu’elle se propo- 
sait de résoudre grâce à un décloi- 
sonnement et une diversification des 
filières, un allègement des horaires 


hebdomadaires à vingt-huit heures 
de cours au lieu de trente et une à 
trente-cinq aujourd’hui, ou encore 
une rénovation des concours [le 
Monde du 16 février). 

Au-delà de ces aménagements 
techniques, non négligeables, 
M. Daniel Gourissc, président de la 
Conférence, n*hésitait pas & souli- 
gner le handicap majeur de notre 
système de formation : « Le pro- 
blème est d’instituer un pluralisme 
dans la sélection des intelligences. 
Les écoles d’ingénieurs ne touchent 
qu ‘une petite partie de la population 
des jeunes, celle qui a fait la preuve, 
à quinze ans, de sa puissance d’abs- 
traction et de son agilité Intellec- 
tuelle. H y a d’autres formes d’intel- 
ligence, plus expérimentales, plus 
inductives, qui se trouvent exclues 
des formations technologiques supé- 
rieures. Cela tient évidemment à la 
place prise par le bac C dans l’ensei- 
gnement secondaire (1) ». On ne sau- 
rait relever de manière plus perti- 
nente le caractère malsain du critère 
unique d’excellence que sont deve- 
nues les mathématiques dans notre 
système de formation des élites. 

Bref, le débat était engagé. Et il 
était également ouvert sur l’avenir 
des filières d’ingénieurs. A l’occa- 
sion des rapports de M. Daniel 
Blocb (nommé depuis peu à la 
direction des enseignements supé- 
rieurs du ministère de l’éducation) 
en 1987 et 1988, du Comité natio- 
nal pour le développement des 
grandes écoles en 1988. de M. Ber- 
nard Decoin ps en 1989 ou encore 
de M. Chacomac puis de M. Goufl- 
loud (voir p. 17) en 1990, tous (es 
experts venus de {'Université, de 
l’entreprise ou de i'admînùfanition 
ont rendu un verdict clair : la 
France manque d’ingénieurs pour 
préserver et renforcer la compétiti- 
vité rfcses entreprise* rEt elle mao- :, 
que tout particulièrement d’ingé- 
nieurs industriels de terrain. 

Ce double constat a été entériné 
par le gouvernement, qui a décidé 
de doubler rapidement les flux 
annuels d’ingénieurs et de mettre en 
place de nouvelles filières (préconi- 
sées par 1e rapport Decomps), large- 
ment; appuyées sur la formation 
continue des techniciens supérieurs 
en activité. Lancées il y a dix-huit 
mois, ces filières disposent dès â 
présent d’une capacité de deux mille 
places environ, dont près des deux 
tiers eu formation continue. 

Én suggérant de réduire la durée 
des prépas, puis, devant la Confé- 
rence des grandes écoles, le 25 octo- 
bre dernier {le Monde daté 27- 
28 octobre), d’ instituer deux 
niveaux de formation d’ingénieurs - 
l'un à bac + 4, l’antre à bac + 6, - 
M. Jospin allait toutefois sensible- 
ment plus loin. Désireux d’ouvrir on 
«r débat », il a, en réalité, déclenché 
une fronde généralisée de la plupart 
des responsables de prépas et 
d’écoles. 

Ceux-ci ont fait immédiatement 
valoir les dangers d’un tri projet. La 
réduction à un an transformerait 
inévitablement les prépas en une 


IFAM, the best way 
for the M.B.A. 


Depuis 1982, l’Institut Franco-Américain de Management 
(IFAM) permet à ses étudiants de déboucher en quatre 
années après le baccalauréat (trois après une prépa.) sur 
le diplôme MBA des meilleures universités américaines et 
sur le diplôme IFAM. , „ , , 

Outre ses partenaires associés, Umvemty of Nanjor^ 
Nortimstem Umoersùy à Boston, Pau Unhersity d New York, 
Temple Umtenity à Philadelphie, chez qui les étudiants exc- 
luent leur troisième ou quatrième année, HFAM entretient 
des relations privilégiées avec les autres grandes^imiversués 
américaines. C’est ainsi que des êradiants de l IFAM ont 
terminé ou terminent actuellement leur MBA à Unwermy 
cf Pennsylvania (WhartonX Univenuyof 
U Unroersity of Wisconsin, Duke U., 

Mac Gül U. Enfin, le développement de a entraîné 

la création en 1986 du programme "MBA Unwersity en 
association avec plusieurs business schools américaines. Ce 
programme offre aux diplômés de tamn* wpeneur 
et mseadres, la possibilité d’obtenir le MBA en un an. Un 
atout supSenraire pour l’IFAM, établissement pwamer 
-de ta formation franctwmérieame au management. 

IBVM 

INSTITUT FRANCO-AMERICAIN DE MANAGEMENT 


k Vmm v sr fto pfwoiR. 

l&MEjll£iIRS iNGériEURJ.MAtf 
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longue séquence de bachotage, â 
l'image de ce qui se passe aujour- 
d’hui dans les classes préparatoires 
commerciales, qui réclament en 
vain, depuis des années, leur passage 
à deux ans. Le risque serait d’autant 
plus grand, selon M. Denis 
Monasse, président de P UPS, que le 
gonflement des effectifs de prépas, 
la diversification des élèves et l'allè- 
gement des programmes dans le 
secondaire imposent plus que jamais 
une première année de culture géné- 
rale scientifique, avant la prépara- 
tion des concours proprement dite. 

En outre, les comparaisons inter- 
nationales justifient, à bruis yeux, le 
main tien de la durée actuelle de for- 
mation des ingénieurs en cinq ans, 
puisque les ingénieurs allemands qui 
sortent des universités techniques 
sont théoriquement formés en six 
ans, et {dus souvent en sept ou huit 
ans. Former en quatre ans les ingé- 
nieurs français nous rapprocherait 
dangereusement du standard des 
ingénieurs d’application qui sortent 
des Fachochschulen allemandes. 
Quant à la référence aux standards 
américains, largement invoquée par 
le ministère de l'éducation pour jus- 
tifier sa proposition, elle est jugée 
caduque par la plupart des responsa- 
bles d’écoles. La situation de l’in- 
dustrie Outre-Atlantique démontre, à 
leurs yeux, que l'innovation y est 
forte au niveau technologique mais 
faible au niveau du produit et du 
procédé, ce qui explique la médiocre 
productivité américaine 
Enfin, cette réduction de la durée 
de formation déstabiliserait, souli- 
gnent les détracteurs du projet, l'en- 
semble du système, fragiliserait la 
préparation et contraindrait les 
écoles à bouleverser leur cursus pour 
y introduire des éléments de pre- 
mier cycle. Bref, si personne ne 
conteste la nécessité de développer 
un nouveau profil d’ingénieur, Inter- 
médiaire entre le technicien supé- 
rieur et l'ingénieur de conception, 
les responsables d’écoles estiment 
inacceptable de réduire leur cursus 
et d’abaisser leur standard de forma- 


tion. Les instituts universitaires pro- 
fessionnalisés, créés cette année, 
seraient, estiment-ils, les mieux pla- 
cés pour répondre à ce besoin. 

Au-delà de cet argumentaire, tou- 
tefois, il est évident que la mobili- 
sation générale des écoles a résulté 
d'une réaction instinctive, viscérale 
et souvent virulente. Et Top ne 
cache pas, dans tous les cabinets 
ministériels concernés, que l’ava- 
lanche des interventions et des 
mises en garde a été impression- 
nante. «Un véritable pilonnage, 
organisé à grande échelle par toute la 
corporation des ingénieurs », note un 
observateur en première ligne. « Une 
formidable réaction de ; caste mena- 
cée», lance uri autre sans aménité. 

Le poids 
des tabous 

Car chacun est monté au créneau 
depuis quelques semaines. Les asso- 
ciations d’élèves des écoles, directe- 
ment sollicitées, notamment par 
l’Association des élèves de l'Ecole 
centrale, ont ainsi inondé de lettres 
indignées tous les responsables du 
dossier. Beaucoup plus sûrement et 
efficacement, les associations d'an- 
ciens élèves ont sonné le tocsin 
auprès de tous les ingénieurs en acti- 
vité, et notamment les patrons, pour 
qu’ils dénoncent, à tous niveaux, 
cette menace de «coup de force» 
contre les écoles, derniers remparts 
de la science et de la technologie. 
Au-delà d'une caste, c'est la défense 
d'une culture qui est rapidement 
apparue au centre de la controverse. 

Devant cette levée de boucliers, le 
ministère de l'éducation a bénéficié 
de soutiens prestigieux, certes, 
comme celui du tout nouveau Prix 
Nobel de physique, Pierre-Gilles 
de Gennes, mais peu nombreux ou 
trop discrets. Et ü est clair qu’il a 
renoncé désormais à aller jusqu’au 
bout de ses intentions. Le risque de 
mettre vraiment le feu aux poudres 
était manifestement trop grand. 

« On ne réduira pas les prépas à 


un an ». reconnaît aujourd’hui 

M. Claude Allègre, conseiller spécial 
du ministre de l’éducation nationale 
et grand inspirateur de l'offensive 
lancée U y a six mois. «Mais l'es- 
sentiel n’était pas là, ajoute-t-il. On 
savait bien qu'une telle proposition 
bousculait trop de tabous pour abou- 
tir rapidement. Mais il fallait un 
électrochoc pour faire bouger le sys- 
tème des prépas, sa pédagogie, ses 
contenus et ses concours.» Bref, «la 
discussion est lancée », estime-t-il. Et 
le ministère ne manque plus une 
occasion de souligner que les 
réformes envisagées au début de 
l’année par la Conférence des 
grandes écoles, s’ils vont dans le bon 
sens, restent trop timides. 

Plusieurs projets sont, en réalité, 
étudiés et discutés de façon plus ou 
moins officielle par le ministère de 
l’éducation nationale. Le premier 
concerne l'instauration d'un double 
recrutement. Un certain nombre 
d’écoles pourraient, dans ce schéma, 
offrir à leurs candidats deux 
concours, l'un au terme de la pre- 
mière année et l'autre, classique, en 
fin de seconde année. Les discus- 
sions sont engagées, notamment 
avec les écoles normales supérieures. 
Mais celles-ci, à l'évidence, hésitent 
à s’engager seules sur ce terrain 
découvert. Et l’opposition de Poly- 
technique et de Centrale semble, 
pour le moment, irréductible. 

Chacun sent bien, en outre, que b 
mise en œuvre d’un tel dispositif 
pose de délicats problèmes de calen- 
drier. Si l’on veut laisser aux étu- 
diants le temps de se retourner et 
aux écoles le temps d’aménager leur 
cursus à ce nouveau profil de candi- 
dats, il est évidemment trop tard, 
non seulement pour le concours de 
1992, mais vraisemblablement aussi 
pour celui de 1993"- cela suppose- 
rait de délicats transferts de postes 
du concours actuel vers un concours 
en nn an. Or l’horizon 1994 est bien 
aléatoire dans le contexte politique 
actueL La prudence générale, sur ce 
point, n'est donc pas surprenante. 

La deuxième façon de « faire bou- 
ger les choses» et de réduire la sco- 
larité des ingénieurs consisterait à 

S rimer les redoublements en 
spé, qui allongent d’un an la 
préparation d’un nombre croissant 
de candidats, en particulier pour les 
écoles les plus prestigieuses. Sans 
s'engager de façon aussi formelle, le 
président de l’UPS, M. Denis 
Monasse, qui a rencontré récem- 
ment M. Allègre, n'écarte pas une 
telle orientation, «r II est souhaitable 
de ne pas favoriser ces troisièmes 
années de prépa », note-t-il, avant de 
souligner cependant qu’il faudrait 
étaler le processus dans le temps 
pour inverser en douceur la ten- 
dance actuelle à l’allongement des 
études. 

Troisième dossier : b transforma- 
tion des filières de prépa et de leur 
contenu. Là encore, VU PS est loin 
d'être réfractaire au dialogue. «On 
ne peut plus vivre enfermés dans 
notre système, admet M. Monasse. 

GÉRARD COURTOIS 
Lire la sorte page 16 


(1) « Le Monde Campus » du 15 mai 
1991. 


Psychodrame 

M CLAUDE ALLÈGRE, 
dont ce n’est pas l'ha- 
■ bhude, aura donc fini 
par reculer. Conseiller spécial du 
ministre de l’éducation nationale 
et principal inspirateur de l’offen- 
sive lancée par le gouvernement, 
3 y a six mois, pour transformer 
les classes préparatoires aux 
grandes écoles et les formations 
d'ingénieurs, il aura pu mesurer 
ce qu’il en coûte de remettre en 
question ces prestigieuses pépi- 
nières des élites françaises. 

La levée de boucliers a été 
immédiate. Et même si l’on sou- 
ligne, Rue de Grenelle. que le 
« débat » ouvert su* b réduction à 
un an des prépas n’a jamais été 
un proie! en bonne et due forme, 
meme si l’on rappelle qu'il n'a 
jamais été question de * passer 
en force», le front du refus aura 
eu raison du volontarisme minis- 
tériel. 

Etrange psychodrame I Depuis 
quelques années, pourtant, l'ave- 
nir des classes préparatoires et 
des écoles d’ingénieurs n'était 
plus un sujet tabou. Au fil de 
nombreux rapports, tous les pro- 
blèmes avaient fini par être mis 
sur b table : l’unicité du critère 
d’exceflance retenu, la prédomi- 
nance écrasante des mathémati- 
ques au détriment da disciplines 
plus expérimentales ou intuitives, 
b nécessité de diversifier les pro- 
fils pour sortir du moule symbo- 
lisé par l'École polytechnique. 
Avec un enjeu évident : b com- 
pétitivité nmemationafe de ('indus- 
trie et des entreprises françaises. 

Le terrain semblait donc pro- 
pice à une transformation en dou- 
ceur du système. La conception 
et b mise en-place des nouvelles 
filières «Decomps s semblait 
montrer la voie. FaDaft-i brusquer 
les choses, accélérer le mouve- 
ment? Rue de Grenelle on ne 
regrette rien, g L’autoreproduction 
des élites est un drame pour la 
société française. II est absurde 
da figer la hiérarchie sociale à 
vingt ans ; c’ast-à-ttira à la nais- 
sance pour la grande majorité 
des jeunes. Le débat fondamental 
est celui de Laccès du plus grand 
nombre aux formations las plus 
huppées.» 

En se plaçant sur ce terrain 
politique, en jouant sur cette 
tonalité «abolition des privi- 
lèges», b ministère prenait des 
risques. Celui de braquer les 
écoles, leurs élèves et leurs 
anciens. Celui de faire renaître le 
vbux soupçon d’une revanche 
des universitaires contre les 
grandes écoles. Vieux fantasmas 
qui semblant dépassés, et dont 
l’expérience montre combien ils 
sont encore vivaces. Le plus à 
craindre désormais serait que l’on 
enterre les problèmes de fond, 
que l'on oublie les critiques qui 
avaient été admises par les res- 
ponsables de formations d'ingé- 
nieurs, et que l’on renonce à de 
nécessaires réformes. 

G.C. 
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Etudiants des classes préparatoires, 
le concours à l’EDC-La Défense vous est ouvert 


Je désire recevoir une documentation sur l’EDC-La Défense 

| Nom Prénom 




Adresse . 


Tél.: 

Diplôme(s) obtenu (s) . 


. Eludes en cours . 


EDC-LA DEFENSE -70, mltile des Damiers 
U Défewe 1- 92400 COUBBEVOIE 
TH. : 47736341 - Mfefiet : MH BACM.U5 * EDC 
Diplôme reconnu par l'Étal. 

Établissement d’ Enseignement Supérieur 
privé reconnu pu l'Etal. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L’avenir des 


La guerre 
n’aura pas lieu 

Suite de ht page IS 

Pour tenir compte de ta diversité 
croissante des élèves, U faudra bien 
diversifier tes filières, multiplier les 
profils et, par conséquent, sacrifier un 
peu les programmes, enfin réduire sen- 
siblement les horaires de cours. » A 
quoi s'ajoute la réflexion sur les 
concours, menacés â terme d'as- 
phyxie, et dont beaucoup souhaitent 
qu’ils prennent mieux en compte le 
travail personnel et les capacités expé- 
rimentales des candidats. Sur tous ces 
points. l’UPS est prête à reprendre le 
travail engagé en 1990 par la Confé- 
rence des grandes écoles. Le minis- 
tère, de son côté, envisage de consti- 
tuer une nouvelle commission de 
rénovation pour avancer sur tous ces 
sujets, mais en s’appuyant sur des 
personnalités qualifiées plutôt que sur 
les représentants des différentes cor- 
porations concernées, trop liées, 
estime-t-il, à leurs intérêts particuliers. 

Enfin, la modulation, au cas par 
cas, de la durée de formations d’in- 
génieurs reste & fondre du jour. Mais 
abordée de façon beaucoup plus prag- 
matique. l/n groupe de travail vient 
de se constituer sous la houlette de la 
commission des titres d'ingénieurs. 
« Le système fiançais offre un spectre 
très large deformations d'ingénieurs 
en formation initiale ou par la forma- 
tion continue ; et désormais par l'ap- 
prentissage, souligne M. Chevreau, 
président de la commission. Dans le 
cadre existant, rien n'interdit de réflé- 
chir, avec tous les partenaires, aux pos- 
sibilités d’avoir des formations plus 
courtes pour certaines branches, tandis 
que dans d’autres il peut être néces- 
saire defàire plus long.» La commis- 
sion des titres va maintenant s’enga- 
ger dans cet inventaire minutieux des 
besoins nécessaires. Tout se passe 
donc comme si le psychodrame de 
ces dernières semaines commençait à 
s’estomper. Avec le sentiment, selon 
la formule d'un bon observateur, qu'à 
* trop vouloir brusquer les choses, on a 
finalement perdu beaucoup de temps 
depuis six mois »-. _ 

gIrard courtois 


Cracks sous haute tension 


U N élève de classe prépara- 
toire au lycée Louis-le- 
Grand sest suicidé, 
dimanche 1 er décembre, 
en se jetant sous un train. 
Sur les murs du prestigieux établis- 
sement de U rue Saint-Jacques, 
P inscription «Assassins», sertie 
entre deux croix noires surmontées 
de la date de sa mort, est apparue 
dans la semaine qui a suivi le 
drame. Admis en math sup à la ren- 
trée, ce jeune avait, selon le langage 
du sérail, « minoré» à plusieurs 
reprises. Aucune corrélation ne 
peut être établi entre son geste et le 
fait que ses résultats aient été les 
moins bons de sa classe. 

Le nouveau proviseur de Louis- 
le-Grand, M. Yves de Saint- Do, en 
poste depuis la rentrée, ne com- 
prend pas : « Cet élève paraissait 
particulièrement bien intégré, d'un 
naturel vivant et gai Ses professeurs 
et ses camarades ont été stupéfaits 
par la nouvelle. D'autant plus. 
insiste M. de Saint-Do, qu'il existe, 
dans cet établissement, un esprit 
d'entraide et des enseignants parti- 
culièrement disponibles. Ce geste est 
inexplicable. » 

Pour deux de ses camarades, 
internes comme lui, le mystère reste 
entier. Et si, à Louis-le-Grand, cha- 


cun culpabilise - « Comment rnj 


Crainte de l’échec et pression du système le parcours du combattant des taupins et des khâgneux 

«réussi» s’est produit parmi les 
prépas. Aucun parmi les lycéens, 
même si ccs derniers sont plus 
concernés par les tentatives. «Il 
s'agit d'une population à risque. 
estime M- Chausse, mais ils sont 

Une analyse partagée par beau- «pnsjw», rnoiqne «tre eptucmw- jrèf entourés, par leur famille, der- 
coup. «La pression est difficilement tog»tc. Elle a en projet unc ^ élément de la chaîne. et fc par- 
supportable pour tout le monde. 
note un professeur de math spé. 

Pour les parents, pour les élèves, 
mais aussi pour les enseignants. 
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SCIENCES PO 
PARIS - PROVINCE 

Sessions corne fêtes ce janvier â juin : 
coûts du soir et/ou cours de journée 
avec staces intensifs d'été 
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serait-il autrement ?», - ils recot 
naissent « n ‘avoir rien vu venir». 
L’un d’eux avoue être profondé- 
ment troublé et s'interroge : «On 
ne peut pas conclure qu'il s’est sui- 
cidé à cause de ses résultats sco- 
laires. On ne peut pas non plus dire 
l'Inverse. Pour moi, le lien est évi- 
dent.» Et de dénoncer les multiples 
raisons d’angoisser, le tableau qui 
établit le classement des élèves, la 
pression sur les résultats, l’objectif 
imposé insidieusement à tous d'être 
parmi les vingt meilleurs pour être 
.admis l’an prochain en M 1 . «Il est 
\très difficile de prendre du recul: de 
\ne pas oublier que, dernier à Louis- 
le-Grand, ce n'est déjà pas si mal», 
Inotc-t-iL 

L'enfer 
ou le bagne 

«L’an dernier, nous étions tous 
les premiers de nos classes. C'est 
très déstabilisant de se retrouver, 
malgré beaucoup d’efforts, en milieu 
de peloton », avoue ce Parisien, per- 
fectionniste, «et sans doute un peu 
maso», qui a choisi d’être interne. 
Son camarade est moins assailli par 
les doutes. Ce fou de montagne 
estime que tout cela est « bien cher 
.payé pour former une élite» et 
trouve son équilibre au bout de la 
rue, sur le mur d'escalade du maga- 
sin Au Vieux Campeur. Il est aussi 
convaincu qu’ii lui faut passer par 
une prépa pour réaliser son rêve : la 
recherche appliquée à la médecine. 

L’un des professeurs du lycée 
Louis-le-Grand, M. Alain Etche- 
goyen, enseignant de philosophie en 
classes préparatoires, s'est déclaré 
'très surpris Â l’annonce du drame. 
D’autant que, pour lui, les élèves de 
prépas, notamment scientifiques, 
de cet établissement sont plus en 
'sécurité que beaucoup d’autres. Le 
système de sélection imposé & l'en- 
trée est une assurance, non garantie 
toutefois, sur les résultats. Ainsi, sm 
[polytechnicien ' sur trois est formé 


rue Saint-Jacques, certes au prix 
d'un effort soutenu, reconnaît-iL 
Pour ce philosophe, l'angoisse 
serait beaucoup plus forte pour les 
élèves qui «intègrent» Louis-le- 
Grand dis La dusse de seconde. 
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investis d’un rôle parfois démesuré. 
Le bachotage ne fait que renforcer la 
soumission des élèves. Plus grand- 
chose ne les intéresse en dehors des 
résultats scolaires et ils n'ont plus le 
temps de s’ouvrir sur le monde, l'ac- 
tualité, la culture. Compte tenu des 
exigences des concours, il est très 
dijficile de ménager des plages de 
liberté qui leur permettraient dépas- 
ser à autre chose, de respirer. » 

Alors que Ton crédite les élèves 
de prépas de vivre, au choix, « l'en- 
fer ou le bagne», d'être soumis «à 
l'angoisse permanente ou à un uni- 
vers impitoyable », ce qui les dis- 
pense de vaisselle familiale durant 
leurs études, on les considère en 
même temps comme plus forts, plus 
brillants et plus solides que les 
autres. Cette ambivalence conduit à 
l’absence de toute étude sur cette 
population. 11 est ainsi impossible 
d'obtenir la moindre statistique sur 
les suicides dans les classes prépara- 
toires. 

Une équipe spécialisée sur la 
santé de l’adolescent à l’INSERM 
ne désespère pas de pouvoir mener 
une recherche sur leurs troubles. 
M 3 * Marie Choquer, qui la dirige, 
estime que ce type d’études, met- 
tant en avant leurs problèmes psy- 
chologiques. touche â un tabou : il 
révèle les failles du système et sou- 
ligne la responsabilité de l’organisa- 
tion scolaire: «Etudier les élèves de 
classes préparatoires demande de 
bousculer quelques habitudes. En 
santé publique, les facteurs sociocul- 
turels sont primordiaux et la majo- 


rité des élèves de classes prépara- 
toires sont issus de milieux favori- 
sés. En second Reu, leur avenir pro- 
fessionnel a priori brillant a 
longtemps masqué la nécessité 
d'étudier leur comportement lors de 
la prépa», indique cette épidémio- 
logiste. Elle a en projet une 
recherche sur l’casembfe des classes 
préparatoires parisiennes pour 
1993. Pour vaincre les réticences 
des chefs d’établissement, l’enquête 
ne prévoit pas de distinguer les 
résultats par lycée... 

Maux 
de tête 

Cette recherche devrait permettre 
d’afïiner les conclusions d'études 
déjà menées sur les jeunes en cydc 
long. La population des classes pré- 
paratoires est, en effet, plus compa- 
rable à celles des premières et des 
terminales qu’aux étudiants en pre- 
mier cycle. Les conclurions indi- 
quent que les élèves de lycée d’en- 
seignement général manifestent des 
difficultés d’adaptation du coips : 
céphalées, troubles du sommeil et 
de l'alimentation. S'ils ne consom- 
ment pas ou très peu d’alcool, ils 
ont, en revanche, tendance à la 
sur-médication. Rote à savoir si les 
classes préparatoires s’écarteront de 
ces résultats. 

M u Sabine Chausse est une 
nomade. Médecin scolaire, elle par- 
tage son temps entre quatre lycées 
parisiens, dont un, l’établissement 
Saint-Louis, n'abrite que des classes 
préparatoires. «U n'y a pas, a 
priori, de différences fondamentales 
de comportement et de troubles 
entre les prépas et les autres 
lycéens», exgtiqu&t-dk. Certes, la 
cadence imposée induit des maux 
de tète et de dos. Rica de très éton- 
nant «En revanche, on observe, 
chez les filles, plus de cas d'anorexie 
mentale qu'au lycée. L’an dernier, il 
y avait trois cas sur quatre-vingt-dix 
élèves. Une.propwtion importante.» 
Ea cinq années, un suicide 


sonne/ des établissements. » 

Au «foyer des lycéennes», qui 
abrite près de cinq cents élèves de 
prépas, la nouvelle du suicide de 
Louis-le-Grand s’est répandue 
comme une traînée de poudre. Elles 
sont normandes, élèves en 
« hypokhâgne », première année de 
préparation littéraire, au lycée 
Condorcet, ci se sont senties 
concernées sans connaître la vic- 
time et sans être dans le même eta- 
blissement. Une émotion qu’elles 
attribuent au fait d’être soumises à 
la même pression et de vivre dans 
ce souci constant de ne jamais se 
laisser dépasser par hs événements. 
Elles tentent surtout de ne pas 
oublier que la valeur personnelle 
n’a rien à voir avec des perfor- 
mances ponctuelles. 

II n 'empêche : clics se piquent au 
jeu, ou sc font piéger selon les jours 
et les humeurs. A quelques jours 
des concours blancs, te stress des 
prépas, elles peuvent en parler. 
« 93 % d’échec au concours d'entrée 
à l’Ecole normale supérieure (ESS), 
indique l'une d'elles. On vit avec 
l’idée d'échec, mais on y croit quand 
même. Cest un système élitiste, dif- 
ficile. coupé du monde, qui casse les 
ongles ei fiât grincer les dents. Par- 
fois, le vendredi, je me dis. ouf f fai 
tenu une semaine.» Elle se pré- 
nomme Oriaone «comme dans 
Proust mais avec deux A’# et a très 
peur de ne pas savoir quoi dire à 
scs copains A NoM, excepté : « Mon 
prof de philo est géniaL » 

MltfHÈlEÀÙLAGNON 


L’envolée des effectifs 

Les pépinières de l'élite ne sont plus 
à l'abri de lo croissance démographique 


A pression formidable qui 
s'exerce sur les «prépas» 


pourrait bien, rapidement, 
jfon" 


L modifier en profondeur là 
nature et la fonction de 
cette pépinière de l’élite, anticham- 
bre convoitée des prestigieuses 
écoles Polytechnique, HEC, Nor- 
male Sup on Centrale. Tradition- 
nellement malthusiennes et hyper- 
sélectives, bien verrouillées par les 
difficiles concours d'accès aux 
grandes écoles, les classes prépara- 
toires ont longtemps résisté â la 
poussée des effectifs dans les lycées 
et dans l’enseignement supérieur. 

Ce n’est plus le cas aujourd’hui. 
Même si elles restent très sélectives 
et si elles n’accueillent que 13 % 
des bacheliers de renseignement 
général (et 1 % de ceux du techni- 
que), les 1 613 classes prépas, 
réparties dans 374 établissements, 
ne sont plus à Tabri des turbulences 
démographiques qui bousculent le 
paysage scolaire et universitaire. 

Depuis 1980, l'effectif total de 
ces classes es: passé de 40 000 à 
près de 70 000 lors de la dernière 
rentrée. Soit une augmentation de 
plus de 68 % sur l’ensemble de la 

période et de 37,7 % sur les quatre 
dernières années, une progression 
sensiblement plus rapide que celle 
des premiers cycles universitaires 
généraux (+ 22 % sur les quatre 
dernières années) et des instituts 
universitaires de technologie 
(+ Il %}. La croissance porte essen- 
tiellement sur Les classes scientifi- 
ques et économiques, qui représen- 
tent plus de 82 % de l'ensemble de 
ccs formations. En dix ans, en effet, 
les effectifs des préparations scien- 
tifiques et économiques ont crû de 
72 %, contre seulement 23,3 % 
pour les classes littéraires, 
hypokhâgnes et khâgnes, qui souf- 
frent de n’avoir qu’un seul débou- 
ché. la préparation du prestigieux 
concours de l' École normale supé- 
rieure-lettres. 

En 1990-1991, les classes scienti- 
fiques (publiques et privées) 
accueillaient 43 338 élèves, les pré- 
pas HEC 12 211 et les classes lit- 
téraires 8 770 élèves. A la rentrée 
1991, vingt-huit nouvelles «divi- 
sions» scientifiques ont été 
ouvertes, dix-sept économiques et 
trois littéraires. Pour la rentrée 
1992, le ministère de l’éducation 
nationale prévoit un raient Moment 
relatif de la progression du nombre 
des classes scientifiques tandis 


qu'un développement plus large 
pourrait être envisagé dans la filière 
economique. L’évolution comparée 
du nombre de places mises aux 
concours d’entrée des écoles d’ingé- 
nieurs et des écoles supérieures de 
commerce montre, en effet, une 
croissance plus forte de ces der- 
nières, qui ont offert I 200 places 
nouvelles au concours 1991. 

Après une longue période de stag- 
nation, (es classes littéraires se sont 
étoffées à partir de 1987 alors que 
leurs débouchés naturels n’augmen- 
tent pas. En revanche, les prépas 
«bio» et, plus encore, «véto», qui 
conduisent respectivement aux 
concours de ]’«agro» et des écoles 
vétérinaires, marquent le pas : leurs 
effectifs, qui avoisinent les 6 000 
élèves, n'ont pratiquement pas 
varié ces dernières années. 

Fragiles 

équilibres 

Qu’elles soient littéraires, écono- 
miques ou scientifiques, L» classes 
préparatoires continuent à puiser 
largement dans le vivier des bache- 
liers C puisque ceux-ci représentent 
près de 65 % des préparât i onnai res, 
et dans un vivier parisien puisque 
le quart des élèves de prépas étu- 
dient dans la capitale. La domina- 
tion parisienne tend néam moins à 
s'effriter puisque, en 1985, c’est 
30 % des préparationnaires que 
Paris abritait. Ainsi, depuis 1989* 
l’académie d'Orléans-Tours a aug- 
menté ses effectifs en classes prépa- 
ratoires de 22 %, et les deux acadé- 
mies traditionnellement & la traîne 
pour les performances scolaires, 
Lille et Créteil, out 12 % d’élèves 
de prépas en réus depuis 1989. 

Quatre bacheliers C sur dix sc 
retrouvent ea classes préparatoires. 
Leur supériorité est, bien sur, écra- 
sante dans les classes de maths sup 
M et P (96 %), mais ils sont égale- 
ment plus de 60 % dans les prepas 
«bio» et ils constituent près de la 
moitié des effectifs de maths sup 
« techno » et prés de 20 % des 
classes d’hypokhâgnes. 

Sous l’action de la politique 
volontariste engagée par le minis- 
tère, la série C a vu ses effectifs de 
bacheliers progresser de prés de 
40 % depuis 1988. Cette progres- 
sion spectaculaire n’est, bien sûr. 
pas étrangère à la poussée qui 
s’exerce â rentrée des classes prépa- 
ratoires. Le nombre de bacheliers .C 
augmentant, les étudiants et leurs 


familles sont de plus en réus nom- 
breux à réclamer leur place au soleil 
dans ces filières réputées. 

Mais le ministère semble résolu A 
freiner ta machine, de peur qu'elle 
ne s'emballe et que soit rompu 
l’équilibre fragile entre le flux 
d'élèves entrants et les débouchés 
des concours. U l’est depuis long- 
temps pour les filières littéraires qui 
‘ se sont, au fil des années, transfor- 
mées en premiers cycles haut de 
gomme; en super-filières d'attente 
pour les bons élèves cherchant à 
acquérir une bonne culture générale 
ou à préparer, dans les meilleures 
conditions possibles, les concours 
de recrutement d’enseignants, 
CAPES et agrégations. 

Dans (es filières scientifiques, la 
situation est très différente puisque 
les écoles d’ingénieurs ont progres- 
sivement élargi leurs capacités d’ac- 
cueil et que de nouvelles forma- 
tions universitaires, habilitées A 
délivrer le diplôme d’ingénieur, ont 
été créées. Toutefois, malgré ce 
développement des débouchés, la 1 
pression dans (es prépas est telle 
que l’équilibre, s’il n’est pas rompu, 
est désormais menacé. 

Si le taux de réussite aux 
concours n’a pas subi de modifica- 
tions significatives au cours des 
dernières années (les trois quarts 
environ des préparationnaires des 
filières scientifiques intègrent 
actuellement une école d’ingé- 
nieurs), les tensions sur les effectifs 
Ont un effet de plus en plus sensible 
sur la durée des études : les élèves 
de prépas sont de plus en plus nom- 
breux à intégrer les concours en 
trois ans au lieu des deux années 
théoriques, particulièrement pour 
les écoles les plus prestigieuses. La 
durée moyenne du temps passé en 
prépa est passée en quelques années 
de 2,4 à 2,6 années, soit environ 
II % de temps supplémentaire. 
Une dérive coûteuse qui explique, 
en partie, la volonté du ministère 
de l'éducation nationale de réduire 
la durée des classes préparatoires. 
Comme elle expliquait une bonne 
partie des propositions formulées, 
au début de l’année, par la confé- 
rence des grandes écoles pour allé- 
ger les horaires et diversifier les 
filières. 

CHRISTINE GARIN 
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classes préparatoires 


Echec et maths 


par Michel GouiSioud 


I L peut paraître surprenant de 
critiquer les classes prépara- 
toires. Face aux premiers 
cycles universitaires en crise, 
les prépas apparaissent 
comme des parangons de bonne 
organisation et d'efficacité : les 
ingénieurs qu'elles contribuent à 
former bénéficient d'excellents 
emplois, de salaires élevés et de 
considération. Un nombre crois- 
sant de lycéens se pressent pour y 
entrer. (Mais cette Indéniable pré- 
éminence nationale ne garantit pas 
la compétitivité internationale de 
l'industrie française. 

Comme le démontrent, s'il en 
était besoin, les négociations de 
l'Uruguay Round (1) et l’échéance 
européenne de 1993, les concur- 
rents auxquels nos entreprises doi- 
vent se mesurer pour créer des 
richesses et des emplois viennent 
du monde entier. C'est au regard 
de cette concurrence internationale 
que doit être évaluée la compétiti- 
vité des formations d Ingénieurs. 

Hélas, les statistiques sur la 
balance des paiements et ie 
chômage sont sans ambiguïté : (a 
plupart de nos entreprises sont 
encore mal armées pour affronter 
une concurrence globale. Pour 
améliorer ce bilan redoutable, 
notre industrie doit pouvoir comp- 
ter sur ses cadres. Si nos prépas 
et nos grandes écoles fournissent 
l’administration en hauts fonction- 
naires que, peraft-il, le monde nous 
envie, elles ne satisfont les 
besoins de l'industrie ni par le 
nombre ni par la qualité des ingé- 
nieurs qu'elles lui procurent. 

Partager 
le monopole 

Après la balance des paiements, 
voici la balance des talents, nou- 
velle épreuve de. vérité. En nombre 
croissant, nos /éuries souhaitent, à 
juste titra, effectuer une partie de 
leurs études supérieures à l’étran- 
ger. Dans le même temps, notre 
meilleur premier cycle, lés classes 
préparatoires, se trouve pratique- 
ment fermé aux jeunes étrangers, 
si brillants soient-ils. Ce déséqui- 
libre risque de créer un déficit en 
jeunes doués lorsque les étudiants 
prendront l'habitude de se dépla- 
cer en Europe avec autant de faci- 
lité qu'ils le font aux Etats-Unis. 

Balance des paiements ou des 
talents, on le voit, l’enjeu n’est 
pas franco-français. L’accélération 
imposée par la concurrence 
devient une contrainte universelle : 
les générations de produits se rap- 
prochant et les idées issues de la 
recherche sont partout commercia- 
lisées de plus en plus rapidement. 
Dans la plupart des activités indus- 
trielles et- commerciales, coûts et 
délais dépendent déjà totalement 
de la maîtrise de l'innovation. U en 
devient même ainsi de la qualité 
des produits et de la sécurité du 
travaB. Les enseignements doivent 
suivra. Et l'ingénieur, pour être 
efficace, est condamné à la 
modernité. 

Or notre préparation aux écoles 
d'ingénieurs n'est pas moderne. 
Elle commence en classe de 
mathématiques supérieures, se 
poursuit en mathématiques spé- 


ciales, que redouble, en gros, un 
élève sur deux. En outre, (es 
classes de terminale C, les 
«mathématiques élémentaires » 
d’hier, constituent le prélude des 
prépas. Les classes de math élem, 
math sup et math spé représen- 
tent donc trois ou quatre ans de la 
vie des futurs ingénieurs, soit à 
peu près la moitié du temps total 
que ceux-ci consacrent à se spé- 
cialiser. 

Pendant cette longue période, 
ces jeunes sont formés par un 
entraînement intensif de haut 
niveau è l’analyse scientifique 
théorique la plus classique. Que 
tous ceux qui n'ont pas connu ces 
enseignements ou les ont oubliés 
feuillettent les annales du bac C et 
du concours d'entrée à l'Ecole 
polytechnique. Dans ces épreuves, 
les mathématiques sont formi- 
dables. 

En revanche, ha physique, la chi- 
mie surtout, présentées sans la 
part d'incertitude liée à leur nature 
expérimentale, se trouvent vidées 
de tout contenu formateur. Dans 
les trois classes de math, les 
enseignements sont dispensés par 
les professeurs les plus éminents, 
pédagogues confirmés et exi- 
geants. Cependant, au terme de 
cette préparation, si les fonde- 
ments des mathématiques sont 
solidement implantés, l'acquis 
resta médiocre dans les autres dis- 
ciplines. 

Cette prédominance écrasante 
des mathématiques (tins la forma- 
tion des ingénieurs était justifiée 3 
y a quelques générations. En 
dehors des mathématiques, les 
connaissances nécessaires à l'in- 
génieur étaient alors essentielle- 
ment empiriques, donc éphémères 
et de préférence acquises sur le 
tas. Ce n'est plus le cas è l'ap- 
proche du vingt et unième siècle. 
Un fitturirigértletlf ne doit pas 
attendre l'âge de vingt et un ans 
pour s'initier I te physique de la 
matière condensée ou pratiquer 
l'informatique. 

Tout d'abord, l'étude de la 
matière condensée, limitrophe de 
la physique et de la chimie, doit 
désormais partager avec tes 
mathématiques le rôle de guide 
intellectuel. L'expression matière 
condensée regroupe liquides et 
soêdes tels que lubrifiants, pein- 
tures. céramiques, alliages, poly- 
mères. réservoirs pétroliers, sans 
oublier les corps vivants et les 
médicaments. 

Hier, les connaissances sur ces 
sujets se ramenaient è d'immenses 
livres de recettes de cuisine. 
Aujourd'hui, l’on sait que ces 
matières obéissent è des lois com- 
munes. L'intuition, sans laquelle un 
ingénieur ne peut pas fonctionner, 
suppose une familiarité avec ces 
lois : le saint patron des ingénieurs 
n'est plus Henri Poincaré, ce serait 
plutôt Pierre Gilles de Germes. 

Les mathématiques doivent éga- 
lement partager leur monopole 
avec l'informatique. Dans l’usine 
moderne, la simulation de la fabri- 
cation et du comportement des 
produits sur ordinateur est le seul 
moyen d’améliorer qualité, coûts, 
défais et sécurité des utilisateurs 
ou des travailleurs. Notre retard 


dans ce domaine constitue peut- 
être (e plus grand handicap de 
notre industrie. Pour le rattraper, R 

faut commencer par imposer un 
enseignement précoce de ('infor- 
matique. En résumé, si les mathé- 
matiques doivent sans doute 
demeurer Taxe directeur de la for- 
mation de nos ingénieurs, elles ne 
doivent plus rester le seul. 

Depuis quelques années, (es éta- 
blissements ont multiplié les initia- 
tives pour élargir les promotions et 
diversifier les profils. Un peu par- 
tout, des plans concrets commen- 
cent è être appliqués pour doubler 
le nombre d'élèves, Les stages en 
entreprises et à l'étranger se multi- 
plient. Les formations complémen- 
taires. dites diplômantes, è la Des- 
comps, se mettent en place. Le 
recrutement sur entretien et sur 
dossier gagne lentement du ter- 
rain. Cette vague d'efforts est par- 
ticulièrement sensible dans les éta- 
blissements relevant de l'éducation 
nationale et les écoles de chimie. 

Restent les établissements qui 
calquent leur recrutement sur 
l’Ecole polytechnique et l'Ecole 
normale supérieure. Il s'agit de la 
filière principale, puisque deux 
ingénieurs sur trois en sortent et 
c’est lè que sévit l’abus des 
mathématiques. Il existe sans 
doute dans cette filière des 
classes préparatoires dites de bio- 
logie. Malheureusement, leur recru- 
tement ne représente que 8% de 
l’ensemble- Pour élargir l'assiette 
intellectuelle de nos futurs ingé- 
nieurs, D sembla donc souhaitable 
d'inciter les écoles è recruter 
davantage dans cette section. 

Doit 

mieux faire 

8ref, les écoles d’ingénieurs 
sont en progrès. Mais elles doi- 
vent mieux faire. Une autre voie 
pour moderniser S'équilibre entre 
maths, physique de la matière 
condensée et informatique consis- 
terait à recruter en fin de math 
sup. La responsabilité de la moder- 
nisation des enseignements 
incomberait alors aux écoles elles- 
mêmes. Et, puisque apparemment 
l'on rt' échappe pas ici è un camp, 
je suis de ceux qui sont favorables 
è cette mesure. 

Tout d'abord, cette réduction du 
temps passé en prépa préserverait 
tout' de même l'esprit d"un 
concours pur, dur et mathématique 
auquel Iss Français tiennent tant. 
Le rééquilibrage nécessaire entre 
disciplines s'effectuerait ainsi sans 
que l'on renonce à privilégier les 
mathématiques, une spécificité cul- 
turelle que nous n'avons pas de 
raison de renier. 

L’année de vie gagnée permet- 
trait è un certain nombre de 
diplômés d’entrer plus jeunes dans 
la vie active : cet avantage est 
important si l’on veut encourager 
les ingénieurs débutants è se for- 
mer sur le te nain ou è l’étranger. 
Plus jeunes, ils oseraient en outre 
prendra plus de risques dans leur 
carrière avant de se sédentariser. 
Enfin, on augmenterait ainsi les 
chances de convaincre ces étu- 
diants encore jeunes de s'essayer 
è la recherche è la fin de leurs 
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études. D ailteurs. le risque est-il si 
grand? Beaucoup d'écoles moins 

connues mais excellentes (cer- 
taines écoles des Mines par exem- 
ple) recourent déjè è des prépas 
de durée réduite. Le changement 

pourrait d’ailleurs être progressif, 
par exemple en demandant à 
l'Ecole polytechnique et aux écoles 
normales supérieures de réserver 
30 % de leurs places, pendant dix 
ans, è des élèves recrutés en math 
sup. Suivraient les établissements 
qui voudraient. 

Les Intégristes 
et les anciens 

Reste l’argument fatidique, celui 
que l'on ne cesse d'entendre : de 
toute manière, on na peut rien 
changer face au front sacré des 
intégristes ai des anciens. J'aban- 
donne les premiers è leur bile pour 
m’adresser aux seconds, mes 
frères. Croyez-moi ou rensergnez- 
vous 1 Pour un ingénieur, la science 
de la matière condensée et l'infor- 
matique importent désormais 
autant que tes mathématiques, et 
la santé de nos entreprises dépend 
de la qualité de nos cadres vis-à- 
vis des cadres étrangers. Ainsi 
soyons lucides : si nous voulons 
que les jeunes puissent demain 
cotiser généreusement à la caisse 
de retraite des cadres, è nous, 
aujourd'hui, de les aider à rester è 
la page. 


(I) Négociations en cours entre 
10g nations en vue de réduire le protec- 
tionnisme. 

► Michel Gouilloud est directeur 
général adjoint de Schlumber- 
ger. A la demande des ministres 
de l'éducation nationale et de 
l'industrie, il a rédigé, en 1990, 
un- rapport sur les formations 
d'ingénieurs en France. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L'avenir ries classes préparatoires 


' “ «A 

*V *•' 




(r«f 


La discrétion des khâgnes Professionnaliser l’enseignement supérieur 


M ais que font les litté- 
raires ? Dans la résistance 
armée des classes prépa- 
ratoires assiégées, force est de 
constater leur discrétion. Mena- 
cés, tes scientifiques ont mobflisé 
toutes les énergies. Les prépas 
commerciales, qui espèrent 
depuis des années, sans succès, 
passer à deux ans, n'ont pas 
ménagé leur appui à leurs collè- 
gues ingénieurs pour étoffer l'op- 
position aux projets du ministère 
de l'éducation nationale. En 
revanche, la voix des khâgnes 
n’est qu’un murmure dans ce 
concert de protestations ; si dis- 
cret que les classes de première 
et de lettres supérieures parais- 
sent absentes du débat. 

Il est vrai que le ministère avait 
d'emblée écarté les littéraires, 
pour qui <r la classe préparatoire a 
une signification et une finalité 
différentes s, de son scénario de 
réduction de la durée des prépas. 
Mais leur silence, relatif, résulte 
également de leur organisation. 
Les classes préparatoires litté- 
raires ne peuvent, par nature, 
avoir le môme poids dans le bras 
de fer que celles scientifiques et 
commerciales. Toute prise de 
position de ces dernières est 
amplifiée par les écoles dont elles 
forment les élèves. A l'inverse, 
les khâgnes n'ont qu'un seul 
débouché théorique : les 
concours des Ecoles normales 
supérieures (BIS) littéraires de la 
rue d'Ulm et de Fontenay-Saint- 
Cloud. Et donc, un seul porte- 
voix, aussi prestigieux soit-il, 
pour transmettre leurs avis. 

Ainsi, les littéraires se sont 
exprimés sur le projet de réduira 
à un an les préparations scientifi- 
ques. Sans surprise, puisqu'ils 
s'associent au front du refus. 
Mais, comme on n'est jamais 
trop prudent, ils én ont profité 
pour réaffirmer clairement qu’on 
ne saurait tour, appliquer le même 
régime . wN'est-it pas à craindre 


que les classes préparatoires lit- 
téraires soient . menacées du 
môme son?», s'interroge l’asso- 
ciation des professeurs de pre- 
mière supérieure et de lettres 
supérieures, qui regroupe les 
enseignants d'hypokhêgne et de 
khâgne. Les responsables de 
l'association expliquent combien 
deux années leur semblent 
nécessaires è la préparation du 
concours, s pour que subsiste 
une formation de qualité ». 


par Claude Michel 
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O N a longtemps déploré la 
coupure artificiels qui 
existait entre le 
monde éducatif et les 
milieux profession- 
nels. Aujourd'hui, on assiste è un 
changement en profondeur des 
comportements et des mentalités. 
Les mSteux éducatifs sont de plus 
en plus attentifs aux besoins éco- 
nomiques, ils savent que revenir 
des jeunes qu'is ont pour mission 
de former en dépend. Pour leur 
part, les entreprises ont pleinement 
conscience du râle essentiel que la 
formation joue dans leur dévelop^ 
peinent; elles savent que cehii-ci 
n'est possible que data la mesura 
où elles disposent de personnels 
compétents et ayant une capacité 
réelle d’adaptation aux change- 
ments. 

Cette évolution est particulière- 
ment marquée dans l'enseignement 
supérieur. Préconisée depuis tou- 
jours par le CNPF, demandée par 
les entreprises, la professkxviafisa- 
ubn des enseignements supérieurs 
correspond également è l'attente 
des jeunes, comme en témoigne 
l'augmentation du nombre de can- 
didats pour les classes prépara- 
toires aux grandes écoles, les insti- 
tuts universitaires de technologie et 
les sections de techniciens supé- 
rieurs. L'offre de formations supé- 
rieures è caractère technologique et 
professionnelle, cependant, n'est 
pas suffisante. Il est donc néces- 
saire de réorienter les flux d'étu- 
diants vers des fi&ères dont la fina- 
lité professionnefle sera clairement 
établie et les modalités pédagogi- 
ques adaptées è cet objectif. 


■Dans la charrette 
suivante- ? 


Selon eux, les nouveaux bache- 
liers découvrent en lettres 
supérieures le travail autonome, 
acquièrent une méthodologie 
indspensabte et développent leur 
culture générale. En première 
supérieure. Ils reçoivent un ensei- 
gnement approfondi dans une 
matière d’option, sans perdre le 
bénéfice d’une formation pluridis- 
ciplinaire. « On ne saurait modifier 
l'équiBbro de cette préparation en 
deux temps sans /nconvén/enrs 
graves», souligne M** Marie- 
Claire Figeac, présidente de l'as- 
sociation, qui avoue craindre 
t d'être dans la charrette sui- 


A ('Ecole normale supérieure 
(ENS) de la rue d'Ulm, on indique 
que les préparations littéraires 
sont a plutôt soulagées de ne pas 
être, pour l’instant, dans l'oeil du 
cyclone». Après avoir tremblé, 
au printemps dernier, alors 
qu'une fusion des concours (Ulm 
et Fontenay) était envisagée, on 
savoure l'accalmie. Pourtant, les 
critiques ne manquent pas, égra- 
tignant à la fois les faibles débou- 
chés et le fait qu'un certain nom- 
bre d'élèves sont plus attirés par 
les Instituts d'études politiques 
(CP) que par le concours très dif- 
ficile de Normale Sup. 


de l'emploi, organisées en avril der- 
nier. Cette concertation a-t-elle 
débouché sur de meileures déci- 
sions? Depuis le mois d’avril der- 
nier, force est de constater que 
des dspositions im p ort a n te s ont 
été prises sans consultation préala- 
ble. C’est le cas pour le développe- 
ment des IUT, des formations d’in- 
génieurs et pour la création 
d'instituts universitaires profession- 
nalisés, sans oublier les magis- 


Dédskms 

unilatérales 
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Or la professionnalisation des 
enseignements supérieurs ne peut 
ôtre mise en œuvra unilatéralement 
par l’éducation nationale. En effet il 
n’y a pas de professionnaBsation 
sans entreprises pour accueillir les 
stagiaires ou mettre à disposition 
des universités des enseignants 
issus du mSeu professionnel. Et 
pas davantage sans concertation 
avec tes organisations profession- 
nelles pour déterminer tes flux de 
sortie aux tffféronts niveaux, les 
qualifications à préparer et leur 
répartition sur le territoire national. 

La professionnalisation ne peut 
donc Ôtre assurée que dans le 
cadre d'un véritable partenariat 
entra l’éducation nationale et les 
mSsux professionnels. Une concer- 
tation a déjà été engagée entre le 
ministère de l’éducation nationale 
et le CNPF, comme en témoignent 
les premières Rencontres natio- 
nales des formations supérieures et 


Les conditions actuelles de déve- 
loppement des IUT ne sont pas 
satisfaisantes : priorité est accor- 
dée aux spécialités du secteur ter- 
tiaire dont les débouchés ne sont 
pas toujours assurés, au détriment 
des formations industrielles, défici- 
taires. Un accroissement de la pro- 
portion d'étudiants issus de rensei- 
gnement technologique du second 
degré est décidé alors que ceux-ci 
ne sont pas suffisamment préparés 
è la poursuite d'études en IUT. Le 
corps professoral des IUT est en 
voie d'être modifié par intégration 
dans ces instituts de professeurs 
de l’enseignement secondaire au 
détriment des professeurs d’univer- 
sité. De telles mesures ne peuvent 
qu’affaiblir les IUT. auxquels les 
entreprises sont particulièrement 
attachés, en changeant te niveau et 
Ea qualité des diplômés. 

Le développement des IUT 
devrait au contraire, être assuré en 
concertation avec les branches pro- 
fessionnelles dans le cadre de 
contrats d’objectifs qu’elles pour- 
raient conclure avec l'Etat ii néces- 
siterait en outre, l'affectation è ces 
instituts de moyens qui garantis- 
sent la quafité de leur enseigne- 
ment et une autonomie qui leur 
permette notamment de définir 
leurs propres modalités de recrute- 
ment 


diplômes tels que les maîtrises de 
sciences et techniques et les 
maîtrises appliquées. H demande, 
cependant que la création de ces 
instituts et notamment les flux 
d’étudiants, le choix des spéciali- 
tés, la localisation des formations, 
la pa rticipation des professionnels 
è renseignement et les modalités 
d’accueil des étudiants en stage 
dans les entreprises striait détermi- 
nés en concertation avec las 
branchas professionnelles et fas- 
sent l'objet, comme pour les JUT, 
de contrats d'objectifs entre l'Etat 
et ceHes-ci. 

A cet égard, fl est regrettable 
que vingt-six IUP aient été admis à 
ouvrir à le rentrée scolaire, sans 
qu*9 soit tenu compte des orienta- 
tions définies lors de la Rencontra 
nationale des formations supé- 
rieures et de l'emploi et alors que 
la commission nationale chargée de 
se prononcer sur l'habitation de 
ces instituts n'était pas encore 
constituée. 


sus de formation des ingénieurs. 
Au moment où les entreprises doi- 
vent affirmer leur place dans la 
compétition internationale, afficher 
un abaissement des standards fran- 
çais des formations scientifiques et 
techniques par rapport aux normes 
des ornes grands pays industriali- 
sés serait perçu par leurs dirigeants 
comme un signe majeur dé renon- 
cement de l'Etat è garantir la haut 
niveau de compétence des ingé- 
nieurs. 
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Réserves 
sur les IUP 


Les magistères pour leur pat ris- 
quent d'être remis en cause. Ces 
diplômes préparés en trois ans 
après le premier cycle et créés en 
partenariat avec les entreprises 
sont appréciés des professions. La 
suppression de i'accrécfition natio- 
nale de ces diplômes et de l'enve- 
loppe financière qui leur était affec- 
tée par le ministère de l’Education 
nationale va è ('encontre de l'objec- 
tif de professionnalisation des uni- 
versités. 


Deuxième exempte; la création 
des instituts universitaires profes- 
sionnalisés n'a pas encore fait /'ob- 
jet des concertations nécessaires. 
Le CNPF est favorable, sur le prin- 
cipe. à la création des IUP, qui 
auraient pour objectif de réorienter 
les flux d'étudiants vers des filières 
offrait plus de débouchés et de 
mieux professionnaliser des 


Les modalités d'organisation des 
IUP telles qu’elles sont actuelle- 
ment envisagées appellent égale- 
ment d’autres réserves. Ainsi la 
dénomination d‘* ingénieurs - 
maîtres» prévue pour les diplômés 
dlUP n'est pas acceptable. L'attri- 
bution du titre d’ingénieur en 
France est consacrée par un usage 
qui garantit un niveau et un 
contenu de formation appropriés è 
certaines responsabilités exercées 
dans la vie professionnelle. Donner 
le titre d’ingénieur aux titulaires 
d’une maîtrise d’ingénierie sans 
l'agrément préalable et te contrôle 
continu de la Commission des 
titres d’ingénieure serait créer une 
perturbation très grave dans r ac- 
cès aux c lassifica tions profession- 
nelles les plus quafrfiéos de nos 
entreprises. Nous ne pouvons l'en- 
visager. Enfin, est-il réaliste de pré- 
voir que 50 % des enseignements 
seront cfispensés dans les IUP par 
des professionnels alors que cette 
participation des professionnels è 
l’enseignement varie nécessaire- 
ment selon le type de formation? 

La professionnalisation de l'uni- 
versité ne doit pas être réalisée aux 
dépens des grandes écoles. Un tel 
risque est perçu au travers du 
débat actuel sur la durée des 
études d'ingénieurs. Ramener fa 
durée des classes préparatoires 
scientifiques è un an, comme cela 
est envisagé, aurait des répercus- 
sions profondes tant sur te niveau 
de qualification des cadres techni- 
ques et scientifiques de notre éco- 
nomie que sur la structure du cur- 


Les classes préparatoires sont 
devenues è f expérience partie inté- 
grante du cursus de formation des 
ingénieurs, les qualités requises 
selon ce processus sont celtes que 
recherchent les entreprises. 
Celles-ci n'ont pas l'intention de 
renoncer è de tels atouts. De plus, 
concevoir un seul profit d’ingénieur 
pour faire une place égale aux étu- 
diants des nouveaux instituts uni- 
versitaires professionnalisés et aux 
élèves des grandes écoles serait 
appauvrir tes moyens do mise en 
valeur des ressources qu'offre la 
jeunesse de notre pays, fl importe, 
enfin, de clarifier les objectifs quan- 
titatifs de développement des for- 
mations d'ingénieurs. Le gouverne- 
ment entend doubler le nombre 
d’ingénieurs dans le cadre de trois 
fHières : tes grandes écoles, te nou- 
velle fffière créée à la suho du rap- 
port présenté an 1990 par Bernard 
Decomps, et les nouveaux HP. 


Objectifs 
sans cohérence 


Lorsqu’on examine les objectifs 
de développement fixés pour cha- 
cune de ces fifièms, on constate 
qu'au total le flux annuel de 
diplômés serait porté è 40 500 en 
l'an 2000; cela est très supérieur è 
l'objectif affiché initialement de 
30 000 diplômés par an. De ce 
fait, les objectifs respectifs assi- 
gnés aux grandes écoles, à la nou- 
vel fî Gère et aux IUP ne sont plus 
cohérents, fl faut définir le rôle et 
tes moyens de chacune de ces 
fiEôres, sachant que, pour 1e CNPF, 
la nouvelle filière est une priorité; 
BÜa permet, en effet, de former des 
ingénieurs de profil différent, plus 
orienté vers la production, et de 
.favoriser te promotion interne de 
techniciens supérieurs expérimen- 
tés. 
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La CNPF a toujours reconnu l'im- 
portance des deux missions traefi- 
tionrwfles de f'univensité, de forma- 
tion des enseignants et des 
chercheurs. Depuis de nombreuses 
années, l'université, qui accueille un 
nombre sans cessa croissait d’étu- 
diants. s’est vu confier une troi- 
sième mission : former des cadres 
et dos techniciens supérieurs dont 
l'économie a besoin. Son effort 
actuel de professionna&sation est 
nécessaire pour les étudiants 
comme pour les entreprises. 
En avril dernier, les professions ont 
montré qu'elles étaient ouvertes et 
qu'eHes pouvaient y contribuer. Il 
suffit pour cela d'emprunter les 
voies sûres d'une véritable concer- 
tation. 
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► Claude Michel est président 
de la commission enseigne- 
ment-formation du Conseil 
national du patronat français 
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Dans le cadre d'une intersyndicale élargie 

Les policiers lancent nn ultimatum 
au ministre de l’intérieur 


Une intersyndicale composée 
de sept organisations affirmant 
représenter plus de le moitié 
des 120000 pofiders (53% des 
suffrages exprimés aux élections 
professionnelles) a * mis an 
demeure» le ministre de [Inté- 
rieur, M. Philippe Marchand, de 
promouvoir une politique faisant 
de la police un a véritable ser- 
vice public » et satisfaisant les 
revendications catégorielles des 
fonctionnaires. 

La constitution d’une intersyndi- 
cale élargie, qui représente tous les 
corps et toutes les sensibilités poli- 
tiques (hormis l'extrême droite) de 
l’institution policüre, est une illus- 
tration supplémentaire de la crise 
qui mine la police. A la base 
comme dans les états-majors syndi- 
caux, le m arasme paraît si bien 
ancré que le lancement de la politi- 
que gouvernementale de sécurité 
intérieure, lors du conseil des 
ministres du 20 novembre, n’aura 
pas réussi à déminer le terrain. La 
réconciliation des deux « poids 
lourds» de cette intersyndicale - la 
Fédération nationale autonome de 
la police (FNAP, majoritaire chez 
les personnels en civil) et l’Union 
des syndicats catégoriels (USC, {nés 
de 30 % dans la police en tenue) - 
s’est opérée sur la base d’une oppo- 
sition à la politique gouvernemen- 
tale. 

La traditionnelle lecture «politi- 
que» des stratégies syndicales s’en 
trouve remise en question la direc- 
tion de la FNAP est plutôt proche 
de la gauche socialiste, tandis mie 
celle de l’USC a des sympathies 
marquées pour le RPR. D'ailleurs, 

F intersyndicale rassemble également 
tonte la palette des organisations de 
policiers affiliée* aux confédérations 
syndicales (FO, CFDT, CFTC, 
CGC et CGT police). Oubliant 
momentanément leurs divergences, 
toutes s’accordent aujourd'hui pour 
réclamer « de l’argent pour une 
réforme en profondeur». 

* Il y a eu trop de promesses non 
tenues», a commenté M. Alain Bril- 

La transmission d’une liste 
d’opposants an régime libanais 

Le brigadier-chef 
mis ai cause 
par le ministère 
de l’intérieur 
c lame son innocence 

Suspendu de la police nationale 
pour avoir transmis à un membre 
de l'ambassade du Liban à Paris une 
liste d'opposants libanais interpellés 
par les policiers français, M. Jean- 
Pierre Verhaeghe, brigadier-chef au 
commissariat du seixième arrondis- 
sement parisien, ctamc son inno- j 
cence <tan* un entretien publié dons | 
le Figaro du 11 décembre. Niant , 
être passé aux aveux devant les 
enquêteurs de l'Inspection générale 
de la police nati on ale, M. Verhaeghe 
reconnaît toutefois que sa mémoire 
peut lui jouer des tours : « J'ai cru 
que j'avais photocopié ce document 
[ta liste des manifestants interpellés] 
dens un état second, te 4 ou le 

5 décembre (il s’agit d’une erreur de 
mois car l’entretien accordé au 
Figaro évoque la période du 4 au 

6 novembre l au cours d’un pot pris 
avec Mario et Chami (ce dernier est 
remployé de l'ambassade du Liban 
à qui le document a été remis]. 

Au ministère de P intérieur, on 
précise que le brigadier-chef a bien 
reconnu, devant les enquêteurs, que 
MM. Chami et Mario sont en effet 
venus au commissariat avec une 
bouteille d’alcool dans la première 
«■maint» de novembre. Le policier 
reconnaît également qu'il a accepté, 
à ce moraent-là, de photocopier le 
document en question et qu’il Va. 
remis - sans contrepartie et sans 
réaliser la gravité de son acte - à ses 
deux visiteurs. 
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let, le patron de la FNAP. Le 
1 j décembre, l’intersyndicale 8 
décidé de * boycotter» la réunion 
paritaire syndicats-administration' 
qui devait se tenir au ministère de 
l'intérieur. Faute d’atteindre le 
nombre de participante prévu par 
les statuts, cette réunion ne pourra 
pas se tenir. Les dirigeants syndi- 
caux ont aussi affiché leur reins de 
siéger au comité ministériel qui sera 
présidé, le 16 décembre, par 
M. Marchand. D’où on blocage de 
l'administration du ministère, 
l’attente d’obtenir du ministre des 
engagements sur im «Grandie de la 
pou»» (une réforme contractuelle 
débouchant sur une loi plurian- 
nuelle). L’intersyndicale a aussi 
annoncé une série de manifestations 
en province et à Paris. 

«Préserver 
la bootique» 

«La police est à la limite d’une 
situation de rupture», estime 
M. Gérard Boyer, secrétaire général 
de rUSC. Comme hri, les antres 
syndicalistes sont lassés de voir le 
ministère « jouer la montre », qu'il 
s’agisse de la réforme des corps et 
carrières ou du projet sur la sécurité 
intérieure pour lequel aucun ren- 
dez-vous de travail n'a été fixé alors 
qu’il doit être discuté à la session 
parlementaire de printemps. Tous 
mettent en avant une «mission de 
la base» qtri oe se satisfait pas des 
tergiversations dans les états-ma- 
jors. Déjà, une ébauche de «coordi- 
nation» a vu récemment le jour 
dans le Sud-Ouest, débordant les 
clivages syndicaux traditionnels. 
Ailleurs, en Alsace, des inspecteurs 
ont envisagé, dans un tract, de 
recourir à la grève du zèle. 

Le ministre de l’intérieur. 
M. Philippe Marchand, aurait-il 
«fait l'unité contre hd», comme Ta 
affirmé un des responsables de l'in- 
tersyndicale ? fl ne manque {dus, 
Am* œ paysage syndical redessiné, 
que la présence de la Fédération 
mifmrnmç des syndicats de police 
(FASP, majoritaire chez tes poli- 
ciers en tenue), pour lui donner rai- 
son. Maïs d’ores et déjà, pour la 
première fois depuis cinq ans, les 
deux fédérations rivales des poli- 
ciers en civil et des policiers en 
tenue ont noué des contacts : les 
dirigeants de la FNAP devaient ren- 
contrer, mercredi 1 1 décembre, cer- 
tains de leurs homologues de la 
FASP pour les inviter à « faire pres- 
sion» sur le gouvernement 

Soumise à de fortes turbulences 
et dissensions internes, la FASP 
avait, ces derniers temps, adopté un 
profil bas. A tel point que tes gar- 
diens de la paix de la province ne 
cachaient pas leur déception devant 
te peu de résultats obtenus par la 
fédération, à la suite notamment de 
la manifestation parisienne du 
22 mal De lait, depuis la rupture 
de TaHîance passée entre la FASP et 
te ministère, du temps de M. Pierre 
Joxe - une alliance basée sur une 
stratégie de modernisation de la 
police, - la fédération n’a pas réussi 
à engranger tes avantages catégoriels 
attendus par ses a d hére n t s. 

Affirmant qu’ils laissent les 
arrières pensées politiques au ves- 
tiaire, tes dirigeants de f intersyndi- 
cale ont tous en tête tes Sections 
professionnelles dans la police, pré- 
vues a 1992. A l'unisson, 0s assu- 
rent cependant qu’2 s'agit aujour- 
d'hui de « préserver la boutique 
police» qui, disent-ils, «n'est plus 
dirigée depuis quelques mois». 

ÉRICH INCIYAN 
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Forte poussée de la 
criminalité à Londres ; 

Les àiffres noirs 
de Scotland Yard 

LONDRES 

de notre correspondant 

Ken qu’on ne puisse la ran- 
ger parmi les capitales les plus 
dangereuses du monde, Lon- 
dres est aussi une viUa malade 
de b criminafité, si l'on en juge 
per les dernières statistiques 
annuaSas (se terminant en sep- 
tembre) publiées par Scotland 
Yard. En un an, ta criminalité a 
augmenté de 13 %, avec une 
progression particulièrement 
sensible en ce qui concerne les 
viols (+ 18 96, soit 1 120 ces), 
ta criminafité de rue (+ 19 96), 
et surtout ta violence «domes- 
tique», qui augmente de 54 96. 
Selon le commandant David 
Stevans, de ta polies métropo- 
lite tae, ce dernier chiffre (qui 
concerne notamment les 
femmes battues) s'explique 
surtout per uns plus grande 
détermination des victimes è 
porter plainte, associée è une 
conviction plue forte que la 
police 8glra sur la foi des 
dénonciations. 

Il y a actuels ment 58 unités 
spédafisées dans ce type de 
violence è Londres. L’étude 
des cas taisant l'objet d'une 
plainte montre que plus de 
70 96 des femmes qui en sont 
les victimes subissent des vio- 
lences de façon régulière. 
Cette infraction, qui pendant 
longtemps n'était pas considé- 
rée comme un délit, fait aujour- 
d'hui l'objet d'une attention 
particulière des services da 
police, par un fichage systéma- 
tique (photo et empreintes 
digitales) des coupables, ia 
premi è re infraction n’étant pas- 
sible que d'un simple avertis- 
sement. Las chiffras concer- 
nant r augmentation des viols 
montrent, d'autre part, que si 
deux tiers des viols étaient 
commis par des étrangers en 
1985, aujourd’hui les deux 
tiers des coupables étaient 
connus das victimes. 

Bien que le nombre d'inci- 
dents impliquant l'usage 
d’armes à feu soit en nette 
augmentation |+ 20 %), celui 
des meurtres progresse margi- 
nalement: 183 homicides en 
un an (+ 1 96), dont 85 % ont 
été élucidés. On compte, d'au- 
tre part 38 200 attaques par 
an, et le nombre de cambrio- 
lages. en augmentation de 
13 96, atteint 188 000. En 
revanche, le nombre des vols 
da voiture progresse de 11 % 

, (80 000, dont la moitié ont été 
retrouvées), et celui des vois à 
l'intérieur des véhicules aug- 
mente de 14 96. Le chiffre des 
arrestations reste stationnaire 
(+ 1 %), 40 % des personnes 
concernées étant âgées de 
moins de vingt ans. Scotland 
Yard a reçu un million d'appels 
«urgents» en 1991 |+ 6 96), 
soit un appel toutes les trame 
secondes. 
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Le crime de Castellar (Alpes-Maritimes) 

Le meurtrier présumé de «Pierre le berger» 
confondu par les résultats d’une expertise 

Mire guet-apens. Alors qu'il se rendait, à s’étaient portés sur la famille 


NICE 

de notre correspondant régional 

Près de quatre mois après le 
crime mystérieux dont avait été vic- 
time, 1e 17 août dernier, Pierre Les- 
chiera, trente-trois ans, un berger de 
CasteQar, près de Menton (Alpes- 
Maritimes), le meurtrier présumé, 
Alain Verrando, on entrepreneur de 
maçonnerie de ta localité, Agé de 
quarante-deux ans, a été inculpé 
d’assassinat, mardi 10 décembre, 
par le magistrat instructeur, 
M“ Patricia Lanfianchi, et écroué à 
la maison <f arrêt de Nice. L’Inté- 
ressé a été confondu par tes résul- 
tats d’une expertise scientifique qui 

ont permis de déceler des résidus 
de poudre sur ses avant-bras sem- 
blables i ceux retrouvés sur te corps 
de M. Leschiera. D nie, toutefois, 
tes faits dont il est accusé. 

Le 17 août, & l'aube, Pierre Les- 
chiera était tombé dans nn véritable 


guet-apens. Alors qu'il se rendait, i 
moto, vers ses pacages, dans la 
montagne de Castellar, un individu 
embusqué près d’un oratoire avait 
tiré sur lui, & très courte distance, 
avec un fusil de chasse à chevro- 
tines puis Pavait achevé, à terre, 
(Tune seconde décharge (le Monde 
du 24 août). Enfant du pays, Pierre 
s'y était installé, en 1982, «près des 
études au lycée agricole d'Antibes, 
et son troupeau de moutons n'avait 
cessé de grandir, jusqu’à atteindre 
près de neuf cents têtes. Mais de 
nombreux incidents, relatifs à des 
droits de passage, de pâture contes- 
tée et de chiens errants, l’avaient 
opposé à plusieurs habitants de la 
commune, en particulier aux frères 
Joël, Alain et Paul Venando, de 
petite entrepreneurs de maçonnerie 
locaux, par ailleurs fanatiques de ia 
chasse. 

Dès le début de l’enquête, les 
soupçons des gendarmes de Menton 


Procès-spectacle en Floride 

William Kennedy Smith nie le viol 
dont il est accusé 


Comme dans un bon feuille- 
ton télévisé, le procès du jeune 
William Kennedy Smith, neveu 
du sénateur Ted Kennedy' font 
les spectateurs en haleine. 
Après deux cent cinquante-cinq 
jours de silence, l'accusé, 
appelé à témoigner devant (e 
tribunal de West Palm Beach 
(Floride), a donné, mardi 
10 décembre, une version entiè- 
rement Afférente de celle de sa 
victime sur ce qui s'est passé 
aux petites heures du 30 mars 
dernier. 

WASHINGTON 

correspondance 

Très calmement 1e jeune homme a 
déclaré que sa partenaire, loin 
d’avoir été violée comme eUe l'af- 
firme, avait pris l'initiative. Elle avait 
proposé de le ramener chez lui, puis 
avait en avec lui pas une, nmk 
deux relations sexuelles. Une pre- 
mière fois sur la plage, la seconde 
fins sur te gazon. 

William Kennedy Smith a donné 
tous les détails, y compris les plus 
choquants et même les plus embar- 
rassants pour son ego. De son propre 
aven en effet, sa performance amou- 
reuse laissa beaucoup & désirer, mal- 
gré tes louables efforts de sa parte- 
naire. «Seriez-vous une machine 
sexuelle?», lui de man d a M“ Lssh, te 
procureur, non sans méchanceté. En 
tout cas, ce soir-là, cette machine 
aurait eu des ratés. 

U est vrai que l'avocat de la 
défense avait lui aussi tait preuve 
d'exagération en qualifiant à' «acte 
d’amour» la rencontre des deux 
jeunes gens, qu'aucune passion n’ani- 
mait. Tous les deux tirent preuve 
d’une certaine confusion. Ainsi la 
jeune femme appela William Smith 
a Mikaëi », tandis que cehii-d, à rap- 
proche dn sommet du plaisir, appela 
sa p art en air e «Cathy». prénom d’une 
ancienne petite amie. « J’ai tout de 
suite senti que j’avais commis une 
erreur», déclara l’accusé, en ajoutant 
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s’étaient portés sur la famille Ver- 
rando dont tous les membres 
avaient été longuement interrogés. 
Alain et ses frères avaient un afibi, 
une féte qui s’était achevée, en fait, 
plus tôt qu’ils ne le prétendaient. 
Alain Venando avait été interpellé 

et placé en garde à vue le 14 octo- 
bre. Lundi 9 décembre, i! a été 
convoqué par les gendarmes, alors 
en possession des résultats d’une 
expertise effectuée par un labora- 
toire privé de Bordeaux, dirigé par 
M. Loïc Le Ribault, sur des prélè- 
vements opérés dans les heures qui 
avaient suivi le crime. Alain Ver- 
rando avait affirmé qu’il ne s’était 
plus servi d'un fusil depuis le mois 
de mars, date de la fermeture de la 
chasse. Or l’expertise avait permis 
de déceler des résidus de poudre 
sur ses avant-bras, semblables à 
ceux retrouvés sur le corps de 
Pierre Leschiera. 

GUY PORTE 
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qu’à la simple évocation de ce nom 
la jeune femme s’était mise en 
fureur, pleurant, criant, courant dans 
tous les sens, bref se comportant 
comme une «cinglée». En présence 
de deux versions entièrement oppo- 
sées, également plausibles, les 
jurés auront i décider qui d» deux 
dit la vérité. Les experts inclinent k 
penser que W illiam Smith se tirera 
de cette triste histoire au bénéfice du 
entretenu par les défaillances 
de mémoire de la victime. 

HENRI PIERRE 

A Paris et en province 

La grève des greffiers 
entraîne 

des reports d’audiences 

La grève des greffiers a paralysé 
pour la deuxième journée consécu- 
tive une partie de l'activité du 
Palais de justice de Paris en 
contraignant les magistrats & ren- 
voyer à une date ultérieure la plu- 
part des audiences du tribunal cor- 
rectionnel et de la cour d'appeL 

Ainsi, le procès des fausses fac- 
tures du bâtiment de la région 
parisienne a été i nouveau renvoyé 
par la 3 !■ chambre correctionnelle, 
& ta satisfaction d’une centaine de 
greffiers et greffières qui étaient 
massés devant la salle. La grève a 
également bloqué la plus grande 
partie des cabinets d’instruction, 
ainsi que certains tribunaux de 
province. La session de la cour 
d’assises de la Gironde, qui devait 
s’ouvrir le 10 décembre, a été 
reportée. 

Les greffiers en grive ont 
emp&bé tes jurés d’accéder à la 
salle d’audience. Six affaires 
devaient être examinées au cours 
de cette session, en particulier celle 
d'Alain Guibert, meurtrier présumé 
du général Favreau, ancien gouver- 
neur de 1a place de Paris. Une nou- 
velle date n’a pas encore été fixée. 


hVM 


DURÉE CHOISIE 


NICE 

de notre correspondant régional 

Dans un jugement rendu, mardi 
10 décembre, le tribunal correc- 
tionnel de Grasse, présidé par 
M. Jean-Noël Acquaviva, a relaxé 
le producteur et animateur de télé- 
vision, Guy Lux, poursuivi pour 
publicité mensongère Le ministère 
public avait requis, le S novembre, 
une peine de trois mois de prison 
avec sursis et 100 000 francs 
d’amende (le Monde du 7 novem- 
bre). Dans la même affaire, relative 
à divers produits, le tribunal a 
condamné le principal inculpé, 
M. Patrick Poquet, trente-quatre 
ans, gérant de sociétés, à dix-huit 
mois dô prison avec sursis et 
500 000 francs d’amende pour 
escroquerie et publicité menson- 
gère. U a aussi infligé des peines de 
six mois de prison avec sursis et 
200 000 francs d’amende à l’illu- 
sionniste Dominique Webb^ cin- 
quante ans, et de quatre mois de 
prison avec sursis contre deux 
comparses, M™ Mireille Boudiaf, 
soixante et un ans et Jean-Pierre 
Girard, quarante-neuf ans. Deux 
autres personnes ont bénéficié 
d’une relaxe. 

Au cours de l’année 1986, Guy 
Lux avait accepté de faire la pro- 
motion d’un produit, appelé «chif- 
fres millionnaires», fl était apparu, 
dans des encarts publicitaires qui 
proposaient, contre la somme de 
120 francs, une série de huit chif- 
fres destinés à être utilisés dans tes 
jeux ouverts au public. Ces chiffres 
étaient prétendument personnalisés 
i partir de la numéro logie, mais ils 
étaient tirés, en réalité, de l'horloge 
interne d’un ordinateur. 

Selon la publicité, l’animateur 
garantissait aux acheteurs un gain 
d'au moins 4 millions de centimes 
dans les six mois. Le tribunal a 
notamment estimé que Guy Lux 
avait pu « légitimement penser que 
les chiffres millionnaires commer- 
cialisés étaient déterminés selon les 
règles propres à la numirologie 
dont if s’affirme un adepte», et 
qu’il ne saurait lui «être fait grief, 
au regard des renseignements 
demandés à h clientèle, de ne pas 
s’être assuré de la personnalisation 
effective de ces chiffres». Le tribu- 
nal a également considéré que le 
refus opposé par l'animateur 
« d’agréer d’autres projets de publi- 
cité» ainsi que «la résiliation, à 
son initiative, du contrat (...) certes, 
imputable . pour partie, au non-ré- 
glement des redevances convenues 
(environ 100 000 francs] témo- 
gnenl de son souci de ne pas être 
associé à la diffusion d’une publi- 
cité critiquable sur le plan de la 
clarté et de la sincérité». Les socié- 
tés dirigées par M. Patrick Poquet 
auraient tait six cent mille dupes. 


□ François S capota condamné è 
dix-huit ans de prison poor trafic de 
drogue. - François Scapula a été 
condamné, mardi 10 décembre, par 
ta 16* chambre correctionnelle de 
Paris à dix-huit ans de prison pour 
avoir participé à une importation 
de plusieurs tonnes de cannabis et 
à trois tentatives opérées en 1984 
dans la région de Port-Camargue 
(le Monde du 5 décembre). A l’au- 
dience du 3 décembre, le substitut 
avait requis vingt ans de prison 
contre ce trafiquant «prêté» jus- 
qu'au 12 janvier 1992 à la justice 
française par la Suisse, pays dans 
lequel il purge actuellement une 
peine de vingt ans de réclusion 
pour des faits semblables. 


j 
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COMMUNICATION 


Le Parlement et la directive «Télévision sans frontières» I Le Conseil de la eonengenee sanctionne la Générale des eaux 


Les députés socialistes proposent 
un amendement 

pour assouplir la règle des quotas 


Les câblo-opérateurs 
sous surveillance 


Trois députés socialistes, 
.MM. Michel Français, Bernard 
Schreiner et Jean-Jack Queyranne, 
ont fait adopter par la commission 
des affaires culturelles de l'Assem- 
blée nationale un amendement qui 
a pour objet d'« assouplir l'obliga- 
tion de respecter les quotas de dif- 
fusion d’œuvres audiovisuelles 
(60% de fiction d’origine euro- 
péenne dont 40 % d'oeuvres origi- 
nales d’expression française) aux 
heures de grande écoute ». Cet 
amendement sera soumis aux 
■ députés jeudi 12 décembre, lors 
du vote sur l'harmonisation de la 
loi relative i la liberté de commu- 
nication de 1986 avec la directive 
européenne «Télévision sans fron- 
tière». 

Le gouvernement et les députés 
socialistes, ayant compris que des 
quotas rigides risquaient d’envoyer 
au tapis certaines chaînes financiè- 
rement mai en point, ont trouvé 
un moyen d'atténuer le choc. Si 
l’amendement est voté, ce sera au 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA) de remplacer «les heures de 
grande écoute » 
(18 heures -23 heures en semaine 
et 14 heures- 18 heures le mer- 
jcredi) par « des tranches horaires», 
lesquelles seront fixées pour cha- 
que chaîne en fonction de « son 
audience et de sa programmation 
ainsi que de l’importance et de la 
nature de sa contribution à la pro- 
duction ». 

Le CSA, qui demandait depuis 


longtemps un élargissement de ses 
pouvoirs, se voit doue enfin par- 
tiellement satisfait. Dans l'exposé 
des motifs, l'amendement précise 
que le secteur public (A 2 -FR 3), 
compte tenu des missions qui lui 
sont imparties, est exclu du champ 
de l'assouplissement Enfin, bien 
que la demande d'une seconde 
coupure publicitaire au sein des 
œuvres de fiction soit toujours exi- 
gée par des chaînes comme la 
Cinq et M 6, il est peu probable 
qu’elle soit votée par les députés. 


Le Conseil de la concurrence 
vient d'infliger à la Compagnie 
.générale de vidéocommunications 
(CGV, filiale de la Générale des 
mu x exploitant des réseaux ciblés) 
me amende de 1 million de francs 
pour abus de position dominante. 

Cette sanction est la consé- 
quence d’une enquête menée i la 
suite d’une plainte de la société TV 
Mondes {le Monde du 1S septem- 
bre 1989). Cette chaîne thémati- 
que, consacrée aux cultures du 
monde, était la seule-à ne pas être 
contrôlée par les trois grands câblo- 
opérateurs (Générale et Lyonnaise 
des eaux. Caisse des dépôts). Elle 
s’était heurtée & des propositions 



Antenne 2 vent équilibrer ses comptes 
en 1992 


Sur proposition de AL Laurent Fabius 

M. André Gauron 
est nommé membre du CSA 


M. André Gauron, conseiller 
I spécial de M. Pierre Bérégovoy, 
iministre de l’économie et des 
'finances, vient d'8tre nommé 
membre du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) par le prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
M. Laurent Fabius, en remplace- 
jment de M. Bertrand Lab russe, 
'récemment nommé président de 
ichambre & la Cour des comptes. 

M. Gauron est un fidèle de 
IM. Bérégovoy qu’il accompagne 
depuis 1982, époque à laquelle ce 
dernier était ministre des Affaires 


sociales. Agé de quarante-sept ans, 
ingénieur de l’école Centrale, éco- 
nomiste, ancien syndicaliste 
CFDT, il est L’auteor de plusieurs 
ouvrages : Capitalisme et mode de 
vie(saus le pseudonyme de A. Gra- 
nou), Croissance et crise (en col- 
laboration avec M. Bernard Biüari- 
dot) et une « Histoire économique 
et sociale de ta Cinquième Répu- 
blique». Son dernier ouvrage, les 
Remparts de l’argent , essaie de 
redéfinir l'attitude socialiste face à 
l'économie de marché. 


discriminatoires ou & des refus 
lorsqu'elle avait voulu diffuser ses 
programmes sur les réseaux câblés 
de cet oligopole. 

Parce qu’elle était dès 1989 le 
pim gros opérateur avec 40 % du 
marché, et parce que les expéri- 
mentations de TV-Mondes ont eu 
lieu sur ses réseaux, la CGV était 
tm passage obligé pour TV-Mondes 
et elle est la seule société sanction- 
née pécuniairement. 

Mais le Conseil de ht concur- 
rence n’absout en rien les pratiques 
anti-concurrentielles des autres 
opérateurs : ü a notamment eqjmnt 
i tous, éditeurs de chaîne* comme 
exploitants de réseaux, de suppri- 
mer les clauses d’exclusivité qui 
aboutissent i donner des mono- 
poles thématiques à des chaînes 
comme Canal J ou Planète; Et le 
Conseil demande & la direction de 
la concurrence de mettre sous 
contrôle l'ensemble du secteur de 
la tâévision par câble et de lui 
faire rapport dans deux ans. 
Comme le dit pudiquement un 
connaisseur du dossier, « la combi- 
naison d’une forte concentration 
horizontale et d’une intégration ver- 
ticale poussée restreint l’entrée sur 
ce marché*.». 

En termes moins voilés, le trio 
des grands opérateurs est mis sous 
surveillance. Cela ne permettra pes 
forcément è TV Mondes, dont 
l'équipe s’est dispersée faute de tra- 
jvail, de renaître de ses cendres. 
Mais cela entrouvre la porte & 
jd’autres éditeurs potentiels. 

1 M. C. 1. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


3 e complément au prospectus de COBEFIN dans le cadre de l'offre 
publique d'achat contre espèces de l'ensemble des actions ordinaires 
et AFV de la Compagnie Internationale des Wagons-Lits et du Tourisme! 


1 • Par décision rendue le 4 courant, le Tribunal 
de Commerce de Bruxelles a considéré que 
" par l'acquisition originaire de titres WAGONS-LITS, 
en juin 1990 (cession actions G.B.L à S.G.B., opération 
qui fut logée dans COBEFIN), le contrôle conjoint 
fut conféré à ACCOR, COBEFIN et SOFITOUR, 
ces sociétés, en raison et par le canal de leurs 
actionnariats internes respectifs, ayant convenu entre 
elles, à cette même époque et/ou postérieurement, 
d'exercer ensemble le droit de décider des principales 
orientations de WAGONS-UTS et ce par l'exercice 
du pouvoir de gestion “ ( page 37 du jugement). 

ACCOR et COBEFIN ont décidé d'interjeter 
appel de ce jugement dans les tout prochains jours. 
COBEFIN et ACCOR réitèrent en effet ce qui, 
dès l'abord, a été déclaré et confirmé dans le 
prospectus de l'O.P.A.; aucune convention, sous 
quelque forme que ce soit, en vue d'un contrôle 
quelconque de la Compagnie Internationale des 
Wagons-Lits et du Tourisme n'a existé ou n'existe. 
Il est connu que la Société Générale de Belgique a fait 
la même déclaration. 

2 * Par ailleurs, il est rappelé aux actionnaires que, 
comme précisé dans le deuxième complément 
au prospectus du 30 novembre, si une dérision coulée 
en force de chose jugée et non susceptible de recours 
confirmait en tout ou partie le jugement du 04.12.1991, 
le bénéfice de la somme complémentaire, par rapport 
au prix de l'O.P.A., qui serait allouée par une telle 
décision, serait étendu à tous les actionnaires 
qui se trouveraient dans une situation similaire à celle 
des bénéficiaires de cette décision. 

3 • En conséquence, -si une telle décision confirmait 
en tout ou en partie le jugement du 04.12.1991, 
le bénéfice de la somme complémentaire serait étendu 
à tous les actionnaires qui auront apporté leurs titres 
à l'O.P.A., sans qu'ils doivent introduire une 
procédure à cette fin, pour autant qu'ils se trouvent 
dans une situation similaire à celle des bénéficiaires 
de ladite décision. 

4 • En ce qui concerne les actionnaires qui n'auraient 
pas apporté leurs titres à TO.P.A., trois hypothèses 
sont à distinguer: 


a) si une décision coulée en force de chose jugée 
et non susceptible de recours confirmait en tout ou 
en partie le jugement, le prix de 8.650 francs augmenté 
de la somme complémentaire le cas. échéant allouée 
serait offert aux actionnaires qui se trouveraient dans 
une situation similaire à celle des bénéficiaires de cette 
dérision et qui souhaiteraient vendre leurs titres ; 

b) si une décision coulée en force de chose jugée 
et non susceptible de recoins confirmait en tout ou en 
partie le jugement, les actionnaires ne se trouvant pas 
dans une situation similaire à celle des bénéficiaires 
de cette décision ne pourront plus vendre leurs titres 
à ACCOR et COBEFIN ; 

c) si une décision coulée en force de chose jugée 
et non susceptible de recours réformait le jugement, 
les actionnaires qui n'auraient pas répondu à l'offre 
ne pourront plus vendre leurs titres à ACCOR 
et COBEFIN. 

5 * En exécution de l'ordonnance rendue ce 

5 décembre 1991 par le Président du Tribunal 
de Commerce de Bruxelles, et sans préjudice à la 
contestation de la pertinence de celle-ci à tous égards, 
COBEFIN prolongera son O JA. en Belgique et aux 
Pays-Bas de dix jours bancaires ouvrables, 
soit jusqu'au jeudi 19 décembre 1991 à 17 heures. 

L'O.P.A. sera rouverte en France également 
jusqu'au jeudi 19 décembre 1991 à 17 heures. 

6 * Compte tenu de cette prolongation la date 
de paiement, prévue à la page 15 du prospectus, 
est reportée au mardi 31 décembre 1991. 

7 • Conformément à la loi, COBEFIN confirme que 
le présent complément de prospectus a été approuvé 
par la Commission bancaire et financière le 05.12.1991 
en application des articles 17 et 24 de l'arrêté royal du 

8 novembre 1989 relatif aux offres publiques 
d'acquisition et aux modifications du contrôle des 
sociétés. Cette approbation ne comporte aucune 
appréciation de l'opportunité et des mérites de 
l'opération. COBEFIN rappelle qu'il existe un 
prospectus et deux compléments à celui-ci et que 
l'ensemble est disponible, en Belgique, aux guichets 
de la Générale de Banque et de la Banque Indosuez 
Belgique, en France, aux guichets de la Banque 
Indosuez et, aux Pays-Bas, aux guichets de Suez 
Kooijman N.V. 


Le conseil d'administration 
<f Antenne 2, réuni mardi 10 décem- 
bre, a mnTi ' n|t le budget 1992 de la 
chaîne, qui prévoit un retour à 
l'équilibre pour la première fois 
depuis quatre ans, avec 57,3 mil- 
Bcns de franci de résultat net. Cette 
estimation prend en compte 500 
mil Kom de fiancs de redevance sup- 
plémentaire (la moitié de ce que 
mat a promis au service public) et 
des recettes publicitaires 
(i 431,8 millions) en hausse de 
7,7 % par rapport i 1991. Pour cela. 
Antenne 2 table sur une audience 
moyenne de 22 % (un point de plus 
que cette année). & die utilise un 
nouveau mode d'amort i sseme n t de 
ses programmes (deux tiers seule- 
ment à la première diffusion). Avec 
ce mode de calcul, la perte nette de 
1991 s’élève i 74,3 millions de 
francs. Elle est en revanche de 


424,3 millions de fraaCt avec Pan. 
den mode de calcul des amortisse- 
ments, contre 369 militons budgétés. 
Différence qui s’explique parle coût 
du plan social, dont Ira dirigeants de 
la chaîne estiment qu'il est m borne 
voie. « Nous produisons plus avec 
moins de inonde », se réjouit 
M. Hervé Bourges, PDG d’ 
Antenne 2 et FR 3. 

Les économies prévues en 1992 
sur le fonctionnement (152 miÜi txa 
de fiancs) et Ira nouvelles ressauroes 
yrnnt prioritairement affectées aux 
programmes, dont l'enveloppe pas- 
sera de 1614 i 2117 millions de 
francs. La sports aussi verront kur 
budget augmenter de près de 90 refi- 
lions de fiancs, alors que rinfoma- 
tion baissera de 50 misions, essen- 
tiellement h cause des suppressions 
d'emplois. 


Après Teffondrement de l’empire Maxwell 

Le « Daily News » est menacé 
de disparition 


La cour d'appel de Londres a 
provisoirement rendu à M. Kevin 
Maxwell le passeport qui lui 
avait été retiré par une hauts 
cour de justice, afin qu'il puisse 
se ranchs, mardi 11 décembre. 
i New- York dans le but d’assis- 
ter à une réunion de crise au 
quotidien new-yorkais Daily 
News, acheté par son père en 
début d'année. Les biens per- 
sonnels de M. Kevin Maxwell, 
apparemment plus impliqué que 
son frère dans la gestion fraudu- 
leuse des caisses de retraite du 
groupe, ont été gelés, è hauteur 
de 4i0 millions de livres 
(4,5 müfiards de de fiancs) 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

«Nous avons les moyens finan- 
ciers de faire face à toute obligation 
qui surviendrait dans un proche 
avenir et le journal n’est pas à ven- 
dre» : en dépit de ces propos qui 
se voulaient rassurants, M. Kevin 
Maxwell n’a guère convaincu son 
auditoire lois de la conférence de 
presse réunie vendredi 6 décembre 
dans les locaux du quotidien new- 
yorkais racheté en mars par son 
père après une longue grave de 
près de six mois. La veille, le Daily 
News (800 000 exemplaires quoti- 
diens) s’était précipitamment placé 
sous la protection du chapitre II 
de la loi américaine sur les faillites. 

Cette disposition permet i la 
direction, assurée actuellement par 
l’un des deux fils de Robert Max- 
well, de geler le paiement de sa 
dettes tout en bénéficiant d’un 
délai de cent vingt jours, générale- 
ment reconduit, pour présenter un 
plan de réorganisation et sortir 
éventuellement de la loi sur tes 
faillites. Mais la situation finan- 
cière du quotidien est tellement 
tendue que l selon des sources 
proches de l'industrie de la presse 
et des analystes spécialisés, le jour- 
nal aura beaucoup de mal & tenir 
au-delà du début de l’année pro- 
chaine. 

D'après tes informations fournira 
par M. Kevin Maxwell (lequel. 
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après avoir eu 1e courage d'affron- 
ter les journalistes new-yorkais et 
les syndicats de l'entreprise, a 
refusé de répondre & toute question 
concernant Ira reprocha d’escro- 
querie maintenant adressés i son 
père), le quotidien dispose de 
7 raillions de dollars en trésorerie 
et de 17 millions de créances dis- 
ponibles alors qu’il lui faut trouver 
6 millions de dollars par semaine 
uniquement pour payer le papier 
d’impression. 

Une remise à Bot 
plus coûteuse que prévu 

La remise à flot du quotidien a 
été apparemment plus coûteuse 
que prevu, puisque Ira 60 millions 
de dollars reçus du précédent pro- 
priétaire, la société Tribune Co., 
n’ont pas suffi et que la famille 
Maxwell a dû réinjecter 20 à 
25 millions de dollars, supplémen- 
taires dans l’entreprise 
depuis mars, a-t-il indiqué. 

M. Péter wè&Hêtaire 

du New York Post, a démenti tout 
intérêt pour son concurrent direct 
le Daily News. H est vrai que 
M. Kalikow, un promoteur immo- 
bilier converti sur le tard dans la 
presse et qui est sous 1e coup d'une 
faillite personnelle, n’est guère en 
meilleure posture. A l’heure 
actuelle, la ville de New-York dis- 
pose de trois quotidiens de format 
tabloïd (le troisième étant le New 
York Newsdaÿ) et du New York 
Times, lequel a récemment forte- 
ment renforcé son cahier sur la vie 
métropolitaine. Dans la perspective 
de ta disparition du Daily News ou 
du New York Post, assurent les spé- 
cialistes. 

SERGE MARTI 


«Ville Lumière» 
pour illuminer 
les banlieues 

L'air des banlieues rend-il 
* soBdaire »? Tel est le pari que 
fait M. Emile Malet, directeur 
de la revue Passages, qui lan- 
cera jeuefi 12 décembre Ville 
Lumière, un nouveau mensuel 
consacré à la manière dont les 
jeunes des banlieues et quar- 
tiers en difficulté se prennent 
en charge. Ce nouveau maga- 
zine n’entend pas se lamenter 
sur le sort des défavorisés. 
Sans gommer les problèmes 
spécifiques des marges de la 
ville, le ligne rédactionnelle 
entend mettre en lumière 
«toutes les Innovations et 
cette formidable capacité 
inventive et vivante qui se 
meut i nos portos». 

La premier numéro compren- 
dra un entretien inédit d’Yves 
Monta nd avec des Jeunes des 
banlieues, un reportage sur 
f aventure entrepreneuriale de 
chômeurs de la banReue nord 
de Marseille ou la création d'un 
restaurant par les femmes 
d'un e cité de Saint-Denis. 
P®™» tes partenaires qui ont 
°hotei d’accompagner M. Malet 
au plan financier, on trouve te 
^otiation de France, le Fonds 
d'action sociale, le Comité 
français d'éducation pour la 
^antô. tins! que divers institu- 
ftennela et coâecthrftés locales. 
Le premier numéro, tiré è cent 
"“Jte exemplaires, sera vendu 
10 francs. 
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En raison de la mauvaise conjoncture boursière 


Le second Yolet du plan global PME-PMI 


L’angoisse 
de la retraite 


En plein bras de fer avec les 
professions de santé, 

M. Jean-Louis Bianco se prépare 
à affronter un autre dossier 
délicat : celui de la réforme des 
retraites. Dans les jours qui 
, viennent, M. Robert Cottave (un 
ancien syndicaliste FO) qui, avec 
les membres de sa commission 
d'experts, a rencontré les 
partenaires sociaux, tes retraités 
et les assureurs, lui remettra une 
série de propositions, 
conformément â ce qui lui avait 
été demandé en avril dernier, 
après (a publication du Livre 
blanc du gouvernement Rocard. 
L'objet de cette mission est de 
«rocherchor les voies d’une 
dynamique commune sur les 
adaptations souhaitables des 
régimes de retraite ». A priori, 
les choses paraissaient claires : 
M. Cottave sonde le terrain afin 
d'aider le gouvernement à 
prendre des décisions recueillant 
un consensus minimum. 

M. Bianco a indiqué sans 
ambiguïté que des mesures 
seront prises au cours du 
premier trimestre 1992. 

Ce serait trop simple 1 Lorsque 
M. Cottave aura remis ses 
conclusions - qui devraient 
notamment préconiser 
l'allongement de (a durée 
d'activité exigée plutôt que de 
revenir sur le calcul de la 
pension sur les dix meilleures 
années - le ministre des affaires 
sociales solicitera ML Bernard 
Brunhes, consultant et ancien 
conseiller de M. Pierre Mauroy à 
Matignon. Son-rôle consistera à 
vérifier auprès des partenaires 
sociaux l'oppormnité de mettre 
en 'œuvre' des' réformes... sur 
lesquelles on les a déjà 
interrogés. 

L’intention est parfaitement 
louable et ce luxé de précautions 
on ne peut plus respectable. 

Mais M. Bianco ne serait-il pas, 
par hasard, le mieux placé pour 
ajuster des décisions 
susceptibles de ne pas j 

provoquer l’hostilité des 
syndicats ? 

Alors que la plupart de nos 
partenaires étrangers ont pris le 
taureau par les cornes, la France 
tourne en rond autour du dossier 
des retraites. Depuis quatre ans, 
les Français ont été gâtés. Outre 
les multiples rapports du Plan ou 
de l'INSEE, ils ont eu droit à des 
états généraux, à un rapport du 
Conseil économique et social, à 
un Livre blanc ainsi qu'è une 
mission d’experts. Tout se 
passe comme si les 
responsables politiques - 
actuels comme passés - étaient 
tétanisés lorsqu'il s’agit de 
prendre des décisions. On peut 
comprendre cette sorte 
d'angoisse de la retraite. Il faut 
cependant rappeler que le 
dossier réclame une 
programmation de mesures 
étalées dans le temps davantage ; 
que des décisions brutales. 

A moins, bien sûr, qu'on laisse 
dériver les finances de 
l'assurance-vieillesse et que l'on j 
découvre un beau jour qu'il 
n'existe pas d'autre solution que 
de trancher dans la vif. I 


La mise en vente de 2,3 % du capital 
d’Elf-Aquitaine est reportée 


Le gouvernement retient neuf mesures 
pour encourager l’exportation 


Le miniatàr e de l'économie et 
des finances a annoncé mardi 
10 décembre en fin d'après-midi 
le report de la mise sur le mar- 
ché de 2^3 % du capital d'Bf- 
Aqidtame en raison de la mau- 
vaise conjoncture boursière. 

«Si les conditions du marché le 
permettent. » Cette petite phrase 
glissée Hans la publicité annonçant 
la mise en vente des titres d’Elf- 
Aquitaine n’aura pas été vaine. A 
la veine do démarrage de l’offre 


publique de vente (OPV), alors que 
le prix de l’action devait être 
annoncé, les pouvoirs publics ont 


préféré reporter l’opération. « Dans 
le contexte actuel, en France et à 
l'étranger, Af. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l’économie et des 
finances, a décidé de différer le pro- 
jet de cession par l’Erap de titres 
Eff Aquitaine, dont le principe a été 
rendu public le 13 novembre der- 
nier». indique un bref communi- 
qué de Bercy. 


Plusieurs clignotants ont sans 
doute été à l'origine de oe report. 
Le principal est, bien sûr l'accéléra- 
tion de la dégradation des marchés 
boursiers depuis la mi-novembre et 
plus particuliérement de celui de la 
France. Depuis un mois, le mouve- 
ment de baisse des cours est plus 
fort dans l’Hexagone (-11 %) 
qu'au lapon (-8,4%), aux Etats- 
Unis (-6,3 %), en Grande-Bretagne 
(- 6,4 %), on en Allemagne 
(- 4,3 %). La « sinistrose » qui a 
gagné les investisseurs s’est aussi 


répercutée sur deux récentes intro- 
ductions en Bourse : le groupe 
privé Christian Dior et 1e Crédit 
local de France (CLF) grâce à une 
* privatisation partielle». 

Dans ces deux cas - privé et 
public - te placement des titres, 
qoi étaient pourtant peu nom- 
breux, a rencontré un succès 
modeste bien que tes prix proposés 
aient été revus & la baisse : 
410 francs pour le groupe de hue 
de Bernard Arnault et 210 francs 
pour l’établissement financier 

E ubtic. Ce niveau n’a pas empêché 
a coure de Christian Dior d’amor- 
cer une descente vertigineuse. En 
l’espace de quatre séances de cota- 
tion, la première ayant eu lieu 
jeudi S décembre, cette action a 
perdu 12,7 %, tombant à 
338 francs. Pour le CLF, la pre- 
mière cotation était attendue mer- 
credi 11 décembre au moment où 
aurait dû débuter l’OPV d’Elf- 
Aquitaine. Dis les premiers 
échanges, faction CLF plongeait 
perdant 7,3 % dans la matinée a 
194,60 francs. 

Cette conjonction de dates n’est 
«ans doute pas non plus étrangère 
au report du placement des titres 
du groupe pétrolier. S'ajoute A cela 
la baisse de 14,3 % des cours cTElf- 
Aquitaine entre le 13 novembre 
date de fan nonce de la mise sur le 
marché de 2,3 % de son capital 
(408,70 francs), et le 10 décembre. 


dû proposer un prix de mise en 
vente sensibtanent inférieur à la 
dernière cotation. Cette décision 
comportait abus un risque écono- 
mique et politique. Non seulement 


cette privatisation partielle aurait 
apporté au budget moins que les 
2,3 milliards de francs espérés, 
mais de plus die aurait permis a 
f opposition de retourner aux socia- 
listes leur accusation de « bradage 
des entreprises publiques ». Pns 
H arm la tourmente du krach d’octo- 
bre 1987, la privatisation de Spez 
n’avait pu Bore décalée, l'opération 
ayant été lancée juste avant En 
revanche, M. Edouard Balladur, 
ministre de l’économie d’alors, 
annonçait le report de la privatisa- 
tion de FU AP pour plus tard, ainsi 
qne celle de Matra. Celle du 


La gouvernement devait 
a n noncer mercredi 11 décembre 
au conseil daa ministres une 
série de mesures destinées ai 
soutenir te développement inter- 
national des petites et 
moyennes entreprises ». Peu 
révolutionnaire dans son 
contenu, ce plan visa surtout à 
faciliter l'accès des PME-PMI 
aux multiples organismes et 
procédures d 'encouragement à 
l'e x portation. 


poupe de M. Jean-Luc Lagardère 
se déroula en janvier 1988 dans un 


Des neuf principales mesures 
élaborées par tes services du minis- 
tère de l’industrie et du commerce 
extérieur, on ne retient ni boule- 
versement ni innovation majeure. 


se déroula en janvier 1988 dans un 
environnement déprimé. Cet t e pri- 
vatisation partielle fut alors criti- 
quée pour le faible prix retenu qui 
alésait l’Etat». 


jour du report de cette initiative 


1,40 francs). 


Pour espérer réussir cette opéra- 
tion, tes pouvoirs publics auraient 


« Nous laisserons passa- les fites 
de fin d’année avant de décider de 
la date de cette opération», avait 
affirmé M. Edouard Balladur le 
12 novembre 1987 en pariant de 
l’UAP (le Monde du 13 novembre 
1987). Ces propos pourraient être 
repnspar M. Pierre Bérégovoy 
pour Elf-Aquitaine. Avec pour 
seule différence que la privatisa- 
tion de la première compagnie 
d’assurances française n’a jamais 
été réalisée, en raison dn change- 
ment de gouvernement. 


Partant du principe qu’il ne 
s’agissait pas de complexifier un 
dispositif de soutien qui Pétait d^à 
su ffisammen t, les pouvoirs publics 
ont décidé, dans la lignée de la 
Charte nationale de l’exportation 
signée sons le gouvernement 
Rocard en 1989, de faire porter 
P essentiel de leurs efforts sur la 
clarification et l’accessibilité des 
procédures existantes. Le plan ainsi 
arrêté, qui constitue le second volet 
du dispositif PME-PMI annoncé 


le risque politique est la principale 
mesure de simplification. EDe était 
réclamée de longue date par les 
dirigeants de petites et moyennes 
entreprises. Elle a été naturelle- 
ment retenue par le GEM (groupe 
d’études et de mobilisation) PME- 
PMI qoi a largement participé aux 
travaux. Jusqu’à présent, en effet, 
deux organismes, la COFACE 
(Compagnie française, d’assurance 
pour le commerce extérieur) d’une 
port et la BFCE (Banque française 
pour te commerce extérieur) d’au- 
tre part, proposaient aux entre- 
prises une garantie leur permettant, 
contre versement de primes, d’être 
remboursées des pertes provoquées 
par des événements politiques inat- 
tendus dans le pays d’exportation. 
Désormais, prévoit le plan, les 
deux systèmes de garantie sont uni- 
fiés et la gestion du système est 
confiée A un guichet unique, la 
COFACE 


Intensifier 
la coopération 


En matière d’information sur les 
mécanismes de soutien A l’export, 
il est également prévu d’intensifier 
la coopération entre les différents. 


par M“ Edith Cresson en sentent- organes de conseil (postes d’expan- 
bre dernier (le Monde du 17 sep- sion économique, directions régio- 


DOM1NJQUE GALLOIS 


b ce dernier (le Monde du 17 sep- 
tembre), s’est fixé trois objectifs : 
simplifier, informer et adapter. 

L’unification des procédures de 
garantie des investissements contre 


Dans la crainte d’une nouvelle irise 


La pétrochimie européenne s’inquiète de l’affaiblissement de .s marges 


La pétrochimie européenne 
est-elle menacée d’une crise 
aussi grave que celle qui t'avait 
secouée au début des 
années 80 et obligée pour survi- 
vra à s'amputer d'un tiers do 
ses forces? La situation n'est 
pas encore aussi dramatique. 
Mais M. Bruno WDtz, prérident 
du Syndicat français de la chi- 
mie organique de base (SCOB), 
a décidé, en présence de 
concurrents étrangers, de tirer 
la sonnette d'alarme. 


En Europe, die est d’une trentaine 
de millions de tonnes- et .d'un peu 
plus de 6 millions en France. 

La situation ne serait en soi pas 
trop inquiétante si les marges 
s’étaient maintenues. Or elles se 
sont littéralement effondrées, pour 
retomber dès le troisième trimestre 
de cette année au-dessous des 
niveaux déjà très bas atteints en 
1983, au coeur de la précédente 
crise. La chute n’est pas encore ter- 
minée et, d’après les dernières esti- 
mations, elles devraient être infé- 
rieures A 6% du prix de vente 
début 1992. 


par M. B. Wiltz eu matière de sur- 
capacités, des installations ont été 
soit agrandies (Exxon Ch e m ica l, A 
Port-Jérôme), soit créées ex nihilo 
(BASF à Anvers, BP Chemicals A 
Grangcmouth, en Ecosse). 


Les risques 
de défocaEsathn 


Avec le ralentissement de la 
croissance enregistré dans le 
monde depuis deux ans, la produc- 
tion des olé fines et autres aromati- 
ques (éthylène, propylène, buta- 
diène, benzène, toluène, styrène, 
c’est-à-dire les matières de base de 
toute la chimie et des plastiques), 
plafonne, voire régresse légèrement 
depuis près de trois ans pour 
affleurer 130 millions de tonnes. 


Raison principale, de cette situa- 
tion : les surcapacités, résorbées 
vers 1987-1988, se sont reconsti- 
tuées. Pis I Partout dans le monde, 
surtout en Asie, de nouveaux vaoo- 
craqueurs (unités de production 
d’oléfines) voient le jour. La Corée 
du Sud vient A elle seule d’en met- 
tre six en route, d’une capacité glo- 
bale en éthylène voisine de 2 mil- 
lions de tonnes. En Europe, 
continent jugé pourtant plus sage 


La concurrence du Proche-Orient 
n’est pas non pins négligeable avec 
les mutés saoudiennes. Si la réces- 
sion se poursuivait, la plupart des 
pétrochimistes occidentaux et sur- 
tout européens se retrouveraient 
rapidement dans le rouge. La situa- 
tion risquerait alors de devenir 
rapidement intenable sur le Vieux 
Continent avec le projet commu- 
nautaire de taxation de F énergie - 
la facture A régler pour te seul 
groupe Elf Aquitaine dépasserait 
2 milliards de francs, - mais aussi 
avec le risque non négligeable 
d’une augmentation des importa- 
tions de naphta (matière de base 
des vapocraqueurs), dont la pro- 


duction pourrait diminuer « rai- 
son des modifications apportées 
aux installations de ra ffinag e pour 
fabriquer davantage d’essence sans 
plomb. 

Faudra-t-il comme au ri&ut des 
années 80 que la pétrochimie euro- 
péenne sacrifie 30 % de ses capaci- 
tés, soit dix-sept vapocraqueurs 
(elle en possède actuellement 31 
avec ceux, obsolètes, d*ex-RDA) 
pour retrouver h santé? Une santé 
qoi resterait de toute façon assez 
précaire avec les risques de déloca- 
lisation des installations et de 
dépendance accrue pour l'approvi- 
sionnement vis-à-vis de l’étranger. 
En >983, les industriels l’avaient 
juré, craché ; «plus jamais ça». Le 
seul espoir de détente sur le front 
de Pâhyfène dans t'avenir immé- 
diat pourrait venir d’un appel de 
consommation lancé A l’Est, Mais 
personne n’attend rien de concret 
avant 1993. 

ANDRÉ DESSOT 


nates du commerce extérieur, cen- 
tre français du commerce extérieur, 
agence pour la coopération techni- 
que, chambres de commerce, etc.) 
qui fonctionne sur l'Allemagne, le 
Royaume-Uni, l’Italie et l’Espagne, 
en rétendant prochainement aux 
Pays-Bas, au Portugal et au Japon. 

Certains dispositifa globaux vont 
d’autre part faire l'objet d’un 
«ciblage» plus pointu, en faveur 
des petite» et moyennes entre- 
prises. La meilleure prise en 
compte dans tes budgets garantis 
par la COFACE des dépenses de 
formation et de recrutement a pour 
but d’encourager l’embauche de 
spécialistes export par tes entre- 
prises dont te chiffre d’affaires est 
inférieur à 300 millions de francs. 


L’assurance prospection simpli- 
fiée peut par ailleurs être redeman- 
dée après un an d’interruption 
(contre deux auparavant) et son 
bénéfice est étendu aux PME-PMI 
dont le contrôle est détenu majori- 
tairement par des sociétés de capi- 
tal-risque. Le nombre de volon- 
taires du service national en 
entreprise (VSNE) sera porté l’an 
prochain de 2 200 A 3 000. Le 
régime de provisions pour implan- 
tations commerciales A l'étranger 
est étendu A toutes tes activités de 
services non financiers. II n’est 
plus limité, hors CEE, à la pre- 
mière installation, sous forme de 
filiale. 


CAROLINE MONNOT 


Concentration dans les laboratoires pharmaceutiques 

Synthélabo lance une OPE sur Delalande 


JEAN-MICHEL NORMAND ! 


Synthélabo, filiale pharmaceutique 
du groupe L’Oréal, numéro un mon- 
dial des cosmétiques, a de l'appétit 
Après avoir récemment racheté le 
; laboratoire Ddagrangc, il vient de 
lancer son dévolu sur Delalande (le 
" Monde du 1 1 décembre). A la suite 
,d’un accord conclu avec la famille 
I Delalande, qui contrôle directement 
,et indirectement 69,20% du capital 
;dc ('entreprise, la firme lance une 
OPE (offre publique d’échanges). 
Sle propose de reprendre la totalité 


des actions en circulation par 
échange de titres dans la proportion 
de 1 1 actions Synthélabo pour 
3 actions Delalande. Cette opération 
a reçu l’accord des autorités bour- 
sières. Elle a déclenché la suspension 
des cotations tant des actions Dela- 
lande que Synthélabo. 

Synthélabo ou un autre labora- 
toire... le rapprochement était iné- 
vitable. Né au début du siècle, Dela- 
lande n’avait vraiment commencé A 
prendre son essor qu’après la 


seconde guerre mondiale avec des 
produits, comme le Palfium (analgê- 


Le Trésor français finance le projet 
de privatisation des magasins Goum de Moscou 


Le Trésor français a consenti un 
don de 2 millions de francs environ 
A la Ville de Moscou, qui a confié au 
Crédit commercial de France (CCF) 
une mission de conseil pour te priva- 
tisation de la chaîne de grands maga- 
sins Goum. L'accord entre le CCF, le 
cabinet d’audit 8DA Deloitte et 
Touche, la Ville de Moscou et tes 
grands magasins Goum devait être 
signé mercredi 1 1 décembre A Paris. 

Goum, fondé en 1893, posssède 
plus de 29 magasins sur te commune 
de Moscou, dont le plus vaste et le 
plus célèbre - classé monument his- 
torique - est situé sur la place 


Rouge. Il y a quelques mois, l’entre- 
prise d’Etat a été transformée en 
société par actions, par 1a vente de 
titres au personnel. Le CCF, actif sur 
te marché du conseil en privatisa- 
tions en Europe de I*Est (en Hongrie 
notamment), assistera tes dirigeants 
du Goum dans l'évaluation des 
et la véritable privatisation de l’entre- 
prise, qui passera sans aucun doute 
par la vente d’une partie du capital à 
des investisseurs étrangers, 

Goum a déjà passé plusieurs 
accords avec des partenaires occiden- 
taux, notamment avec Christian 
Dior, Yves Rocher et Nina Ricci, qui 


ont obtenu des concessions pour ven- 
dre leurs produits (en roubles et en 
devises) dans renceinte des magasins. 
La véritable privatisation de la 
chaîne soulève de nombreux pro- 
blèmes techniques et législatifs, 
notamment celui de savoir A qui, 
entre te société e&e-métne, te Ville de 
Moscou, la Fédération de Russie, 
voire {'ancienne Union soviétique, 
appartiennent véritablement les ter- 
rains et bâtiments. 


Du côté de l’Etat français, il s’agit ! 
du premier financement d’asastaace 
technique <tynia te domin e de la dis- 
tribution dans Tex-Union soviétique: 


médicaments pour le foie toujours 
au catalogue. 

Mais eu dépit des efforts menés 
pour se diversifier dans les traite- 
ments de l’estomac et du système 
nerveux central, malgré aussi une 
bonne implantation en Allemagne, le 
laboratoire n'avait jamais réussi à 
vraiment acquérir une véritable 
dimension internationale. Son chif- 
fre d’affaires, qui atteindra cette 
année 1,1 milliard de francs, et son 
bénéfice net (environ 63 millions de 
francs) sont bien insuffisants pour 
soutenir un effort de recherche 
devenu trop coûteux. Avec cette 
nouvelle acquisition, Synthélabo va 
passer A te vitesse supérieure: 

La fUtele de L'Oréal réalisera on 
chiffre d’affaires supérieur à 6 mil- 
liards de francs, qui va lui faire , 
dépasser Semer, il y a peu troisième : 
laboratoire français avec plus de 
3 milliards de francs de chiffre d’af- 
faires et une part du marché natio- I 
nal de 2,99%, « s’approcher de i 
SPECf A (groupe Rhône-Poulenc). , 
Rappelons que dans te dassemeni 
par laboratoire, Merck Sharp and 
Dohme (MSD, filiale française de 
l'américain Merck) est premier dans 
l'Hexagone 
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ECONOMIE 


ETRANGER 


Le difficile financement dn déficit pnblic 

le projet d’augmenter la TVA en Allemagne 
est contesté par les sociaux-démocrates 

es discussions qui ont lieu en d’un um nnrm.i 


Les discussions qui ont lieu en 
Allemagne entre le gouvernement 
ct l opposition au sein d’une com- 
mission dite de conciliation sur les 
projets de réforme fiscale n’ont 
donne Leu & aucun accord. 

t Le Parti social-démocrate (SPD) 
s’oppose notamment au gouverne- 
ment et A M. Théo Waigel, minis- 
tre des finances, qui projettent 
d’augmenter le taux normal de la 
TVA de 14 % à 15%. Le SPD 
propose, lui, de reconduire la 
hausse de 7,5 % de l’impôt sur le 
revenu entrée en vigueur 
début juillet pour financer la réuni- 
fication et qui en principe ne 
devait pas être prolongée l’année 
prochaine. 

Ces divergences sont graves Han« 
la mesure où elles posent en termes 
encore plus aigus le problème du 
financement de la réunification. 
M. JtJrgen MAI le ma nn, ministre 
allemand de l’économie, avait pro- 
posé que le taux de la TVA soit 
porté de 14 % à 16 %, ce qui aurait 
rapporté une trentaine de milliards 
de marks (environ cent milliards 
de francs). M. Waigel s’y était 
opposé et, début septembre, déci- 
sion avait été prise de limiter à 
15 % le relèvement an 1 “ janvier 
1993 du taux normal de la TVA ce 
qui, du même coup, mettait F Alle- 
magne en conformité avec les 
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(en juin dernier, la Commission de 
Bruxelles a fait accepter le principe 


d’un taux normal minimum de 
13 % pour la TVA dans la CEE). 

Comment l’Allemagne pourrait- 
elle se passer d’impôts supplémen- 
taires, sou s forme indirecte (TVA) 
aussi bien que directe (impôt sur le 
revenu) ? Les déficits publics 
s alourdissent en effet daogetetzse- 
menL Si Pmi cumule les besoins de 
fi nan c e ment de l'Etat, des Lânder, 
des communes et des différents 
fonds (pour l’unification alle- 
mande, pour le règlement des cré- 
dits, pour l’œuvre de redressement 
de ITÏst..), on arrive i quelque 150 
milliards de marks cette année, soit 
5 % du PNB (produit national 
brut) de l'Allemagne réunifiée. 

200 milliards de jaanfcg 
d’investissements 

Ce déficit, rapporté à la richesse 
nationale, est très important. A 
titre de comparaison, il est de 
1,5 % en France. Mais surtout il ne 
semble pas pouvoir se réduire 
avant plusieurs années, les 
dépenses occasionnées par la réuni- 
fication continuant de croître. Au 
cours d’un colloque sur l’Alle- 
magne organisé en débat de 
semaine par le Centre d’observa- 
tion économique de la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris et 
l’Institut de sciences mathémati- 
ues et économiques appliquées, 
es estimations de projets de 
épenses ont été avancées : 50 à 60 
mliards de maria pour Fékctri- 


ché et la même somme pour les 
chemins de fer et la poste, 60 mil- 
liards pour les routes et 12 mil- 
liards pour les transports publia 
locaux. Au total, plus de 200 mil- 
liards de marks d’investissements 
directs dans Fex-RDA. 

Le déficit pnblic allemand, 
financé en grande partie par des 
emprunts, pourrait atteindre 
200 milliards de n»ri«. soit 7 % 
du PNB en 1992 et demeurer com- 
pris entre 4 % et 6 % jusqu'en 
1994. Comme un quart seulement 
des fonds transférés à l’Est servent 
i F investissement, tes trois quarts 
restants alimentant sous diverses 
formes la consommation, le pro- 
blème est de savoir si les déficits 
allemands □’arnont pas 1 terme des 
effets pervers, voire catastrophi- 
ques. Les intervenants an colloque 
de la chambre de commerce n’ont 
dans leur ensemble pas été très 
optimistes à ce sujet, démontrant 
que la partie ouest de l’Allemagne 
allait continuer de s’enrichir et de 
se développer beaucoup pins vite 
que la partie est Des taux d’intérêt 
élevés ne peuvent être «enrichis- 
sants» pour F Allemagne et pour la 
communauté internationale que 
s’ils attirent dn monde entier une 
épargne destinée à financer des 
investissements productifs, por- 
teurs cFavenir, a-t-il été dit fis 
seraient préjudiciables si le taux 
d’investissement à l'Est restait fai- 
ble. 

ALAIN VERNHOLES 


CONSOMMATION 

L’étiquetage 
des aérosols 
sera amélioré 

Un arrêté va obliger prochaine- 
ment les fabricants d’aérosols à 
afficher clairement une petite 
flamme sur leura étiquettes, sym- 
bole européen identifiant les pro- 
duits dangereux, a annoncé mardi 
10 décembre le ministre délégué i 
l’artisanat, au commerce et è 
la consommation, M. François 
Doubin. 

D’ici li, le ministère demandera 
anx distributeurs d’apposer des 
autocollants sur leurs stocks, tr II 
n‘y a pas actuellement de bons gaz 
pour les aérosols, a rappelé le 
ministre car tous ceux employés à 
la place des CFC (i) sont inflam- 
mables.» 

Le ministre s’exprimait à l’occa- 
sion d'une journée consacrée i la 
sécurité du consommateur : un 
thème particulièrement important 
è la veille des fêtes, période au 
cours de laquelle les services de la 
direction générale de la concur- 
rence, de la consommation et de la 
répression des fraudes multiplient 
tes contrôles. Les accidents domes- 
tiques provoquent chaque année 
encore 22 000 morts, dont 
700 enfants. 

(I) CNorofluorocaitonc. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


AFFAIRES 

Spécialisée dans le commerce des antiquités 

La firme danoise Lind et Andreasen 
signe nn contrat 

avec le musée de Saint-Pétersbourg 



t 

DES LIVRE 

ES 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 

La firme danoise Und et Andrea- 
sen (fAarhus (deuxième ville du 
Danemark), spécialisée dans le 
commerce des antiquités, a signé 
avec le Musée de l’Ermitage & 
Saint-Pétersbourg un contrat gui 
s’annonce prometteur : sa direction 
se propose de confier régulièrement 
meubles, objets d’art et tableaux en 
mauvais état aux ateliers de restau- 
ration du célèbre musée fondé par 
les tsars, qui disposent actuellement 
d’une équipe de trois cents per- 
sonnes (arnstes et artisans) haute- 
ment qualifiées et à même d’exé- 
cuter les tâches les plus diverses, de 
rébénisterie & l’horlogerie. 

11 y a deux mois, les Danois, à 
titre d’expérience, avaient adressé à 
FErmitage un premier chargement 
comprenant cinquante-deux meu- 
bles endommagés, dont plusieurs en 
marqueterie, un cartel allemand du 
dix-huitième siècle, et une série de 
toiles. Cet ensemble vient de rega- 
gner le Danemark, i ta satisfaction 
des deux parties en cause. Les tra- 
vaux demandés ont été exécutés 
rapidement, de façon impeccable, et 
pour un prix plus qu’acceptable, qui 
n’a cependant pas été révélé. Au 
Danemark, les travaux auraient 
demandé plus d’un an et auraient 
coûté certainement plus cher.» 

Ce succès a amené immédiate 
ment Lind et Andreasen & s'assurer 


désormais le monopole des services 
de FErmitage pour toute l’Europe. 
En ces temps bouleversés, il y a 
quand même des choses qui sem- 
blent marcher assez bien dans Fex- 
Union soviétique. 

CAMILLE OLSEN 

Selon Raxeco-Ipecode 

L’amélioration 
de la conjoncture 
mondiale sera lente 

La situation économique va 
s’améliorer lentement, la croissance 
mondiale sc propageant depuis les 
biens de consommation et les ser- 
vices aux ménages - où elle est en 
cours - à l’ensemble des autres sec- 
teurs encore mal orientés comme 
les biens intermédiaires, les biens 
d’équipement et la construction, 
estime Rexcco-lpecode. 

Cet organisme de conjoncture 
proche du patronat ajoute que 
l'économie française sortirait du 
marasme actuel avant la fin de l'hi- 
ver et que * l’économie prise globa- 
lement serait sur une tendance 
annuelle de + 2% dès le printemps 
prochain ». Les comptes des entre- 
prises s’amélioreraient, permettant 
d’espérer une reprise durable de 
.l'investissement et de l'emploi. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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La situation des marchés financiers français et étrangers ne permet 
pas que la cession par TERAP des titres ELF AQUITAINE, dont le 
principe avait été annoncé le 13 novembre dernier, puisse se dérouler 
actuellement dans des conditions satisfaisantes. 

Par conséquent, il a été décidé que cette opération, qui devait 
se dérouler, sous réserve des conditions de marché, 
du 11 au 13 décembre prochain, serait reportée à une date ultérieure. 


Dans la conjoncture actuelle des marchés , cette décision de 
report préserve les intérêts des actionnaires d’ELF AQUITAINE. 

La Société est confiante dans sa stratégie qui repose sur : 

- Un bon équilibre entre ses différents métiers ; 

- Des performances techniques et économiques incontestées ; 

- Une situation financière particulièrement solide ; 

et qui lui permet d'envisager avec sérénité son développement 
pour les années futures. 


pour toute information sur la Société | N° VERT: 05.05.11.11 


MINITEL: 36 16 CLIFF 


elF aquitaine 

LA PASSION A TOUJOURS RAISON 


(Publicité) 

77 (SEINE-ET-MARNE) - FRANCE 
ÉTABLISSEMENT PUBLIC D’AMÉNAGEMENT 
VILLE NOUVELLE DE MELUN-SÉNART 

77547 SAVIGNY-LE-TEMPLE CEDEX 
Tél. : 60-63-9 0-22 - Fax : 60-63-13-03 

AVIS D’APPEL PUBLIC DE CANDIDATURES 

AUPRÈS DES PAYSA GISTES ET BU REAUX DE PAYSAGE 

Dans le cadre de raméiwgomenr de < T Espace central > de la vite nouvelle. 
l’EPAMS lance un appel pubBc de candidatures en vue de s'entourer des services de 
concepteurs paysagistes. En ponieufier, b réalisation du < lac de Sénwt », (fine 
aqienicb de 40 ha environ, génère 3 mffions de m 3 de déblais qui sam b mettre en 
remblais six un site de 100 ha environ, suivant un modelé qui convient de définir. 

Objet de la procédure : 

Définir, dans te cadre de missions expl o ra t o ires, concrétisées per des marchés 
négociés de définition {art 313 bis ai C.M.P.), ce que peut être la mission ultérieure 
de maîtrise d'œuvre (Art 314 bis du C.MJ’.J, pour 1a coocepton du modelé des terres 
extraites lors de l’excavation du lac et dans l'ensemble de < T Espace central » (4 mi- 
sons de m 1 }. 

- Les ca ndd atB sélectionnés auront à founv. dans le délai de 1 mois, une 
esquisse de pare' générai et une note explicative. 

- Proposer le cadre de b mission uftérieres : marché de matoise d'œuvre. 

Les cancfidais désieux de participer B ce recensement doivent taira parvenir b 
LEP AMS un dossier complet constitué de ta manière suivante (sous pane do non. 
prise en comptai. • 

- Une tertre de canddaiura ; 

- Les référances du candidat pou; des opérations de « grand paysage » ; 

- Le descriptif des moyens du candidat : hrenams et matériels (CA0-0A0) ; 

- La Este des personnes avec c.v., qui assureront la mission ; 

- DteponibiSté des moyens du candidat au cours du 1* trimestre 1992. 

Pour tous rensetgnemems, contacter D. Ssson. paysagiste è l’EPAMS. 

Réception des dossiers : Les dossiers devront impérativement parvenir 

à l'EPAMS avant le 31 décembre 1991 à 15 h 30, sous enveloppe 
cachetée portant las mentions : 

a Candidature pour le paysagement des abords du lac de Sénart a 
NE PAS OUVRIR 

DATE D'ENVOI AUX PUBLICATIONS HABILITES LE : G DÉCEMBRE 1991. 


Mnh 

ËEDUCATION 


ENQUETE 


Décembre 

1991 


L’ECOLE AU SECOURS 
DES BANLIEUES 

L’école, dernier espoir pour les enfants des cités. Elle est 
souvent le seul service public présent dans les banlieues défa- 
vorisées. Le Monde de l'éducation établit le bilan des zones 
d’éducation prioritaire, qui ébauchent depuis dix ans des 
réponses originales aux besoins les plus criants. 

D’une vision misérabiliste, l’école est en train de glisser vers 
une attitude plus ambitieuse. 

Avec des témoignages d’enseignants qui travaillent sur le 
terrain. 

Egalement an sommaire : La sélection de Noël pour les 
enfants : livres, bandes dessinées, musiques. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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L'UKRAINE SI PROCHE DE MOSCOU 

ET DÉJÀ SI LOINTAINE 

Dar Jean-Marie Chaimer. Comment les résultats du référendum sur l’indépendance de l’Ukraine nsquent 

de bouleverser l’Europe et le monde. 

LA POPULATION IRAKIENNE PUNIE PAR L y EMBARGO 

par René Dumont. Pourquoi condamner un pays entier aux pénuries et à la misère ? 

LES LOGIQUES CONTRADICTOIRES 
PU SOMMET PE MAASTRICHT 

par Bernard Cassen. Parler d’une seule voix, mais pour quelle Europe ? 

CITOYENS PE LA PLANÈTE 

par Ignacy Sachs. Comment concilier écologie et prospérité ? 

DÉMARRAGE DE LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE 
AUX ÉTATS-UNIS 

par Norman Birnbaum. Les partis américains confrontés à une vague de ressentiment populaire. 

LE CHAGRIN ET L'EFFROI AU GUATEMALA 

par Maurice Lemoine . Le terrible bilan des escadrons de la mort. 

GÉRICAULT ET LA CRISE DE NOTRE TEMPS 

par John Berger. Regarder le malheur en face. 

« L'ŒIL PU CHAT » 

de Maurice Pons. Un conte de Noël. 
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ECONOMIE 


CONJONCTURE 

Déficit 

des paiements 
courants américains 
au troisième trimestre 

La balança des paiements cou- 
rant» des Etats-Unis est retombée 
dans le rouge au troisième trimes- 
tre 1991 en accusant un déficit de 
10J5 milliards de dollars (plus da 
56 milliards de francs). Las deux 
trimestres précédents avaient été 
en excédent, du fait des impor- 
tantes contributions des pays 
affiés (35 mSUards de dollars) à 
l'effort de guerre américain dans le 
Golfe. De juillet à septembre, les 
fonds versés par les pays affiôs 
sont tombés & 4,6 milliards de 
dollars. 

La déficit commercial a fait un 
bond de 33 % è 20,5 milliards de 
dotera, contre 15,4 milliards ni 


REPERES 

deuxième trimestre. Cens forte 
remontée du déficit commercial 
est due à une progression nette- 
ment plus importante (tes importa- 
tions 1+4,8 %J que des exporta- 
tions (+0,3 %). 

D’autre part, le président George 
Bush a affirmé mardi 10 décembre 
cpie la situation économique était 
r inacceptable » et a promis un 
€ forme programme» de relance. 
Celui-ci est attendu pour la fin jan- 
vier. M. Bush a soigné que si la 
croissance était faible, l’inflation 
était contrôlée et les taux d'intérêt 
è un niveau baa. - (AFP.) 

FISCALITÉ 

L'ISF a déjà rapporté 
5,9 milliards de francs 
pour 1991 

L’impôt de solidarité sur la for- 
tune (ISF) a rapporté 5 977 mfl- 


(îons cte francs pour cette année 
selon (tes statistiques provisoires 
arrêtées au début de juillet par le 
ministère de l'économie et des 
finances qui précise que 144 084 
déclarations ont été déposées. A 
la même date en 1990, iïSF avait 
rapporté 5 713 mfflions de francs 
et avait donné lieu è 135 468 
déclarations. 

Ces chiffres ne tiennent pas 
compte des contribuables vivant à 
l’étranger mais redevables de 
l'impôt, qui bénéficient d'un délai 
supplémentaire pour s'acquitter de 
leur contribution. 

Les statistiques du ministère de 
l'économie et des finances mon- 
trent que HSF reste très concen- 
tré : fa légion fis-de-France compte 
plus de la moitié des redevables et 
acquitta près des deux tiare de 
l'impôt. Viennent ensuite la région 
Provence-Alpes-Côte-d'Azur, 
Rhône-Alpes et le Nord-Pas-de-Ca- 
lais. 


SOCIAL 


Mieux gérer les dépenses de santé 


Lubersac expérimente 
l’hospitalisation externe à domicile 


LIMOGES 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Ecureuil Trésorerie 

SICAV MONÉTAIRE DE CAPITALISATION 
pour ta rémunération de vos disponibilités ; . 


MISE A JOUR DES STATUTS 

L'assemblée générale extraordinaire des 
actionnaires, réunie le 7 novembre 1991, 
a approuvé une mise à jour des statuts de la Sicav 
conforme aux dernières recommandations 
de la COB concernant la valorisation des titres 
de créances négociables. 

CLÔTURE 

DE L'EXERCICE COMPTABLE 1990-1991 

Le Conseil d'administration, réuni 
le 7 novembre 1991 sous la présidence de 
Monsieur Robert Guérard, a approuvé les comptes 
de l’exercice social dos le 30 septembre 1991 . 

Conformément aux statuts, i/ sera proposé 
à l’assemblée générale ordinaire, qui se 
tiendra le 23 janvier 1992, de capitaliser 
la totalité du résultat de l’exercice. 


PERFORMANCE SURI AN : + 9,26% 

(du 28.09.90 au 30.09.91) 

Valeur de l'action au 30.09.91: 2 291, 72 F. 

ORIENTATION DES PLACEMENTS 

Gérée dans une optique de sécurité. Ecureuil 
Trésorerie est une Sicav destinée à rémunérer 
ia trésorerie des particuliers. 

Dès son premier exercice, l'agence Standard 
ék Poor's-Adeffui a attribué la noteAAAm qui 
est son meilleur niveau d'appréciation. Cette 
notation confirme la rigaear des procédures de 
gestion, fa qualité et la liquidité du portefeuille 
d'Ecureuü Trésorerie ainsi que la sûreté de son 
dépositaire (la Caisse des dépôts). 


. *dn 


- fifale dn Crâu tfEparpie 
K de 11 Cüm da dépéri etémÿàdoni. 



CAISSE D r EPARG N E 

L'AMI FINANCIER 


Alcatel Alsthom Electro Banque 


Offre Publique d'Achat simplifiée 
par Alcatel Alsthom 


portant sur les actions Electro Banque 
ou prix unitaire de 380 francs 
valable jusqu'au 24 décembre 1991 inclus. 

Cette offre, ainsi que celle relative à l’achaf 
des bons de souscription au prix unitaire de un franc, 
a été approuvée par le Conseil d r administration d f Electro Banque. 

Donnez dès à présent vos instructions 
à votre banque ou à votre intermédiaire financier. 

Si l'opération permet d’obtenir les critères de radiation édictés 
par la réglementation en vigueur, 
la radiation de la cote officielle sera demandée. 


Uæ mXC dln&rmalian coqjofaüc aux deux sociétés. qui a obtenu le visa COB 91-485 en date du 5 décembre 1991 et 
<mi a Me publiée dans la presse financière le 9 décembre 1991, est disponible sur simple demande auprès 
finandera et auprès du Service de Flnlormation Financière et des Relations arec lf* Actionnaires 


AL ST H OM 



(te notre correspondant 

L’hospitalisation externe i domi- 
cile (H ED) peut-cüc devenir une 
alternative au système classique 
d'administration des soins basé sur 
rhôpital? Des professionnels libé- 
raux de santé ont obtenu des trois 
caisses de Sécurité sociale un 
accord pour expérimenter pendant 
trois ans le système. Un protocole 
et une convention-type sont 
approuvés par les deux parties; il 
ne manque plus que l’approbation 
des conseils d’administration des 
caisses et la signature du ministre 
des affaires sociales pour qu’entre 
en vigueur une 'expérimentation en 
grandeur nature, qui sera l'objet 
(Tune double évaluation, médicale 
et financière. 

Quatre cantons français sont 
concernés : Lubersac (Corrèze), La- 
Guerche-de- Bretagne (Ille-et-Vi- 
laine), Viilenenve-de-Bere 
(Ardèche) et Arbois (Jura). L’hospi- 
talisation externe à domicile, ini- 
tiée A Lubersac pendant cinq ans. 
avec le concours de la Mutualité 
sociale agricole, consiste en une 
prise en ouaige globale de la patho- 
logie par les professionnels libé- 
raux. Elle permet d'éviter dans 
nombre de cas une hospitalisation, 
grâce & un système de soins coor- 
donnés administrés au domicile du 
malade ou de l’accidenté; elle offre 
également une structure d'accueil 

EN BREF 

□ te groope des Sept dbcatem de 
raide alimentaire A l'URSS. — Des 
représentants du groupe des sept 
principaux pays industrialisés (G 7) 
se réuniront vendredi 13 décem bre 
à Londres pour discuter de la coor- 
dination d'une aide d’urgence, ali- 
mentaire et médicale, & l'ancienne 
URSS, ont déclaré mardi 
10 décembre les autorités britanni- 
ques. Cette (éunion sera la dernière 
en date . (Tune série portant sur la 
coordination de Faide alimentaire. 
«EUe concernera l’aide d’urgence à 
tandehne URSS et aux diverses 
Républiques», a déclaré un respon- 
sable britannique. - ( Reuter. ) 

a Les pouvoirs publics sont atten- 
tifs an devenir da roquefort. - Les 
pouvoirs publics français sont 
« extrêmement attentifs au devenir » 
du fromage de Roquefort, a déclaré 
mardi 10 décembre M. Jacques 
Berthomeao, directeur de cabinet 
du ministre de Fagri culture. A l’oc- 
casion du trentième anniversaire 
de la Sopexa (Société pour l’expan- 
sion des ventes des produits agri- 
coles et alimentaires), le directeur 
de cabinet de M. Louis Mermaz a 
indiqué qu’une offre publique 
d’achat (OPA) est • un jeu normal» 
dans le système économique- Les 
Caves de Roquefort appartiennent 
à 57 % au groupe Perrier, lui- 
mêtne détenu par Exor, sur lequel 
le groupe italien Agndti vient de 
lancer une OPA A la Bourse de 
Paris. 

□ Pris de ZOO travaffleara chartes - 
tins découverts dans l'Aube. - Un 
important réseau de travail clan- 
destin a été découvert & Troyes 
(Aube), A la suite d’nne opération 
menée i partir du 20 novembre 
par la police urbaine et la préfec- 
ture, eu collaboration avec l’inspec- 
tion du travail, les services fiscaux, 
l’URSSAF et les Assedic. Au total, 
97 travailleurs clandestins d’origine 
asiatique ont été interpellés, dont 
quatre Thaïlandais en situation 
irrégulière, qui ont été reconduits & 
la frontière. Pour le compte de 
cinq entreprises du textile; ils exé- 
cutaient du travail à façon A domi- 
cile dam six appartements, dont les 
gérants ont été inculpés et écroués. 
De nombreuses infractions ont été 
relevées, notamment pour compta- 
bilités occultes et abus de biens 
sociaux, maïs aussi 27 escroqueries 
aux Assedic, 6 au RMI (revenu 
minimum d’insertion) et 97 aux 
APL (aide personnalisée au loge- 
ment). 

□ Accord salarial dans [industrie 
pétrolière. - L'Union française des 
industries pétrolières (UFIP) vient 
de signer un accord salarial portant 
sur 1992, avec quatre organisations 
syndicales (CFDT, CFTC, CFE- 
CGC et FO). Outre une revalorisa- 
tion générale de 0,5 % au 
1 er décembre (+1,5 % pour les 
salaires minima), cet accord pré- 
voit une augmentation de 1,8 % au 
1- février et de 1 % au 1“ septem- 
bre. Ces augmentations portent sur 
la partie do salaire de base égale 
ou inférieure A 12 700 lianes en 
1991 et 13 500 francs en 1992. Cet 
accord garantit aussi une ressource 

minimale annuelle de 
83 000 francs. 


pour un retour précoce de rhôpitaL 

Après avoir donné satisfaction 
aux malades, l'expérience «Luber- 
sac santé» a dû être interrompue 
au début de l'année, faute d’une 
pérennisation de son financement. 
Une forte mobilisation de la popu- 
lation avait permis de reprendre la 
négociation avec la Caisse natio- 
nale d’assurance-maladie ; des 
études réalisées par l’IGAS (Inspec- 
tion générale des affaires sociales) 
et par deux instituts ont montré 
que l'HED, efficace au plan des 
soins, coûterait 40% moins cher 
qu’une hospitalisation classique. 

Cependant, le petit nombre de 


cas pris en compte i Lubersac n’a 
pas permis de tirer des conclusions 
fiables pour les statistiques. De 
même, les effectifs démo gra phiques 
du canton (8000 habitants) ne per- 
mettent pas de mesurer l’impact 
sur le nombre de lits libérés dans 
les hôpitaux les plus proches. « S’il 
y a une volonté politique, le dossier 
avancera», estime le docteur Anne- 
Marie Soulié, cheville ouvrière de 
l’association. Les professionnels de 
santé impliqués tiennent A mainte- 
nir une structure cTHED souple, 
«qui soit fonction du malade et non 
pas /'inverse ». 

(Intérim.) 


NOMINATIONS 

M“ Yannick Moreau 
directeur 
général adjoint 
à la SNCF 

M. Jacques Fournier, président 
de ia SNCF, a choisi M“* Yannick 
Moreau, conseiller d’Etat, pour 
occuper le poste de directeur géné- 
ral adjoint chargé des relations) 
sociales, de l'administration desj 
services centraux et des affaires] 
juridiques, en remplacement dei 
M. Jean-François Colin, devenu 
directeur général de l’Agence natio- 
nale pour l’emploi (ANPE). C’est 
la première fois qu’une femme 
occupe un poste au sein de l’état- 
major de la SNCF. 

[Née le J0 décembre 1943 , M— Yannick 
Moreau esi diplômée de HEC-JF ei de 
T Ecole uikxülc d'administration . Elle a 
commencé s carrière au Conseil d'Etat en 
1971. Elle a été chotgée de mission au com- 
missariat au Plan (1973-1978). conseiller 
[ethnique pour les a flaires sociales i f Elysée 
(1981-1984), directeur du cabinet de 
M. Jcao-Picms Chevènement, alors ministre 
de l’éducation nationale (1984-1986) et 
secrétaire général pour r administrai] on du 
ministère de la défense (1989-1991). EHc 
vient de remettre ou premier ministre un 
rapport Sur la.maftrise des dépenses de santé 
â l'étranger.] 


M. Alain Madec 
directeur financier 
de Total 

M. Alain Madec vient d’Atre 
nommé directeur financier de 
Total, deuxième groupe pétrolier 
fiançais. il prendra ses fonctions le 
l" janvier prochain. Il remplacera 
A ce poste M. Jean-Pierre Halbron, 
qui s'apprête à prendre la direction 
du bureau parisien de la banque 
américaine d'investissement Was- 
serstein Perella. 

[Né le 14 septembre (947. M. Alain 
Madec. inspecteur des finances, avait été 
nommé conseiller technique au ministère 
de finduslric à l’arrivée des socialistes 
au pouvoir en 1981. H avait A oc titre 
participé aux discussions sur la nationali- 
sation de Roossd-Udaf, qui, finalement, 
n'eut jamais lieu. Président de CdF-Chi- 
mic international, il avait fait une entrée 
remarquée au directoire de Roussd-Udaf 
comme directeur général dans ia perspec- 
tive de devenir président. Evincé, 
M. Madec était alors entré ou comité 
exécutif de b Compagnie française des 
pétroles (devenue Total). M. Madec est 
aetnehemau directeur de b stratégie et 
de b planification chez TotaL] 


®@B 


COOPÉRATION POUR LE DÉVELOPEMENT 
Efforts et politiques des Membres du Comité cfAide 
au.Développement RAPPORT 1991 

Ce rapport met l'accent sur ta dimension politique du développement 
participatif - renforcement des institutions démocratiques et gouverne- 
mentales - et sur le rôle fondamental du secteur privé. B fournit une des- 
cription détaillée des principaux efforts actuellement déployés par le 
CAD pour définir (tes stratégies contribuant à aider les pays en dévelop- 
pement à Jeter les fondations dun développement participatif. Il pré- 
sente les conclusions qui se sont dégagées de réunions que 1e CAD a 
tenues sur te thème du renforcement du secteur financier et du soutien 
en faveur du développement de micro-entreprises, deux conditions 
indispensables pour un progrès économique et social à large assise. Il 
contient une analyse complète des flux d'aide et des autres flux de 
ressources destinés aux pays en développement. 

(1991) ISBN-92-64-235934. 290 pages, F15Q - ex. 

STATISTIQUES DE LA DETTE EXTÉRIEURE 
Endettement et airtres engagements des pays et territoires en 
développement, des pays d’Europe centrale et orientale et de 
certains pays et territoires à fin décembre 1990 et fin décembre 1989 
(1991) ISBN 92-64-23588-4, 30 pages, F90 .... ex. 

FINANCEMENT ET DETTE EXTÉRIEURE DES PAYS EN DÉVELOPPEMENT : 
ÉTUDE 1990 

(1991) ISBN 92-64-23494-2, 216 pages, F150 - ex. 

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES RESSOURCES FINANCIÈRES ALLOUÉES 
AUX PAYS Ht DÉvaoPPMBfl : ^tefsements/engagements/lncncateu^s 
économiques - 1986/1989 

(1991) fSBN-92-64-03345-9, 356 pages. F275 ... ex. 

LES EXPORTATIONS JAPONAISES DE CAPITAUX ET LE DÊVHOPPEMENT 
ÉCONOMIQUE DE L’ASIE 

(1991) ISBN 92-64-23484-5, 268 pages. F225 .... ex. 

SYtâtuŒS FINANCIERS ET DÉVELOPPEMENT : Quel foie pour les secteurs 
financiers formel et Wormei ? par Dfmftri GermWfs, Denis Kessler et 
Rachet Meghir. (1991) ISBN 23472-1 278 pages. F160 .... ex. 

RÉTABLIR LES FLUX FINANCIERS V01S L’AMÉRIQUE LATINE, sous la direction 
de Louis EmmeriJ et Emique Iglesias, Centre de développement de 
l'OCDE et Banque interaméricaine de développement. 

(1991) ISBN 92-64-23476-4, 170 pages. F130 ex. 

CATALOGUE DES PUBLICATIONS DE L’OCDE et supplément : 
gratuits - ex. 

Des données sur raide au développement, tes ressources financières 
mises à la disposition des PVD, ta dette extérieure des fl/D. etc. sont 
disponibles sur disquettes ou bondes magnétiques et décrites dans le : 
CATALOGUE DES PUBLICATIONS &ECTRONIQUES DE L’OCDE, 

Septembre 1991 gratuit - ex. 

Publications en vente à ta Lforafrie de l’OCDE 33 rue Octave-Feuillet. 
75016 Paris (du lundi au vendredi, de 9 heures â 18 heures) ou par cor- 
respondance en envoyant cette annonce accompagnée de votre titre 
de paiement au Service des publications. 

Organisation de Coopération et de Développement Economiques 
2. me André-Pascal, 75775 Paris Cedex 16 


Je 





REPRODUCTION INTERDITS 



Centre d'Enseignement Scientifique et 
technique de pointe, 

le Groupe E.S.I.E.E. 

Ecole Supérieure d'ingénieurs en 
Electrotechnique et Electronique 
recherche pour son département : 

INFORMATIQUE 


MN£N3EKqN/M-Ct1EKCtiEUK 


ide Formation Ingénieur avec une expérience industrielle ou 
une thèse. 


I Chargé d'enseignement et de suivi de projet en informatique 
matérielle (microprocesseurs, méthodologie de conception 
d'architectures, ...) il exercera une activité de R & O en 
conception d'architectures matérielles (circuits intégrés spé- 
cifiques) au sein du Labo intelligence Artificielle et Analyse 
d'images. 

Merci d'adresser votre candidature à M. le DOYEN 

■ du Groupe E.SJ.E.E 

■ Cité Descartes BP 99 

W 2 bd Biaise Pascal - 93162 NOISY-LE- GRAND 
Tél :45 92 65 17 


CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 


Établissement public à vocation financière 

intervenant dans les pays en voie de développement 
recherche pour son siège basé â Paris 


UN CADRE EXPERIMENTE 


qui sera chargé de la valorisation des ressources humaines 
au sein de la Division des études et des programmes de son 
DÉPARTEMENT DU PERSONNEL ET DES RELATIONS HUMAINES 
Il aura notamment la rasponsabflitâ des domaines suivants : 

• assurer la responsabilité du Plan, de formation continue et conduire 
des études spécifiques dans le domaine des ressources humaines 
(contenu de postes, rémunérations...) ; 

• proposer une programmation annuelle et une planification de la forma' 
tion continue cohérente avec tes besoins exprimés par les services et 
le personnel de l'entreprise ; 

• mettra au point, notamment à l'aide de routa informatique, un sys- 
tème d'analyse et d'évaluation des résultats ; 

• définir et proposer des programmes nouveaux et adaptés à l'évolution 
des tâches de l'entreprise et de ses agents, et participer comme ani- 
mateur et comme responsable pédagogique aux actions de formation 
développées par le service de la formation continue. 


Las candidats devront faire preuve d'une large ouverture à la vie interna- 
tionale et d'une connaissance des problèmes du développement. 


Banne expérience de l'utilisation de l'outil micro-informatique Oogjdets de 
gestion, de créations pédagogiques, d* assistance à l'animation), et goût 
du développement de cet outiL 


Envoyer tertre de centSdawn -f. CV mi: 

MONDE PUBLICITÉ, sous n® 8449 
1S-17, rue du Colônet-Pierre-Avia — 75902 Paris Cedex 15 


Bordeaux 


Audit - Conseil - Expertise 

Groupe „ Par leurs DIAGNOSTICS 
^ AnhCt ECONOMIQUES SOCIAUX 
► M ^ ET FINANCIERS, ' 

nos 180 collaborateurs assistent 
dans toute la France 
les représentants du personnel 
des principales entreprises 
de l'industrie ou des services. 


Clermont 


Grenoble 


Aujourd'hui, nous recherchons pour 
nos agences de Metz' et de 
Strasbourg (ouverture janvier 92) 


CONSULTANTS 

(débutants ou 1 n expérience) 


Marseille 


Ecole de commerce. Ingénieurs, 
Sciences-Po., DEA économie ou 
gestion. 


Nantes 


Toulouse 


Envoyer candidature complète 
(lettre, C.V., photo) et prétentions à : 
Groupe Alpha 
15, quai Félix-Maréchal 
57000 Metz. 


L’AGENCE D'URBANISME 
DE LA COMMUNAUTÉ URBAINE DE LYON 

recherche 


Un Chargé d’étude •> Architecte urbaniste » ayant S à 8 ans 
d'expérience professionnelle dans l'urbanisme, notamment en 
matière de conception de P OS. 

Il devra assurer l'évolution d’un secteur POS de l’aggloméra- 
tion, y inscrire les projets urbains étudiés, et participer à l’élabo- 
ration d'un nouvel outil POS informatisé. 


Adresser les candidatures accompagnées d'on CV détaülc et d'one pbolo à : 
Monsieur le Directeur de l’Agence d'urbanisme 
de la communauté urbaine de Lyon 
B.P. 3129 - 69402 Lyon Cedex 03. 


IMPORTANT B. E. T. RÉGION PARISIENNE 
recherche 


JEUNE INGÉNIEUR STRUCTURE B, A. 


Pour étude d'importants projets de BATIMENT. 
Posta évolutif. Connaissances en informatique souhaitées. 


Adresser lettre manuscrite + CV sous le N • 4025, à ; 

AGENCE CENTRALE DE PUBLICITÉ, 

BP 229. 93523 Saint-Denis- Cedex, qui transmettra. 


Carrières 


le CNRS, 

PREMIER ORGANISME DE RECHERCHE FONDAMENTALE 
EN EUROPE, 

RECRUTE 


Dans les disciplines de la physique, des mathématiques, 
de la chimie, des sciences de l’univers, des sciences de la 
vie et des sciences de l’homme et de la société. 


645 CHERCHEURS 


pour des laboratoires répartis dans toutes les régions. 

Le recrutement se fait par concours 
(niveau nouvelle thèse ou travaux équivalents) 

Les dossiers sont & retirer au siège du CNRS et dans l es dé légations 
régionales. Ils peuvent être déposés jusqu’au 14 JANVIER 1992. 

La liste des 645 postes à pourvoir et les adresses des dâégatkus 
régionales sont accessibles su r . 

Monte! : 3614£IG4 Rubrique POSTEL {V ^ 

CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SŒN7OTQUE /3T 


Pour tous renseignements complémentaires, adresse z-vous au 
CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
SERVICE DU PERSONNEL 
Bureau des chercheurs, boursiers et allocataires de recherche 
15, QUAI ANATOLE-FRANCE - 75007 PARIS 
TÉL : 16 (1) 47-53-15-82 on 47-53-11-76 


Établissement public à vocation financière 
intervenant dans les pays en voie de développement 
pour le financement de projets. 


recherche pour son siège basé à Paris 

UN INGÉNIEUR D’ÉTUDES 


Celui-ci aura pour mission de conduire l'instruction, l’évaluation et 
le suivi des projets soumis au financement de l'établissement dans 
les secteurs : INDUSTRIES ET MINES. 

Il devra contribuer à la réflexion générale sur tes méthodes d'inter- 
vention dans ces secteurs et assurer tous contacts professionnels 
nécessaires dans le cadra de ses activités. 

Il devra être en mesura de proposer des solutions en vue d'amé- 
liorer la gestion et le développement des entreprises étudiées. 

Une formation d'ingénieur et une expérience professionnelle de 
quelques années sont nécessaires pour réussir dans ce poste qui 
implique des qualités de contact et de négociation, une disponibi- 
lité pour des missions (essentiellement en Afrique), un intérêt man- 
qué pour les problèmes de développement ainsi qu'une bonne 
connaissance des techniques cf évaluation économique et finan- 
cière. 

Une bonne maîtrise de l'anglais et si possible du portugais est 
requise. 

Envoyer lettre de candidature -f CV au ; - - 
MONDE PUBUCnt. sous n° 8450 
15/17, rua du Colonél-Pîerre-Avla — 75902 Paris Cedex 1 15 ., 


GROUPE LEADER SPÉCIALISÉ 
EN BIENS D’ÉQUIPEMENT DE LA MAISON 


RECHERCHE 


SERVICES COMPTABLES 


Le candidat, entre 35 ans et 45 ans, aura une formation 
comptable supérieure (expertise) et une expérience 
acquise en entreprise ou cabinet d’au moins 10 ans. 


Dépendant directement du comité de direction, il aura 
pour mission d’établir la comptabilité du Groupe avec 
l’aide des services de l’entreprise. 


Le poste à pourvoir se situe dans le sud de la France. 
La rémunération annuelle se situera au niveau de 
400 KF +. 


Adresser CV, lettre manuscrite et photo sous n° 8444 : 

le Monde Publicité, 

15-17, rue du Colonel-Pierre-Avia, 75902 Paris Cedex 15. 


Pour importante Société Aéronautique, nous recherchons 

INGENIEUR GRANDE ECOLE 

Formation Electronique analogique. 2 à 3 ans d'expérience industrielle. 
Lieu de travail : Banlieue Ouest. 

INGENIEUR GRANDE ECOLE MECANICIEN 

5 à 10 ans d'expérience. Etudes et conception d'installation d'un banc 
d'essais moteur. Rédaction des spécifications techniques détaillées pour 
les doss iers de consultation des entreprises. Lieu de travail : Banlieue Sud. 
TECHNICIEN BAC + 2 - BTS Bureaux dïmlES ou DUT Génie Mécanique 
25 35 ans Expérience en projets d'ensembles, sous-ensembles 
mécaniques et industrialisation (liasses! Connaissances en fonderie. CAO , 
appréciée ICATIAJ. Lieu de ira\nil : Banlieue Sud. 

Adressez CV et prêt. à T2L 92 rue St Lazare “5009 PARIS ou 
jTZSff téléphonez pour RV à François LA l"LAN au +2 S? 38 -il 


SOCIÉTÉ DE CAPITAL RISQUE 
recherche 

pour CDD ou stage à temps plein/6 mois, 


INGENIEUR DEBUTANT OU ÉTUDIANT 
DERNËRE ANNÉE ÉCOLE D'INGÉNIEUR 


Formation : Centrale, Supelec, ENST, Mines, LDN... 

Bonnes bases en électronique, passionné d'informatique, intéressé 
par le financement et la gestion des entreprises. 

Envoyer CV à Christiane Laborie 
SOF1NNOVA - 5 1 , nie Saint-Georges, 75009 Paris. 
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OPÉRATEUR FINANCIER 


Compagnie d 'Assurance en plein développement 


recherche un 


OPÉRATEUR FINANCIER 


(H. ou F.) 


30 ans environ, ayant 2 à 5 ans d expérience 
du marché obligataire 


arbitrage et gestion actif-passif 
sur un portefeuille de 20 milliards environ. 


Posta basé 6 Paris. Formation d'actuariat serait un plus. 
Salaire, selon expérience, de 250 à 300 000 F/an. 


Mena d'envoyer CV et tertre manuscrite i 
SOCAPi, Secrétariat Général 
66, rue de la Victoire — 75009 PARIS 


Etablissement à vocation financière intervenant dans les pays 
en voie de développement pour le financement de projets 
recherche, pour son siège basé à Paris, 


un AGRO-ÉCONOMISTE 


Celuhci aura pour mission ; 

de conduire l’instruction, l'évaluation et le suivi des projets 
soumis au financement de rétablissement dans les domaines 
suivants : 

• Développement rural (agriculture, élevage). 

• Restructuration de filières de production (cultures 
annuelles). 

• Aménagements hydro-agricoles. 

11 devra en outre contribuer à la réflexion générale sur 
l'adaptation des méthodes d'intervention dans le secteur 
rural et assurer tous contacts professionnels nécessaires 
dans le cadre de ses activités. 

Une formation d’ingénieur agronome et une expérience 
professionnelle de quelques années sont nécessaires pour 
réussir dans ce poste qui implique dés qualités de contact et 
de négociation, une disponibilité pour des missions 
(essentiellement en Afrique), un intérêt marqué pour les 
problèmes de développement ainsi qu'une bonne 
connaissance des techniques d’évaluation économique et 
financière. 


Enyï 
sous n° 


lettre dé candidature + CV. au MONDE PUBLICITE 
i - 15-17, rue du CoL-Pîerre-Avia, 75902 Paris Cedex 15- 


CaüiK de Kedwdies, rfln/w motion 
d de Daamunki&m Notariales. 


QuRISTE en DROIT de l'URBANISME 


De formation universitaire ou équivalente, ayant 
déjà acquis une expérience professionnelle, ü 
possède des connaissances approfondies et appli- 
quées en droit de l’urbanisme. 


Merci d’adresser lettre manuscrite, 

CV. photo et prétentions 

LE MONDE PUBLICITÉ, sous n» 8448 
15/17, rue du CoL-P.-Avia 
7 5902 Paris Cedex 15 
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Alcatel Alsthom 


portent 


Cl L' r* 


v aiab:,- 


Le Directeur Général <fun groupe Médico-Social important (12 Eu - 350 pers, - SQ MF 
consolidés; dherefte unie) proche coUaboraieurftricel pour gérer son dévclotnaneni dans 
ks activités semi-publiques ci privées. Le poste eu basé i ANGERS 
'te missions Animer J'équipe comptable (6 per*. J — — -- * 

- Défendre nas budgets auprès des financeurs 

■ Superviser l'ensemble de la cnmpi a b tUié '» 

■ Gérer la trésorerie et assurer 1e contrôle de gestion. • 

Vütre formation : Maîtrise de gestion ou Ai. S. + exp.. ou autodidacte confinné. - 

Mctu d'adresser C.V. + phao + prétentions, sous tüf. 4/I20CVF a noire Conseil J M VlAll - 
CAPFOR - 9. ree Cfiestin Bon 49100 ANGERS. S 

Informations Minitel 3615 code CAPFOR. : 

ranrïiârsTïi i 


BESANÇON - BOKOBAUX . HRCTT lHr . r,..™, . 

B.XM3 ■ vxits ■ STtAaaotjvq QUIM "» ' 


MÉDIATION - CONSEIL 

Société affiliée au Centre National de la Médiation 

4 PR0S1to ™s DE carrière 

de soo évolution personneüeef professkmneüe 
de la conduite de a carrière. 

• Etcet Homme, se construisant davantage lui-même, 
construit ta meme temps davantage sa relation â TAutre 
et contribue ainsi à meure en œuvre l'ensemble des relations sociales 

ta personnaliser, l'étayer mais sans s' 
répanouir, raider à trouver son meilleur rendement. 

. Le m&Getear est an proptdseur et an cabdvsenr 


ANNONCES 


SUR 


3 6 


EQ 






1 
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gîïSi'éS a la CCI de LA ROCHELLE, L'ECOLE 
PRATIQUE des TECHNIQUES DE GESTION repré- 
sente 200 àfèvea, 4 permanents, 20 enseignants, 
un budget de 3 M de francs. La stratégie pédago* 
gique nouvellement conçue par l'équipe en pin» 
attend son Maître d'Oeuvre. A vous de la foire 
vivre, de I améliorer et de la valoriser. 

Réalisateur, animateur mais aussi développeur, 
vous savez promouvoir l'école à l'extérieur. D'un 
niveau BAC -t-4/5 indispensable, vous connaissez 
1 entreprise, la fonction commerciale et la gestion. 
Bien sûr votre expérience de la formation est 
necessaire. 

d'adresser voire dossier (lettre manuscrite, 
C.V photo) à noire Conseil Sophie Becquet 
Lhenteou - B.P. 5 17002 La Rochelle 


GROUPE 

D’ASSURANCES 

an pürin déml C Hanant 
recherche pour aea 


FORMATION 
PROFESStONNELLEl 


came d'Gmjcadon permanent! 

H LDHIVHtSni PARIS X - NANTERRE. 


MEDIATEURS FAMILIAUX 


Fonttion de 469 heures débutait mi Février 1992 dorment accès à un ddOme urôecàare d'études 
supérieures D.LiU.P. (Bac + 5 ) desthé à former des professknnek rassort dms le tarare du 
ièglaf nenfde5Sép(gntionsfomaales.Trfïndwidbgi s 1QJ)OOlTC*ftL4097 71 38 

Cette tarant kî rèrôsée par des âpjipes tf Unrwtsfeires et de profesâoraek Des prêas en charge sont 
pûsste{Cff,tfR,Aid8SifebRà^,8t..).[HswnemenhMrt6didGonÉsswbMrwüiBs. 
Pause de dérit. Tout tiretre commente est dû. 

200 , aveaoe de la Répattque. 92001 Ncartan* Cedex I 
raodiQnMMtd 


TéL 40 97 78 66 • h rfon HOti on j 


1 40 97 76 08 pois 2FOCO 


ÉLÈVES 

INSPECTEURS 

Thulatras au minimun 
d'une Bcanca an drp«t 
ou do niveau équivalant. 
Atkoaaar lettre manuac., 
CV. photo «t prétentions. 

S /réf. 2195 à : 
EUROMESSAGES- BP 80 
92105 BOULOGNE Cedex 


L’A-UJJ. 
racti. pour des poctas 

DECADRES 


h Pana 

Cartd. 25 ana at plus. motivés 
pour is> amplof au aain d'une 
institution juive apéctaJiaée 
dans la cofiecte da fonda. 

Adr. CV. photo et lettre de 
motivation à : L'A. U. J. F.. 
19. nia do Téhéran 
76008 PARIS 


Etablissement 

D'ENSEIGNEMENT 

PROFESSIONN&. 

(BATVMENT) 

recherche 

1 PROF 

MATHS/SCIENCES 

BAC + 3MN 

Envoyer CV : 

M. le Directe** du CFA. 
5. rua Atoen-Camua 
9 1220 BRÉTON Y-6DRGE 


ECOLE SUPERIEURE 


(E.E.T.) 
RUEB. (92) 


COORDINATEUR 
PEDAGOGUE H/F 

ADJOINT DU DIRECTEUR 

Vou* êtes responsable du 
suivi des éUrvaa. de rorganl- 
sathan de l 'amajp amani 
et de la liaison avec les 
entreprises d’accueil. 
BAC 4. vous aval l'expé- 
rience de l'encadrement 
d'étudtenta et une approche 
de le vie de t'entreprise. 


Merci d' adresser CV + 
+ prétentions* : 
PROMOTRANS : 
80, rua Jutee- Ferry. 
93177 BAGNOLET. 


LM 


ASSOCIATION (9683) rech. 
PSYCHOTHERAPEUTES 
mi-temps, travail soutien et 
accompa g nemen t concret . 
Projet ineertta n . Bénéficiaire 
RMI en lüffiuutté. Formation 
thérapeute nacaiealie (ayaté- 
mlqua. approche ccrnnnu- 
talre nppréc.1. Expér. cMqua. 
Envoyer CVê- 

LE MONDE PUBLICITÉ, nous 
B446 

15-17. rua du CoL-P.-Avta. 
75902 PARIS CEDEX 1 B. 


Groupe hèt s Bar de 1“ plan 


Juriste 


avec première expérience 
droit des s o c iét é s. 
Poste basé eux UHs (91) 
Eriv. lettre manuecrite. 

CV et pré t end o ns à : 
CLIMAT DE FRANCE 
BP 93 

91943 LES UUS 


FRANÇOIS VERRET 
Chorégraphe rech. mon /sa 
secrétaire a dm ini st ra t lfivoj. 
Tél. ; (1) 48-07- 1 B- 1 0 à 
partir lOhla 12-12-91 pour 
RV. Même jour avec c. v. 


impormnte Société «"Édition 
filiale du Groupe Hachette 
rech. pour la Axée de 
réalraation d*ist pr o gramme 
encyclopédique 

SECRÉTAIRE 
D’ÉDITION 
SENIOR (H/T) 

ayant une formation supé- 
rieure dans les dtociplinaa 
sc ie n ti fi ques (mathémati- 
ques - physique - techno- 
logies). 

Expérience de l'édition et 
travail cT équipe indispen- 
sable. pratique de la 
micro-informatique et de 
l' anglais souhaités. 

Merci d'envoyer lettre, 
CV. photo et prêt. 

sous réf. S£ /JD 
â Jacques de POOL 
LE LIVRE DE PARIS 
3/5. av. de Gartande 
92220 BAGNELIX 


SOCIÉTÉ DE SERVICE 


NGÉMBURS SPÉCUUSÉS EN 
THBMQUEMÉCA. DES FUMES 
mac h in o s tournantes pour 


Adraeser lettre + cvfc 
B. LEBRUN, OMÉGA PKI 
27. av. du Port-au-Fouarre 
94100 St-Maur-dse- Fossés 


Revue spécialisée 
recherche 
JOURNALISTE 


-temps. 5 000 F brut rtiensueh 
TéL 48-20-0947 


LA VILLE 

D1VRY-SUR-EENE 
recruta d'URGENCE 
par voie de mutation, 
détachement ou voie 
c o ntr a ctuelle 
* Pour le direction 


- 1 ATTACHÉ 
(ntulaira d'une maîtrise 
en économie). 

Cadre rattaché au chat de 
aervlce des activités 
économiques. 

Missions ; mener tes étude* 
sur révolution de l'emploi 
et participer è ranimation 
économique de le ville. 

- 1 CHARGÉ DE MISSION 
(Contractuel 3 ans renouve- 
lable). Niveau DE$S ou DEA 
en aménagement avec expé- 
rience dans la domaine de 
l'urbanisme opérationnel. 

Mtoaiona : montage et suivi 
dea zonea opéranonneltae. 

Les candidatures avec c.v. 

doivent être adresaéee à : 
M. la Mahe d'IVRY-S/SEME 
asptonacta Gaornss-Msmme 
94205 IVRY-S/SEtNE Cedex. 


Pour notre Centra d* aida 
situé è Bry-sur-Mama 
(exte rna t da BO places 
pour adultes handicapés 
mentaux at physiques), 
notre association comptant 
10 établissements 
en région parisienne 
recher ch a 

UN DIRECTEUR 

- F onda ti on EN SP 
ou expérience dans 
fonctions elmBairas 
— Rém u nérat i on suivant 
Convention collective 
1966 

Adreeeer lettre 
manuscrite. CV, photo, è : 

M. le Directeur 
Association Léopold- BeBsn 
B4. rua du Rocher 

75008 PARIS 


UNIVERSITÉ 
DE LAUSANNE 

L'Ecole des hautes études 
commerciales met au 
concoin w poste de pro- 
fesseur d'intég ra tion euro- 
péenne : cours pour étu- 
diants da licence an sciences 
économiques avec cours de 
base da faits at msiitutiane 
économiques et cours L 
définir svsc le candidat. 
Poste on principe à plein 
temps- mais enseignements 
éventuellement répartis 

entra pli 


Entrée en fonctions : 

1* septembre 1992. 
Exigence : doctorat, travaux 
publiés relarifa aux madères 
enseignées, expérience 
profeeâlonneile pertinente. 
Avant de déposer candidature 
munis de deux références 
■danttflques at pédagogiques 

(délai: 15 Janvier 1992). 
de ma nder cah ier des charges h • 

M. le prof. O. Blanc, doyen 
de l'école des HEC, BFSH 1. 

CH- 1015 Lausanne. 

TéL : 19-4121/692-41-36. 


L'Ecole nationale 
<y In g énieurs de Tarbes 
recherche 

2 TITULAIRES DE DEA 
pr o du c tique, méca.. autant. 
Info. Indus. 

pour doctorats en coilab. 
avec groupas Industriels. 
(Financement : 3 ans). 

Adresser c.v. è : M. NOYES. 
ENIT. B.P. 1629. 650 18 
TARBES CEDEX. 


RECHERCHE 

FORMATEURS (TRICES) 
BAC + 2 
ayant exp. F.L.E. 
et formation réf u gi é s 
plus via associative. 

Env. latin manuscrite + c-v. 
+ photo à : A.D.A.P.. 

21. rue des Malmalsons, 
75013 Paris. 


T rw i i roi m amam et Commerce 

des Déchets Toxiques 

Association intemstlonala de 
défense de P e nvironnement, 
rechercha : 

unie) chnrgéte) de mission 

pour empêcher fimportation 
et l'exportation de déchois 
dangereux vers et hors de le 
France et de le Communauté 
Emoéenne. 

Expérience en sctivisavte poli- 
tique et lobbytng souhaitée. 
Français et anglais 
courants indispensables. 
Nombreux dép l ac e ments 
en Rance et en Eisope. 
Veuilles envoyer im lettre 
an anglais avec tv. at réf. 
sous n* B443 au : 

Monde PubUôlé. 

15-17. RM du Colmei- P.-Avta 
75016 Pans. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


H.. 27 ans. bdrngue angl.. 
DEA Dauphine. Soo- finances, 
exp. conjonciunste banque, 
a saisi dümbre de commerça 
Asm S.-Eat. stage Edition, 
qualité rédact. Très bonne 
culture générale ch. posta 
SSCI, éludas éco.. journaliste 
éco. Edit, mécénat, comm. 
d'entreprise. Très motivée. 

TéL : 40-38-12-03. 


DIRECTEUR FINANCIER 
H.. 35 ANS. BAC -I- 4. 

3 ans da banque, 5 ans DAF. 
PME service, até eoiéa an 
Bourse, cherche posta 
directeur conwfile 
de gestion ou DAF 
dans PME. 34-74-20-79. 


H.. 33 ANS. PROFESSEUR 
français, langue étr./ russe, 
ch. emploi enaalg. commerça 
ou autre. FAX : BS-33-99-95. 
TéL : 118) B8-31-05- 19. 




e 




BOURSE. Près métra. BEAU | 
2 PIÈCES, cuis., a. de béais. 

w.-o.. gardi en. Oigtcbda. 
Fables charges. 485 000 F. 
CREDIT. 43-70-04-64. 


GRAND STUDIO 

REF ATT IMM. RESTAURÉ 1> 
Prix : 700 000 F 
è débattra. 45-04-24-30. 

MARAIS. Proche mairie 
Imm. classé. STUDIO. 
Cuis., n cft. Impeccable. 
335 000 F. Crédit possible. 
Tél. : 48-04-35-36. 


LES ATELIERS 
DU MARAIS 

HOTEL DE VILLE 
LIVRAISON 4- TR. 1992 

prestations mcaptlorvtelles 
45-72-50-60 
EUtfROWIGKT EDOUARD 


JARDIN DES PLANTES 
2 P. 36 m*. 7» esc, SoIrfL 
22 OOOF/m*. 46-31-61-10 


Cours 



SELECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


6 m arrdt ^ 


SEAUX STUDIOS 
ST-«JwtottMTS 690 000 
ST-FLACIOE 735 000 
BD ST-GERMAfN 820 000 
•t d'wuea Investisse 
ments da pre m ier ordra. 
CASSE. ; 45-66-43-43. 


(BIOS PLAN SUR 

LES STDDIOS 

ACTUBJJEMENT UNE 
SÉLECTION BICOMPARABLE 
DES MBLLEURS ftfVESTtS- 
SEWNTS POSSIBLES DANS 
LES M8LLEURS QUAfimStS. 


GASSIL 


80. RUE DE SÈVRES [7») 
45-66-43-43. 45-86-01-00. 


53. RUE K SEME 
Charment 2 P.. 34 m 3 + mes. 
Calme, clair. 1 300 OOO F. 
S/dUo» JaudL 11 h I 1S h. 
Ag. s'abat. 43-29-20-43. 


7* arrdt J 


EXCELLENTS 
INVESTISSEMENTS 
OUA1 «.-FRANCE. 550 000 F 
1 PCE. 23 m*. superbe Imm. 
MÉTRO VAMAU. 660 000 F 
Parfait petit studio. 

| ECOLE METTARE, 630 000 F 
Tt eonh. Clair. Calme. 
CASStL : 46 66 43-43. 


AV. DUQUESNE 
Superbe 120 m* dble Uv. 
+ 3 chbras. 4L élevé. Baie. 
We trèa dégagée tour Bflai. 
dans (mm. pierre da taUa. 
Aac. 47-05-61-71 


( 9 m arrdt ) 

M» BONNE N OUVELLE 
Imm. ravalé. Beau studio. 
Culs., salle d'eau, w.-c. 
+ ch. servies 370000 F. 
Tél. : 48-04-35-35. 


( 70* arrdt ) 

Près CANAL ST-MARTIN 
EXCEPTIONNEL 
STUDIO. Tou» confort, refait 
neuf. 339 000 F. Crédit 
total. 48- 04-06- BD 


SÉBASTOPOL Près Métro. 
BEAU 5 P. Cw.bn*.w.-e. OA. 
csat. été. Poutre» eppet Dble 
enrage. Décoda. Faibles eh. 
1790000 


F. oéd. 43 - 7804 - 6 *. 


HOPITAL-ST-LOUIS 
GRAND 2 P.. 40 m ». Culs.. 


Concierge, dlgicode. 
546 000 F. 48-04-35-35. 


( 11 • arrdt ) 

BASTXLE. 3 PIÈCES. 

73 m*. Travaux. I 420000 F. 
AiM : 42- 78-40-04. 


12" arrdt ) 

M* MICHEL-BIZOT. 36 m*. 
2 PIÈCES, cuisine, s. d'eau. 
4* éL sur ctxx. Imm. rsvslé. 
Très bon état. 615 OOO F. 
TéL : 43-42-37-64. 


DfcMméa date 
8CHOLA CANTORUM 
an 1986. donne cours de 

PIANO et SOLFÈGE 

Méthode douce 
et tra dit km n elhi 
pour débutants, 
enfants et eduhss. 

Tél. 43-48-69-61 Irép.) 

Enseignement 

Meus «Mena c ft oM de mettra 
le Soudan scotoire 
à la portée de tous 

STAGE DE NOËL 

du 26-11 su31-l2lnefus 

an maths, physique. 

français, anglais. 

900 F pour 10 h ou 
1 500 F pour 20 IL 
Pas de frais tftoocripdon. 
Pas de mauvwaw «xprisee. 

Professeurs expérimentés, 
effectif» a mitée. 
SCOLAWO EL CEW TBt 
UMYETTE 
Enseigne m ent privé 
t£T42- 36- 

16 . nie do Mal, 71002 PARI5 

Jeune fÜle 
au pair 

Per» Ftaüan Ahte» du.Sue». 

racherche «Beau gah. 

sNaonMvar 91/92. 

92-81-01-87 bureau. 

92-81- 1 7-72 domWe. 


Vacances 


Tourisme 


SKI DE FOND 

Keut-Jura 3 b Parle TGV 

Yves at LSena voua aocuaBem 
dera una mdeme farce fcano- 
cenudae du XVP. mn f nmh fa. 
rénovée, chbrs* 2 paraonraeavee 
a da bna. toc. Asfânoa com4 
rida, détanta, repas. Accusé 
1» per*. «exL tablas tfhfltM. 
CuMne fnfetée (pnxUca m aa nn 
et pdn euh an wam lou è boicL 
Posa. rend, p éda at ra s . patin è 
glaça, tennis. VTT. Pana i on axn- 
pféts + vin + mat é riel da riô 
+ aeeempagnaeunt 2 «XJ F A 
2 950 F para./ 


(16181-38-12-51 
LE CRET-C AGNEAU 
la bug»**»- 25«0 MONTOOT 


LONDRES 30 rnn par Train, 
pav. 3 cftbres. «ménagé 
de 35 * 80 fivrea la mk. 
TéL : 60-23-90-73. 


SKI DE FOND 
JURA 

3 h Pans TGV. près MétabW, 


ettxfios pour 2. 4 et 6 

tt ch- Acdritéa sur place : 
■elle rambe en ferme, saune, 
•U de fend, ald h roideeus*. 
location merérisi sur 


(18) 81-49-00-72. 


NATION PtCPUS 
Except. cas départ. Imm. 
ravalé, studio, eue., coin 
repas. Tt lx» if L Cave. 
449 000 F. «8-04-84-48 

Ç 13* arrdt ) 

TOLBIAC. Stand. Damier 
éL sud 5/6 P. A saisir. Box. 
2 740 000 F. 4335-18-36 

( 14* arrdt ) 

VILLA ELMER 

MAINE-MONTPARNASSE 
Résidence de standing 
Grand calme 
du stuctoau 7 pièces 
LIVRAISON 4* TR. 1992 
Duplex, tsnasaea. psrfcg. 

45-72-50-50 

BJéSt DtMGHT ÉDOUARD 

PROCHE ALÉS1A. «EAU 2-3 P. 
Tout cft. dra sa in g. balcon. 
Vue sur jardin, tmm. récent 
de etanding. PARKING. 

1 900 000 F. 45-66-01-00. 

MONTPARNASSE 
STUDIO. 535 000 F. 

Tt cft. clair. Bon état. 
STUDIO, 880 OOO F. 

Récent Stancfing. 
STUDIO. B 50 000 F. 

Rue du Montparnasse, bnpec. 
CASSIL : 466643-43. 


( 1T arrdt ) 

RUE DES MOINES 

M* BROCHANT 
Résidence de qualité 
STUDIO AU 4/6 PÉCES 
Pre s tat i ons luxueuses 
façade pierre de l a tpefé e 
Hit an plana marbnèra 
Livraison l'trim. 1992 
EDHTCO 

45-61-98416 


RUE DE LEVIS 
2 P. TT CFT. 750 000 F 

Pierre de L 466691-91. 


MÉTRO ROME 
EXCEPTIONNEL 
STUDIO. Aacan aaur. 
Tout confort. 499 OOO F. 
CHEDIT. 48-04-0660. 


PORTE MAILLOT 

! STUDIO 710 ON F 

1 Selle da bna. w.-c. ind.. culs, 
i éq- VUE S/JARDM. CLABL 
< CALME. 46e601-00. 

Q 18 • arrdt ) 

BUTTE-MONTMARTRE 
BEAU 2 P-. eu*., w.-c. 2* éL 
sur rus- Clair. Interphone. 
Faibles chargea. 535 OOO F. 
CREDIT. 4370-04-84. 


bran. 87 
SB m*. Part 1 600 OOO F. 
m. réc.. p. da L Uvaig. 
3chb..80m>. I960 000 F. 
Daréan. bai me. 4P. 110 m*. 
3 450 000 F.R.-Coty. récent 
2 P.. 57 m*. Setatt. Tarasse. 
1 520 000 F. 4335-1636 

Ç 15* amft ) 

M> SÉtaiR- Proche UNESCO 

STUDIO 510 000 F. 

Tout cft- Coquet, œb. Vue 
sur Invalides. 45-8601-00. 


M* MAHX-DORMOY 
BEAU 2 PCES. cuis.. nefL 
2 ■ étage. VUE DÉGAGÉE. 

Pnx r 485 000 F. 

Créd. posa. 48-04-85-85. 

( 19 • arrdt 3 

BUTTES-CHAUMONT 

EXCEPTIONNEL. 3 PCES. 

1 Tout confort. 789 000 F. 

| CREDIT. 4604-0660. 


BO m. pars Buttes- 
Chaumont. Bal Imm. pism 
de L, asc. Superbe 68 m*. 
3 PCES. Lux. rénovât. 89 
1 5BO 000 F. 40-4691-12. 


( 20" arrdt ) 


M- DUPLEX BEAU STUDIO 
Toux cft. eus. séparée éqri- 
pée. Balcon. Vue s/jvd. Imm. 
récent da uandg. 820 000 F. 
Pose. ach. Box. 466601-00. 


LOFT 


M> VOLONTAIRES 

STUDIO 450000 F 

Tout c onft. Cuis, é q uipée. 
4*ért. asc. 45-6601-00. 


1 Lots de 30 é 250 m* 

de 10 OOO F * 16 000 F/m» 
selon travaux sur terrain 
arboré. Posa 

EO : 42-465690. 


PftOX. M» VOLONTAIRES 
Charme et c ara ctère- BEAU 

STUDIO 580 000 F 

Poutres, chankiée. cU*. éq. 

CASSA. : 45-66-4343. 


C 91 - Essonne) 

Verrières-le-StnssQfl 

URGENT. 3 PIÈCES. 75 m* 
au 3 étage dans parc boisé. 

stis-arjass: 

1 030 000 F. 60-11-66-92. 


MONTPARNASSE 

Récent aund. Prestation» 
lu xu eus e* . 3 P., calme, katd- J 
naux. eoML 2 500 000 F. | 
FONCIA. 4644-6690 

Ç 16 * arrdt ) 

AV. Y1CT0R-H0G0 

CHARMANT 2 PCES refait, 
a ecen a , p ossible. PRIX A 
DBATTRE. 45-04-2315. 


92 

\tfauta-da-Seit 


J 


SAINT-CLOUD 

PerticuBer vend, fibre, très 
beau nudto, rat de jenfbi sur 
parc privé da réside n ce stan- 
ding. 42 m» + tarraase 
14 m* + jardin privatif. 
970 000 F. 

T6L Bit. : 4662-74-06 
OoflL ; 461 1-17-44 


NEUILLY/BARRES 

DRECT SOUS-BOB 
Somptueux 9 P.. 400 m 1 . 
3.80 m hauteur plafond». 

PARFAIT ÉTAT. 

Sarv. boxe». 47-4627-40. 


94 

Val-de-Marne , 


A vendra dans résidence 
FONTENAY-S/ BOIS (94) 
F-4. entrée, cuteine. séjour, 
selon, a.-de-b-, W.-C.. 
2 chamb.. pend., loggia, 
cave. 2 parie., c / sol. Prox. 
commerces, écoles et ira rts. 
Tél. Jour : (1) 46-4301-66 
dom. le soir : (1) 64-3042-66. 

( Province J 

DEAU VILLE 

Dans IMMEUBLE réskfenL 
part, vd beau studio, prox. 
Hôtel Royal. 150 m* plage. 
27 m* hab. 19 m* jard. priv. 
Parie cave, n conft. état 
■npacc. *35389-7* matin. 


A VENDRE PART. A PART. 
A VILLENEUVE-LOUBET 06 
Proche manne», baie das Angas 
500 m moi. quannr St-Andrau. 


Ds résfcf. 


’St-l 

grand standing, dos. 


fegxnfF2 + coin tapas 36 ai* 
+ loggia + terrain privé 00 m 1 
+ cave + pi. part. Joée vue. 
Zone repos. URGT 5*0 000 F. 
T. 39-86631 6 Kt. at 17 h. 


ANNECY 

A vandra. appt typa F3. 63 m* + 
anaeaa + 10 m* da baiera, aB. at 
cuis, ouwem s/tanaasa. 2 cf*.. 
xc. ajLb. + cava Partait état 


cabra at réaUmML Vba dégagés 
Mrliwk. 

PX 750 000 F (Méat chargea) 

T. ap.21 h au 116)50-6538-12 


SETE PM) - Plein Sud 
Face è la mer et eut péages 
Pieds dans Feeu s» marra avec 
poaa ib fté anneau. Sudo-cafains 
»ur confbn. Terrasse eo wrb 
dose par véranda. M a iééén pin 
massif. Partet état 
Prbc; 266 000 F 
15-0)46443661 (so*1 


ISLE-SUR-SORGUE 
Ds imm. ancien rénové, cen- 
tra vïle. calme, pittoresque, 
appt 90 m». gd sé(.. 2 ch b. 
F.T.9C 


460 0001 


. 90-730685 


BORDEAUX -CAUDftftAN 
Appt 72 m 1 fibre, de réeàd. 
Jard. Cône. 4-ét. eee. Vue 
dégagés. N.E./S.O. 3 P.. 
errt., S-d.bs. penderie, wc. 
chsuff. éL. 2 loggias 14 m».. 
Cave. Parfc. s/aol. Prox. bue, 
gde suri. COO OOO F. è déb. 
Tél. (Il 3660-51-65 


appartements 

achats 


Recherche 2 è 4 p. PARIS, 
préfère RIVE GAUCHE avec 
ou sans travaux. PAIE 
COMPTANT chez notaire. 
46733643. même le soir. 


CABINET KESSLER 

78. Champe-Élvaées. 6 
recherche de tte urgence 
be au x appt» de standing, 
près et gdos surfaces, éva- 
luation graL sur demande 
4622-0380 
43566604 


EMBASSY SERVICE 

rech. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
, PARIS. RÉSIDENTIEL 

TEL : (1) 45-62-16-40 


ACHÈTE COMPTANT 
NOTAIRE 
„ 2 ET 3 PIÈCES 
DÉCISION IMMÉDIATE. 
M. HALBER- 4604-3635 


locations 
non meublees 
offres 


Ç Paris ) 

PORTE VERSAILLES 

Pré compagnie d'aaeraancee 
NEUF STANDING VERDURE 

2 et 3 PIÈCES 

Habitables de suite. 


maisons 

individuelles 


CLAMART. CIRE VILLE 

VILLA BEL AIR 

lO MAISONS DE STAND, 
i et SP. av. garage dble 
fermé et jardin privatif. 
PresL haut de gamme. 
PRIX EXCEPTIONNEL 

40-99464)4 


immeubles 


PARIS XVII' 

DIRECT PPTAIRE 

BEL IMM. NEUF 

Livrable immédiatement. 
Prestations de GD STAND. 
19 MF HT (appts + parti.) 
Urgent. 42-9612-93 


viagers 


NEUBJ-Y-PERRONET 
Vole privée. 6 P. 170 m*. 
Occupé femme 9 1 ai». 

4 600 OOO F. 4631-51-10 


pavillons 


MARLY-LA VILLE 

30- PARS NOfiD - RED CHATELET 
Très apéatals parfit» sur 300 m* 
de terrain camp. ant. aria, meu- 
blée, sé) . raton an L av. cham.. 
wc. GeSar. Garaga. A rétape isi 
paSéf daa a arâam 3 rtb.. + mez- 
tanbia. a date» c. d* eau, wc. 
AG. BB408TYLE. 34-88-8300 

Courtry (77). prox. Chelles. 
PAVILLON plein-pied, 
368 m* pay.. s.-»ol im.. g». 
3 v.. eu», équ . séi. avec ch., 
3 ch., w-c. s.-da-fe.. aol. de 
jeux. 2 terra. Belles presta- 
tions : 1 100 000 FRANCS 
+ TERRAIN A BATIR 
352 nridBmtlefoç. x22m.) 
400 000 FRANCS 

Tél. : 60-20-16-28 
(après 19 h ou le week-end). 


terrains 


CALVI (H te- Corsa). Vd» 
9 286 m> constructibles 
(COS 0.20 pour vêlas) [COS 
0,30 poir hôtel touristique 
ou Imm, 2/3 ét.) è 5 min. de 
la mer. 120 m* convmnd. é 
particulier au promoteur. 

T. (16- 1)4342-20-54 


CIME 43-20-28-28. 


locations 
non meublees 
demandes 


Ç Paris ) 

EMBASSY SERVICE 

recherche APPARTS 
DE GRANDE CLASSE 
VIDES oa MEUBLÉS. 

TéL : (1) 45-62-30-00 


locations 

meublees 

offres 


( Paris ) 

Près F8G-8AMT-HONORÉ 
Sturflo. Appt meublé, ent-, 
séj., chb„ culs., s-d.b». wc. 
Lfixe 20 déc., caution mdgée. 
TéL : 42-65-0629 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 




bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL- RC- RM 
Constitution de sociétés 
Démarches et tous services 
Permanences téléphoniques 

43-55-17-50 


1VRY 

Imm «né) le neuf 
770 m’ sur 1 étage 
Partiellement cloisonné 
Restaurant tf entreprise 
Parkings - métro - RB1 

I.T.1. 42-94-92-37 


SIÈGE SOCIAL 

Burx équipés ts services. 
Démarches R.C.-R.M. 
SODEC SERVICES 
CW6ÉLYSÊES 47-235647 
NATION 4341-81-81 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A VENDRE 

salon de thé, pâtisserie 
(neuf) b Rabat (Maroc). 
425, av. Hassan-ll. 
è oOté hfitsl Dareic. 
Facilités de paiement, en 
argent français ou marocain. 
Contacter ou Maroc : 

- Moulay Schritf (Fez) 

233 14 ou 401-69. 

- M. NaR (Rabat) 

7764658. 

- en France : M. Fsraiallah 
47-066386 (répondeur). 


COTES-D’ARMOR 

RÉGION ST-OUAY-PORTMEUX 
è céder. lOmnmar. 
Qutocolrrie-Cadaauc. 

1 10 m* a grand appertsmera. 
PRIX^ TRK MTÉRESSANr. 
Tél soir: 16(96)761606. 


MEGÈVE 


Vds MAGASIN TT COMMERCE 
galerie comm. plein cant. vSlo. 
10 m de vttrina, 30 m* + 20 m * 
c/ral fds da comm. 560 000 F 
loyer G 000 F. Via des mur» sur 
danvmds. Téi. : 5621- 1688 


BOE DE PASSY 

GD STUDIO. Tt cft. cuia. 
équip. Rafaû. Clair. 92D 000 F. 
CASSfL : 466601-00. . 


NEU1LLY. Réoapt.. 2 chbras 
+ 120 m* de jard. + box 
part. Prix : 3 300 OOO F. 
TéL : 4637-61-36 


RUEIL CENTRE 

97 m*. 5 P. Gd séjour 
3 chbras. Expo. E/O. 
Très nbreux rangement». 
Cave. Parfc. «6868603 fcb. 
47-065546. après 20 h. 


SAMT-CLOUO 

APPARTS SUR MESURE. 

Vue at résl». except. <85. 
115. 245 m*). Lhf. fév. 92. 
TA. : (1) 4662-72-72. 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’ obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 




% 
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Type 

Surface/etage 


Adresse de l'immeuble 
CommerciaBsateur 


PARIS 

5* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES. IMM. NEUF 
ois. équipée, 

80 m 2 , 2* étage 
parking 

STUDIO 
31 m J , 2* étage 


4. rue de la Cofiégiate 
GERER - 43-42-24-57 
Frais de commission 


11. rua Toumefon 
GC1 - 40-16-28-70 


Loyer brut + 
Prov./charges 


11000 
+ 720 

8000 


8- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
60 m 2 . raz-da-cfi. 
cave 


8. rue Jean-Goujon 

AGI FRANCE - 48-03-43-64 

Frais de commission 


9* ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES I 2. square Trudaine 

109 m*. 1* étage l GCI - 40-1 8-28-71 


13* ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES I 18, passage Fouben 

85 m 1 , 8- étage I LOCARE — 40-61 -66-10 
I Frais de commission 

2 PIÈCES, IMM. NEUF I 34/38. rue des Peupliers 
67 m 2 . 4* étage I GERER - 49-42-24-57 

parking i Frais de commission 


2/3 PIÈCES 
79 m 2 , 1- étage 
parking 


27/29, av. Stephen -Fiction 
GCI - 40-16-28-70 


Î5* ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES | 15. rue Ftzaau 

90 m 2 , 7- étage LOC INTER - 47-45-1 5-84 

2 parkings, 2 balcons 1 Frais de commission 


4 PIÈCES 

79 m 2 . 1- étage 
posa, parking 

5 PIÈCES 
144 m 2 , 4* étage 
cave 

6 PIÈCES 

99 m 2 , S'étage 


17/19. rue Bausset 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

7. me A. -Cabanel 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

168. rue de Javel 
LOCARE - 40-61-66-10 
Frais de commission 


16* ARRONDISSEMENT 

3 PIÈCES | 27. me Montevideo 

72 m*. 5- étage AGI FRANCE - 49-03-43-64 

parking, cave I Frais de commission 


2 PIÈCES 
75 m 2 . 4* étage 
posa, parking 

4 PIÈCES 

177 m 2 . 2* étage 
cave 

3- 4 PIÈCES 
89 m 2 , 2* étage 
Poss. parking 

4- 5 PIÈCES 
142 m 2 . 1- étage 

4-5 PIÈCES 
218 m 2 , 3*étaga 
poss. parking 

5 PIÈCES 

142 m 2 , 1- étage 


27, avenue Kléber 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

4, rue A.-CoBedeboauf 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

1-9. rue de Rémusat 
SAGGEL - 47- 4 2- 4 4-44 
Frais de commission 

67-89. avenue Victor-Hugo 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

1 , avenue Pait-Doimer 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

67-89, avenue Victor-Hugo 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


17* ARRONDISSEMENT 

6 PIÈCES | 113, avenue de Vilfiers 

187 m 2 , 1- étage LOC INTER - 47-45-1 4-65 

I Frais de commission 


4-5 PIÈCES 
133 m 2 , 3* étage 


4, square de Tocqueville 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


19- ARRONDISSEMENT 

2 PIÈCES ] 12, résidence BeUevîlle 

55 m 2 . 2- étage AGF - 47-86-45-45 

cava, parking I Frais de commission 


7456 
+ 933 

5 305 


7 900 
+ 1 997 


6633 
+ 767 

5 702 


6800 
+ 1 570 


16 000 
+ 1 600 
11 383 


11 324 
-i- 2083 
8 058 


18 000 
+ 2 100 
12 808 

8 900 
+ 1 764 
6 908 

17 000 
+ 2 001 
12 240 

32 700 
+ 4089 
23 644 

17 000 
+ 2 001 
12 240 


21 760 
+ 1 500 
15 937 


LES LOCATIONS 


9 INSTITUTIONNELS 


Type 

Surface/etage 

r 

Adresse do l'Immeuble 

Loyer brut* 


Cammefctefisateur 

Prov./charges 

3 PIÈCES 


7 8-84, . rue Petit 

( 6 010 

64 m 2 , 3«étage 


AGF - 44-86-45-45 

f + 1 168 

baie., cava, park. 


Frais de commission 

1 4 276 

3 PIÈCES 


126-130, nia Compans 

I 7 100 

08 m 2 , 1- étage 


GERER - 49-42-24-57 

| + 610 

parking 


Frais de commission 

1 4 047 

20* ARRONDISSEMENT , 


4 PIÈCES 


44. me de Bag noter 

\ 9 100 

103 m 2 . 2* étage 


LOCARE -40-61 -66-10 

+ 723 


Frais de commission 

I 7628 

5 PIÈCES 


44, me de Bagnotet 

| 11 500 

128 m 2 . S'étage 


LOCARE - 40-61 -66-1 0 

+ 974 


Frais de commission 

I 9 500 

3 PIÈCES 


24, rue Seint-Fargeau 

1 6 207 

76 m 2 , 1« étage 


SAGGEL - 42-66-61 -05 

+ 1 162 

parking 


Frais de commission 

i 3 749 

4 PIÈCES 


12, me Ernest-Lefèvre 

| 7 990 

89 rrP, 1 l’étage 


AGF - 44-86-45-45 

} + 890 

cave 


Frais de commission 

1 5686 

1 77 - SEINE-ET-MARNE 


MAISON 6 PIÈCES 

BOISSY-SAINT-GEORGES 

11 100 ] 

| 180m 2 

1 garage 


29, promenade des Golfeurs 
SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 400 


Frais de commission 

8 725 

78 - YVELINES 



PAVILLON 7 PIÈCES 


NOISY-LE-ROI 

10611 

146 m 2 , 


6, rue Nicolas -Coustou 

+ 481 

garage 


AGIFRANCE - 30-44-01-’ 

3 


Frais de commission 

7 55 0 

2 PIÈCES 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

4204 

49 m 2 . 2- étage 


42 Us. rue des UrsuOnes 

+ 580 

cave 


AGF - 44-86-45-45 


parking 


Frais de commission 

2 991 

3 PIÈCES 


SAINT-GERMAJN-EN-LAYE 

5 696 

74 m 2 . 1- étage 


2 bis. me de La Rochejacquefir 

+ 763 

cave 


AGF - 44-86-45-45 


parking 


Frais de commission 

4063 

PAVILLON 4 PIÈCES 


VILLEPREUX 

| 5 446 

93 m 2 


2. impasse de Chante pré 

+ 263 

garage 


AGI FRANCE - 30-44-01 -1 3 J 


Frais de commission 

1 4 069 

91 - ESSONNE 

MAISON 5 PIÈCES 

EVRY 

5 870 

121 m 2 , terrasse 
jardin 40 8 m 2 


SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 300 

garage 


Frais de commission 

4803 

92 - HAUTSTDE-SEINE 


4 PIÈCES 


BOULOGNE 

9 650 

86 m 2 . 2-"étage 


197. rue Galfiora 

+ 650 ? 

2 parkings 


LOC INTER - 47-45-16-01 
Frais de commission 

î 

7254 

2 PIÈCES 


BOULOGNE 

| 4800 

48 m 2 , 4' étage 


8, rue. des Prêtées 

SAGGEL - 47-42-44-44 

( + 994 



Frais de commission 

1 3 456 

2-3 PIÈCES 


BOULOGNE 

7 056 

83 m 2 , 3* étage 


60. rue ds la Tourelé 
SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1 769 



Frais de commission 

5 079 

4 PIÈCES NEUF 


COURBEVOIE 

G 600 

68 m 2 , rez-de-ch. 


27, rue Pterre-Lhomrna 

+ 860 

terrasse 


SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

6 350 

3 PIÈCES NEUF 


COURBEVOIE 

5 600 

68 m 2 . rez-de-ch. 


27. rue Pi erre-Lhomme 

+ 680 

rarrasse 


SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

4600 

4 PIÈCES NEUF 


COURBEVOIE 

8 300 

90 m 2 . 1- étage 


35. me Pierre-Lhomme 

+ 900 

loggia 


SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

6 625 

4 PIÈCES 


COURBEVOIE 

5 613 

100 m 2 , S'étage 


1 1, place des Dominos 

+ 1 836 

poss. parking 

_ 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

4 041 



Type 

Surface/etage 


3 PIÈCES 
73 m 2 . 2r étage 
balcon 

3 PIÈCES 
66 m 2 , 4* étage 
balcon 
parkfrig 

STUDIO S/JARDIN 
40 m 2 , 2* étage 


3 PIÈCES 
87 m 2 . 1- étage 


4 PIÈCES 
86 m 1 , 1 - étage 
parking 

PAVILLON 4 PIÈCES 

113 m 2 

garage 

2 PIÈCES 
70 m 2 , 4* étage 
cave 

2 PIÈCES 
52 m 2 . 3* étage 
cave 
parking 

*4 PIÈCES 
89 m 2 , 1- étage 
cave 
parking 


Adresse de l'immeuble 
CommorciflJisateur 


Loyer brut + 
prov./charges 


GARCHES . 

6. ma du Regard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
9, me da Rouvray 
LOC INTER - 47-45-1 5-71 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 
163. av. Charies-de-GauBe 
LOCARE - 49-61 -66-1 0 
Frais de commission 

NEUILLY-SUR-SEINE 

5. me du Gértéral-Lsnnazac 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

PUTEAUX 

6. av. Georges-Pompidou 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

RUHL-MALMAISON 
20. allée MarahJouhandeau 
AGIFRANCE - 49-03-43-27 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
5, ma des GAte-Ceps 
AGIFRANCE - 46-02-48-68 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
2, square Sante-CJothflde 
AGF - 44-86-45-48 
Frais de commission 

SUR ESN ES 1 

16, rue SatomorMteflothschad 
AGF - 44-86-45-45 
Frais da commission 1 


6 730 
+ 1 310 


93 - SEINE-SAINT-DENIS 


4 PIÈCES 

88 m 2 , 6* étage 
parking 

5 PIÈCES 
IIIitF, 151V étages 
balcon, «tassa 
psriông 


NOISY-LE -GRAND } 

1518, promenade Michel-Smorl 
AGIFRANCE - 49-03-43-02 
Frais de commission I 

PANTIN 

31-33, avenue Jean-LoBve 
LOC INTER - 47-45-1 5-84 
Frais de commission 


6 284 
+ 1 163 


94 - VAL-DE-MARNE 




4 PIÈCES 

91 m 2 , 3* étagé 
2 balcons 

IWS'W.i- -;«■ 

5 PIÈCES 
95m 2 ,-1-4iage-. 
terrasse 17 m* 

2 parkings 

3 PIÈCES 
68m 2 , 1- étage 
balcon 
parking 

4 PIÈCES 

92 m 2 , 3> étage 
cava 

parking 

5 PIÈCES 
108 m 2 , 2- étage 
cave 

box 


LE KREML1N-BICETRE I 

23-25, av. de Fomainebiemi ] 
LOC INTER -47-46-14-65 

Frais de commission I 

• _ . “ | a O+\\ZnH 

SAINT-MANDÉ T 

23-25. avenue Joflra - 
LOC INTER - 47-45-16-09*| “ 
Frais de commission ! 

VI NC EN N ES 
36, rue Massanet 
LOC INTER - 47-45-1 5-71 
Frais de commission 

VINCENNES 
5, a Bée Jacques-Daguerre 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

VINCENNES 
40, rue des Vignerons 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


-9590 
+ 1 039 


9 095 
♦ 1 080 


94 - VAL-D'OISE 

3 PIÈCES I G 

66 m*. 1- étage j 1( 

parking I S 


ENGHIEN- LES- BAINS 
101. me du Général-de-Gaulle 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 


3-4 PIÈCES 
93 m*. roz-de-ch. 
parking 


ENGHIEN-LES-BAINS 
101. ru a du Générai-de-Gaufte 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 




CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 

VOS 

RENDEZ-VOUS 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 

PHENIX 


□ cntuiHnnnnQn 



USmieelmmoUlii 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
L’IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde est le premier quotidien vendu à Paris. Il est lu par I 609 000 Français dont 
8 000 Parisiens. 642 000 d'entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs * d< 
375 000, soit 58 %, habitent me-de-France. (Source : CESP 1989.) 


Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 - 46-62-72-02 


V7|S 0 LVE G 
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LOC INTER 


TnitturtMiriN Tûl. ■ r.iSWV 


SAGGEL 

VENDOME 

GROUPE U A P | 



CIGIMO 
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Les concentrations dans le secteur 
des matériaux de construction 


Le britannique Steetley rejette 
l’offre de rachat de Redland 


Le m a rasme dans le secteur de la 
construction britannique entraîne 
d importants mouvements de 
concentration. Le groupe Redland, 
numéro un britannique des maté- 
riaux de construction et premier 
producteur mondial de tuiles, a 
lancé, mardi 10 décembre, une offre 
publique d'achat (OPA) de 615 mil- 
lions de livres (5,9 milliards de 
Bancs) sur son concurrent Steetley, 
run des plus grands fabri cants mon- 
diaux de briques. 

Cette offre a été mnnAftafffro^fi t 
repoussée par le conseil d’adminxs- 
tratiOQ de Steetley qui a, par ail- 
leurs, P intention d’ajourner rassem- 
blée générale extraordinaire prévue 
le 18 décembre prochain. 

. Le groupe Redland a ainsi offert 
85 de ses propres actions contre 100 
litres de la société Steetiey, tout en 
indiquant que les actionnaires de 


Steetley pouvaient également opter 
pour un paiement comptant pouvant 
atteindre 75 % de leurs actions. 

Cette offre intervient peu après 
l’annonce faite par la société Steet- 
ley, au début du mois de décembre, 
de la création d'une filiale cnmmmu» 
avec le groupe Tarmac. A la suite 
d’un premier semestre difficile - 
avec une baisse annoncée de 22 % 
de ses résultats au premier semestre, 
- la société Steetley avait ainsi 
décidé de regrouper ses activités 
pour faire face à la crise. 

Maïs la contre-attaque du groupe 
Redland remet en question cette 
fusion. En subordonnant son offre à 
l’abandon du projet de joint-venture 
entre ses deux concurrents Steetley 
et Tarmac, le leader britannique n’a 
pas kéâté à mettre le prix nécessaire 
au succès de l'opération. 


Pour permettre une meilleure rentabilité 


Les métiers boursiers 
vont être spécialisés 


Le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV), organisme chargé 
de la réglementation boursière, a 
arrêté le 4 décembre le texte préci- 
sant les conditions à remplir pour 
l'exercice des métiers de Fin tenu é- 
diation boursière (le Monde du 
.7 septembre). Le texte prévoit 
une segraentaikjn des métiers bour- 
siers, qui devrait permettre aux 
sociétés de Bourse d’avoir une 
meilleure rentabilité grâce à cette 
spécialisation. 

Les sociétés de Bourse pourront 
donc, à partir du 1« janvier pro- 
chain, opter pour l’un des quatre 
statuts suivants : négociateur com- 
pensateur individuel, négociateur 
pur, négociateur compensateur 
multiple et compensateur non 
négociateur. - - 

Le statut de négociateur compen- 
sateur individuel correspond a la 
situation actuelle des sociétés de ; 
Bourse qui participent i la com- 
pensation exclusivement pour les 
négociations effectuées pour le 
compte de leurs clients ou pour 
leur propre compte. Les fonds pro- 
pres minimaux requis seront de 
25 millions de francs, dont une 
participation aux fonds propres de 
ta SBF (Société des Bourses fran- 
çaises) de 14,5 millions de francs. 
Pour le négociateur pur, la com- 


pensation sera effectuée par un 
‘autre établissement. Les forais pro- 
pres minimaux requis ainsi que la 
participation à la SBF seront 
réduits de moitié. 

En ce qui concerne le négocia- 
teur compensateur multiple, il 
Rassurera, en plus de la compensa- 
tion de ses propres négociations, 
celles d’un nombre variable de 
négociateurs purs. Quant an com- 
pensateur non négociateur, il sera 
spécialisé dans l’activité de com- 
pensation pour plusieurs négocia- 

*8^ 

□ M. Gardiai entre dans Sucres et 
denrées et apporte 1,65 mfiUaid de 
francs. - Comme prévu, le groupe 
Sucres et denrées (Sucden) de 
M. Serge Varsano va ouvrir ses 
activités industrielles'*. Ifhomme 
d’affaires italien Ranl GardinL Les 
discussions, qui .étaient 
« extrêmement avancées » la 
semaine dernière (le Monde dn 
7 décembre) ont enfin abouti. 
M. Gardini va ainsi prendre la 
contrôle des filiales industrielles de 
Sucres et déniés (Barry, Vital et 
Sogéviandes) et acquérir une parti- 
cipation minoritaire au sein de la 
Compagnie financière sucres et 
denrées. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


T’;.r ! è'A 


PALUEL-MARMONT S.A. 


Echéance des bons de souscription "B" 
Date limite : 31 décembre 1991 

Après cette date, ib perdent toute valeur. 

1 Son "B" permet de souscrire à 1 action "P-M SA." à 650 F. 

PALUEL-MARMONT SjC, c'est essentiellement : 

-La COMPAGNIE LEBON, dont les participations de capital- 
développement. bien qu'encore jeunes, laissent présager de bonnes 
plus-values. 

U Compagnie Lebon, dont le résultat social au 30.06.91 était de 
20 MF, a réalisé en 1 991 moins d'opérations exceptionnelles qu'en 
1990; néanmoins, le dividende devrait être identique à celui de 
J ‘exercice précédent (21 F global, sur un cours de 300 F environ, 
soit7 % de rendement. 

La Compagnie Lebon a gagné en appel un procès dont l'enjeu est 
de 88 MF, mais, en raison d'un pourvoi en cassation. Je traitement 
comptable de cette somme, actuellement en provisions, ne sera 
déterminé qu'en fin d'exercice. Cet important succès n'a donc encore 
eu aucun impact sur le résultat 

- PALUEL-MARMONT BANQUE, banque de gestion de patrimoine 
et de capitaux. L'entrée du Groupe Compagnie BTP dans son capital 
le 1* janvier prochain va permettre d'en accélérer le développement 

- ESPRIT DE FRANCE qui est propriétaire d'hôtels**-, dont lasfcwtion 

au cœur de Paris et le charme assurent un taux d occupation «evé, 

même en période de crise. 

PALUEL-MARMONT SA. réalisera un bénéfice social d'environ 16 MF 
en 1991 contre 9 MF en 199a 

Les actions nouvelles souscrites giâce aux Bons "B" auront déjà droit 
au dividende versé en juillet prochain- 

Souscrhv à l'augmentation de capital en utiBsant 
^ en «Setant des Bons "B", c'est: 

-oermeltre A PALUEL-MARMONT SA. de poursuivre son 
développement et notamment dans te secteur hflteCer, de saisir 
d'exceptionnelles opportunités qui se présentent, - 

-participer à la croissance d'un Groupe indépendant qui poursuit 
régulièrement son chemin. 

Ccnttct Actionnaires : M. Bomani RICAUD ■ IV 42.67.01.00. 

P 

GBPUgg PALUEl-MARMONT 









NEW-YO RK, 10 dé cembre l 

Cinq de chute 

Cinquième aéanca da baisse 
consécutive mardi 10 décembre à 
Wall Street. Les dégâts ont toute- 
fois été Bmités. Amorcé dès l'ou- 
verture. le mouvement devait 
ensuite s'accentuer avant de sa 
ralentir et l'indice Dow Jones des 
industries®*, un instant en recul 
de plus de IB points, s'inscrivait 
finalement è la cote 2 863,82, 
soit è 7,83 points seulement 
(- 0,27 X) au-dessous de son 
niveau précédent. En revanche, le 
bKan général a été plus mauvais 
que ce résultat somma toute ras- 
surant. Sur 2 18t valeurs traitées, 
998 ont baissé alors que 853 
seulement ont monté et que 532 
répétaient leurs coure précédents. 

D'après las professionnels, la 
faiblesse pere wtanie du marché 
depuis plusieurs semaines rend 
Iss investisseurs nerveux. Nom- 
breux sont ceux qui préfèrent 
liquider ai moindre signe Inquié- 
tant. La plupart des analystes 
sont d'accord sur la mène scéna- 
rio : les Etats-Unis échapperont è 
la récession en 1992. En 
revanche, la croissance de l'éco- 
nomie restera extrêmement faible. 



LONDRES, 10 décembre J, 
Nouveau retrait 

Après avoir fluctué dans une 
marge étroite mardi 10 décembre 
au Stock Exchange, les valeurs 
ont terminé la séance an vive 
baisse. A la clôture, r indice Foot- 
sie des cent grandes valeurs a 
terminé an dessous de la barre 
des 2 400 points, perdant 
17.8 points, .sort 0,7 %, è 
2 392.0. La volume des échanges 
s'est contracté è 521 mêlions de 
titres contre 634 mSEons lundi. 

!. L'ouverture" dâni le rouge de 
Wall Street et une hausse des prix 
de gros plus forts que prévu» 
pour novembre relançant las pres- 
sions inflatio nnistes ont nettement 
pesé sur la tendance. 


PARIS, 1 1 décembre ^ 

Reprise technique 

La Bourse de Paris se reprenait 
sans trop de conviction mercredL 
Après une ouverture en hausse 
fragile de 0, 1 0 %, les valeurs 
françaises ont rapidement 
replongé vers le rouge et gardé ce 
cap jusqu’è la ml-journée. Peu 
après 12 h 30. un mouvement de 
reprisa technique s'est esquissé 
apres la vive hawse de oes der- 
nières séances, et llntfloe CAC 40 

1 sa retrouvait dans le vert pour la 
seconde fois de la journée 
I* 0,22 %|. Aux alentours de 
14 heures, lindcateur de ta place 
était toujours dans le vert 
(+ 0.60 %), mas aucun opérateur 
ne sa risquait è émettre ie> pro- 
nostic sur l'orientation de la fin de 
s é anc e et sur la so Edité de cette 
reprise. 

«Le marché est descendu trop 
bas er surtout trop rapidement ce 
matin», disait un opérateur è la 
mi-journée. Au phis bas, le CAC a 
atteint 1 618 points en fin de 
matinée. A ce propos, une ana- 
lyse da Charts, revue spécialisée 
dans les graphiques boursiers 
citée par "AFP, faisait état d'tai 
rebond si l'indice « cassait » le 
seuil des 1 620 points. Effective- 
ment . ta rebond a au Feu. 

Du côté des valeurs, les flux 
cf échanges ont été un peu plus 
étoffés que d'habitude : 1,8 mil- 
liard de francs aux environs de 
14 heures. ELF Aquitaine se 
reprenait sur des rachats de posi- 
tions vendeuses, après l'annonce 
la veille par le ministère des 
finances de sa décision de repor- 
ter r offre publique de vente de 

2 % du capital de la compagnie 
pétrolière en raison du contexte 
pour» 1er actuel. En revanche, la - 
Crétfit local de France, dont c'était 
ta première journée da cotation, 
abandonnait près de 7 % pour un 
volume de 205 000 titres après 
avoir été, è deux reprises, réservé 
è ta baisse au cours de la matinée. 

TOKY O» 11 déce mbre -J- 
La baisse se poursuit 

Comme ta plupart des places 
financières, ta Bourse de Tokyo a 
enregistré mercredi 11 décembre 
sa cinquième journée de baisse. 
D'un bout è r autre de la séance, le 
mouvement lut ince ssant et, è ta 
clôture, rèuflce ftikkei s'étabEsaait 
è la cote 21 502.90, soit è 
450.16 pointa (- 2.05 K) au-des- 
sous da son niveau précédent. 

û»* Gond» I 
VMBJRS iDdic. 11 die. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


0 Rumeur d'OPA autour de la 
Baagne Bruxelles- Lambert. — La 
société néerlandaise Internationale 
Nederland Groep (ING), née, en 
1990, de la fusion de l’assureur 
NatNed et de NMB Postbank, 
envisagerait de racheter la Banque 
Bruxefles-Lambcrt, selon le quoti- 
dien De Tekgroaf. L’offre serait 
comprise entre 3 et 3.5 milliards 
de florins (9 et 10,3 milliards de 
francs). La moitié de la transaction 
serait payée en cash, l’autre en 
actions ING. Le groupe Bruxefles- 
Lambert, actionnaire de référence 
de la banque, aurait fait savoir 
qn'il ne vendrait pas. 

□ Printemps ; l’OPA valable da 
II décembre aa 9 tanner. - L’OPA 
dn groupe Pinaufc sur les deux 
tiers dn capital du Printemps est 
valable du 1 1 décembre au 9 jan- 
vier indus. Son résultat sera rendu 
public le 28 janvier. Pinault s’est 
engagé è acquérir au prix de 

1 luS F l'action et de 435 F le boa 
de souscription. 1,9 million d'ac- 
tions ou bons de souscription du 
Printemps. D’antre part, totale- 
ment déséquilibrée, lundi 9 décem- 
bre i la reprise de cotation, par 
une vague de ventes, l’action Prin- 
temps a pu être cotée, mardi 10, i 
la Bourse de Paris. Elk a ouvert ta 
séance à 780 F pour terminer à 

798 F. 

a Le Crédit agricole lance une 
OPA «r SopavrL - Le Crédit agri- 
cole, ris sa futaie Union d’études 
et d'investissements (U El), va tan- 
cer tme OPA simplifiée snr le capi- 
tal non encore en sa possession de 
ta Sopagri, société d'investissement 
dam le s ecteur agricole. Le Crédit 
agricole détient déjà 72 % du capi- 
tal de Sopagri. H propose 200 F 
par action et 10 F par bon de 
yw «iT ïptii y i La cotation de l'ac- 
tion Sopagri sur le marché an 
comptant reste pour le moment 
suspend ne. La Sopagri. qui gère un 
portefeuille d’une valeur estimée 
de 804 mllikms de francs, a 
l’an dernier un bénéfices 
146 mill ions de francs. 

□ 67% da capital de Philippine 
Airlines ah en «este es 1992. - Le 
gouvernement philippin mettra en 
vente, à ta fin dn mois de janvier, 


(160 millions de francs) pour Fen- 
se m ble de rexerriee 1990. 

□ Henkel rachète aa fabricant 
polonais de lessives- - Le groupe 
lessivîer allemand Henkel (marque 
Persil notamment) annonce la 
signature d’un accord avec le 
ministère polonais des privatisa- 
tions pour le rachat du fabricant 
de lessives Pollena Raciborz (Rati- 
bor). Le coût de l’opération est de 
26 millions de deutschemarks 
(89 millions de Francs). Henkel 
reprend 80 % des parts de ta firme, 
les 20 % restants étant réservés au 
penonneL Henkel prévoit d’inves- 
tir dans les prochaines années 
20 millions de deuoche maries dans 
cette affaire. Le groupe allemand 
est présent dans tous les pays d'Eu- 
rope de l’Est, soit en Pologne, en 
Hongrie, en Yougoslavie, en Tché- 
coslovaquie et en URSS. Ratibor 
est Tua des leaders polonais du 
secteur des lessives. La firme pro- 
duit par an environ 30 000 tonnes 
de lessives et J5 000 tonnes de 
savon. Ratibor s’appellera désor- 
mais Henkel Pobka. 

□ La Orihank ouvre sa première 
age nce dans Tex-RDA. - La Citi- 
bank Privatkunden AG (Alle- 
magne), filiale à 97 % de la Citi- 
bank new-yorkaise, a ouvert, lundi 
9 décembre à Berlin, sa première 
agence dans l’ex-RDA. Cette 
implantation doit être suivie de 
vingt à quarante autres d’ici cinq 
ans, a indiqué ML Willy Socquet, 
membre du conseil d’administra- 
tion de la banque, qui a expliqué 
les débuts tardifs de l'implantation 
de ta Citibank en Allemagne orien- 
tale par des difficultés d’acquisi- 
tion de locaux appropriés. 

□ Le groupe Zodiac s e nr eg i stré 
m béaétïce net de 108,4 millions de 
francs en 1990-1991. - Le groupe 
Zodiac (équipements aéro na a ti- 
ques, bateaux gonflables, pis- 
cmes_) a réalisé, au cours de son 
exercice 1990-1991 (ck» fin août), 
un bénéfice net (part dn groupe) de 


un bénéfice net (part dn groupe) de 
108,4 millions de francs, en _pro- 
ression de 10 % sur celui de 


(800 millions de francs). Quatre 

«wiftA Iw iIm y «rt»t iwîm» jgf 

les rangs avec le concours de parte- 
naires étrangers, an nombre des- 
quelles Figurerait la compagnie 
américaine Northwest Airlines. Le 
gouvernement conservera 13 % des 
actions qn’il entend, par ta suite, 
vendre a des intérêts philippins. 
Les 20% restants d e meur er on t (a 
propriété (Ton fonds de retraite 
d'Etat. An cours des dix premiers 
mois de ruinée. Philippine Air- 
lines a réalisé un bénéfice de 
19,6 millions de dollars (105 mil- 
lions de francs) au fieu d’un déficit 
de 29,6 millions de dollars 


gression oe tu '*> sur celui oe 
r exercice précédent. Ce résultat 
correspond à un taux de marge 
nette de 5,4 % sur un chiffre d’af- 
faires consolidé de 2,018 milliards 
de francs, en hausse de 6,1 %. 
Pour l’exercice 1991-1992, Zodiac 
table sur un chiffre d’affaires 
consolidé de 2$ milliards et sur un 
résultat net (part du poupe) à nou- 
veau en hausse de 10 %. 

a Grand M etropoHm ; hausse de 
4,8 % da béaéfiee imposable 
ammrt _ Le groupe agro-alimen- 
taire britannique Grand MetropoB- 
tan a annonce nne hausse de 4,8 % 
de son bénéfice imposable annuel 
è 963 millions de livres (9,63 mil- 
liards de francs) contre 919 tniL 
lions r an Déc précé d e nt e . Ce résul- 
tat a été obtenu sur un chiffre 
d’affaires de 8,748 milliards de 
livres contre 9L39 l'année précé- 
dente, en baisse de 6,8 % . 


PARIS : 


Second marché 


loéfactianl 


Cours Dernier Cours I Dernier 

VALEURS préc . cours VALEURS préc. 1 


7090 ] 70 90 
70 

62 10 
14740 d 
362 

4t0 | . .. 

315 | 315 

15990 

92 55 

375 90 414 40 d 

130 
SO 

290 50 I 290 10 
310 I .... 

212 I 210 

900 69 

239 760 

115 
230 
174 


105 20 

105 

366 

200 

930 

750 

191 

9780 o 


MATIF 

Notionnel 10%. - Cotation en pourcentage du 10 décembre 1991 

Nombre de contrats : 129 116 




I LA BOURSE SUR MINITEL | 

36-1 


TAPEZ 

LE MONDE 



COURS 



PRIX D’EXERCICE 


105,76 


Options sur notionnel 


OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 


Mars 92 Juin 92 Mars 92 I Juin 92 


0,96 - 0^3 


CAC 40 A TERME 


Décembre 


648 


Volume : 16 583 


Précédent. 


CHANGES 

Doflar : 5/422 F t 

Mercredi 1 1 décembre, le dol- 
lar, bénéficiant de l’incertitude 
due A la situation soviétique, 
montrait des signes de reprise sur 
les marchés des changes euro- 
péen et japonais. A Pans, le bil- 
let vert était en hausse, i 5,422 F 
au fbring, contre 5,3850 F à la 
cotation officielle de la veille. 

FRANCFORT 10 déc. Il déc. 

Doflar (en DM)_ 15716 45888 

TOKYO 10 déc. Il déc. 

Dollar (tn yens). I28J2 129,38 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Parta (I I décembre)—. 101)8- 10 1/4% 
Itaw-Yorit (10 démâta) 425% 


(MATIF) 



BOURSES 


PARIS (INSEE, basa 100 : 28-12-90) 
9 déc. 10 déc. 
Valons françaises.. 119,16 18M 

Valons étrangères. 197,19 107 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 166*3 1 6369 

(SBF, base 1 0OO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 4995 45M 


NEW-YORK Jhdfefl Dow Jones) 

9 déc. 10 déc. 
Industrielles 287L60 2863# 

LONDRES (Inàce * Financial Times 4 ) 
9 déc. 10 déc. 

100 valeurs 2409,602 392 

30 valeurs 1830 1819,70 

Mines d’or 16«0 169,79 

Fonds d’Etat 86*5 S 6 £l 

FRANCFORT 

9 déc 10 déc 

Dax ! 559,05 1 551,11 

TOKYO 

10 déc. Il déc 
Nikkci Dow Jones- 21 953JK 21 502J0 
Indice général 1 685,83 1666,70 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS TERME TROIS 


Demandé I Offert 


5511® 




TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 



UN MOIS 


TROIS MOIS 


I ».” 1 "’ltav 'Ht!""' IB^’Ml?."' 'jI'M 


MOIS 


Offert 



Ces cours indicatifit, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin (ta matinée par la Salle des marchés de ta BNP. 


1 ÏÏon< 3 c- 


ENTREPRISE5 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi 1 1 d éc embr e : 
Jean-Lou» Gerondeau, 
PDG de Zodiac. 


Jeudi 12 décembre : 
Georges Berfioz 
Avocat 

Le Monde Affaires daté 
13 décembre publie une enquête 
sir ta réglementation des OPA. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


BOURSE DU 11 DÉCEMBRE 


Cours relevés à 13 b 47 


VALEURS 


CJlf 3% 

attp.Tf — 

&.L*on.TP 

ItoteT.P 4 

Rhône Pni TP._ 
Seirt Gobée TP 
Thomson T.P — 

ACGQR. 

AirUpdi 

UeaMsam- 
AkSnpom — 

'AL S P I 

a. Prtaax — 
Si Ornée. 

Aœ. Entrepr — 

I Avenir H. Médb- 
AamCéMdq 
AalHAK 
Bafid 


BéKqépem — 
Bdkteas- 
Bnrta 

B*z»H.-V.„ 

Baghn* y-- 

Baqyar Ifl 

BBrraK(to&— 

Bc. 

BIP 

BS 


Bowes. 

iBPFrsiu 1 

BSN 


CwéPtei 

Cap GareS 

Catretoir... 

___ 

Cssno AGP 

lùsnnmDi— i 
CJCS 


CCMCl» 

CD ME 


CEfilD— 
Centras Pvl — 
CJLP.Comm..- 
Cens— 

Cetéam 

CF lm 

Icq Ms 

CG ip 

CGP 

□argon* S A.. 

Ici cm.. 

□mares franc — 

Qrtis 

OnblMn— 

CMBPadH™. 

Cte 

CptEmrep... 
CoopUod— 


Pirater 


697 

691 

633 

632 

526 

528 

1325 

1328 

280 

280 

2353 

2352 

44650 

439 

965 

851 

139 

131 

738 

748 

266 

266 

102 50 

103 50 

wo io 

9120 

750 

746 

41370 

413 

640 

607 

537 

532 

943 1 

943 

330 

330 

540 

538 

980 


258 

ÜD 

294 

28610 

700 

700 

2410 

2380 

730 

715 

492 50 

518 

12050 

119 

935 

930 

1060 

1056 

260 

261 

2107 

2105 

12760 

122 


Unie 


25850 
284 50 


♦ 037 
-01! 


+ 053 
-215 
+ 268 
-273 
-145 

♦ î 90 
-013 

-046 
+ 066 


Règlement mensuel 


VALEURS 


COU 


BArpmi»— 

MW~ 
W — 

BuLM-W. 
Ean 


Erertam— 

Earxom. 


Euodmeytarid-. 
Euopo 


Emamé 

É*or. 


Fini Lie. — 
Fnmags-Bd — 
Géléte® — 

Igan 

Gâte 
Gaza 

|Gaophyéqu»_ 

GertriLy 

Groupe Gré- 
GW&Mp 

GoyanfrâB-- 


Innab. Phérib- 

Wl fcé rn 

IknJUeneuL — 
Méritai 


fcManeüw a — 

ILeMwb 

Bapiarra- 

Léânl 

Latatgn. 


Ilefaoe. 

Lagte 

Legrand (DP1- 

ilegrishÉao 
Lodndm 


1324 

-016 

116 

+ 078 

305 

-468 

2075 

- 1 19 

1370 

-179 

1471 

+ 007 

415 

+ 147 

1140 

-339 

467 40 

-363 

526 

-206 

427 (0 

-157 

31510 

-138 

1321 

+ 008 

144 

-342 

400 

-244 

311 

-133 

218 

-046 

13760 

-179 

7190 

-257 

4220 

-012 

440 

-222 

B2D 

+ 016 

776 

-051 

600 

-083 

680 

-131 

31290 

+ 120 

269 

+ 549 

3890 

+ 193 

2047 

+ 204 

416 

-024 

706 

-249 


Sénat» Ly — 
SérepaW — 

Snob 


BAT— 

SauLQdL 

SanoW 
Sdnédre 

SC0A-- 
Seau. 
S£B — . 


Semant A — 

SFIM- — 
S. GE 


SLHotavnl 



Iwotnnétüe — | 
iZodK 


Amer. Banicfc — I 
IA.T.T 


AngtoAm«.C_ 

jAngoU 


Banco Sauter 
8ASE_ 
top 


-066 
+ 019 | 
+ 038 
-222 
+ 260 
-026 
-143| 

i- 1 66 


BJUbLmi 

KraPOH. ■ 

Qbm 
D ada Boa — 

Daânta Bade-J 
&wharBe*_ 

iDrirtartn 1 

iDuForeflon — 
KodéL 

Echo Bar— 

i Béante 1 

Encsson— 

Exan C0q) 

FanfMnv — J 

|F«BDU 4 

Géant 


488 


6120 
79 66 
2420 
16440 
2200 
1100 
71 n 

24210 
24790 
17 
4150 
204 50 
94 

29960 

126 

6170 

2155 

35130 


Gén. Ifem — 18) 

Gd. MÉvepé — ■ 82901 

tew «! 

18701 

l'iMML», 

2 B7 
37 551 
765 


+ 247 


340 

340 

1156 

162 

1222 

206 

392 

382 

710 

702 

301 

282 

302 

310 

564 

680 

26860 

296 10 

991 

964 

13210 

133 

925 

925 

14210 

143 

208 

202 

466 

463 

25120 

250 

758 

768 

474 

470 

732 

731 

564 

581 

514 

516 

225 10 

221 

337 

337 

31450 

316 

1010 

1012 

KHI 

WS 


McDadtfs 1 

HmsnaM— 

IfcéteMi. 

HoUcap... 
MorgafiJ-P- 


8885 

14850 

10140 

20280 

21890 


_ 11050 

Ilbai 1 453 “l 

llTJ— . 

IfetVttato- — | 183. 

356| 
186 
815 
460 
60 
338 
334 

132290 

ItaAHpka— US»! 

|oF9 1 'I® S0| 

1700 

PMpUarii 367 »! 

Fte-Dot» 82 

ProatrBmUe— 443 

Ouftte.. 18780 

29 70 

Rum Port notai 311 

ItoVéDtei 4S 

IrîL I 4580| 

SanASenriê— 

Si 

ScHertag* 


Sony 

Sente» Bank- 1 

TJJX 

TeMoriee—- 
Tott». — 

LMmr 

JmTaén 

tfMHa*-. 
VotengaiL. 
Votre 

Wagons*»— 

Watt. De» 

XaroxCotp — 
Ymnondi — 
ZanteCep — 


18820 + 1 » 

, +025 ! 

] +328 | 
50 , 

34650 +222! 
333701 -009 
+ 0121 
115201 -279 I 
11670 - 152 
-047 
>+242 
89 -155 

6390 + 175 
44S +045 

15760 .... 

29 - 236 1 

31670 + 183 
42310 +002 
4670 + 1 97 1 
099 -481; 


41 


-120 


33290 -063 


«95 4586 

«35 

- 131 

3)90 2074 

2009 

«043 

746 739 

750 

+ 067 

170 50 172 40 

172 30 

+ 106 

8730 8740 

8840 

♦ 1 26 

184 18680 

186 20 

+ 120 

6370 6305 

63 40 

-047 

2540 2S50 

25 60 

+ 079 

518 S23 

523 

+ 097 

248 25050 

251 

♦ 121 

378 37240 

372 70 

- 140 

991 9B0 

980 

- 010 

306 300 

305 

-033 

1535 1520 

1520 

-098 

221 220 

21620 

-217 

34070 34250 

342 50 

♦ 063 

me ira 

111 

+ 2 TB 

170 170 

174 

+ 235 


COMPTANT (■élection) 


SICAV (sélection) 


10/12 


VALEURS 


Obligations 


Emç£«B3%77- 

BnpE«9JB%7B..- 

10JB0% 79194 

Emploi 13.4*83- 
Emploi U211 84. 
ferpEm11%85_ 
10,26» am 86__ 
OAT 10» 572000- 
OAT 91» 1271997 
0AT98» 1/1996. 
0811020*1986. 
PTT 112» 85 — 
CFF 1020» 86 — 
CFF 1025% no* 90 
«A 10* 1979— 
CMS Bques 5000F 
Qfi Patte* 5000F. 
(HS Suez 50QOF._ 
«11.5% 85 — 
CM WB2 5000F 

CNT9«B6 

CRH 1020% détJ5 
CHAIS FCE 3% 100 

CNCA — 

Caiu». 

AlcatriE%|KV.89 
ly Eau» w€2% 
ThaiB. n 92» 88. 


12360 
10020 
10175 
107 30 
102 
10946 


VALEURS 


CLTJLAM»- 
Codeté 


VALEURS 


Damier 


Actions 


Agjchel*» HnJ — 
Apéte&onHpb.... 

AiteL 

BaraCMnm— 
BHypotliianip— 4 
BMP. Mereont- . . 
BegtoSaylCV- — 
BMdcene.... - 
Bdernaon taaim. 

B&nzy Ouest— 

BTP ... - 

Undge - 

Carbone Lorrane. „ 

CasePodn.. ... 
CE.GF fngaJ- 
CanaareBhnzy.. 
CerabN — — 
Chanpat Ny _ .... 
OCOPI 


Co té pte i 

Cas Motnafc-.. 

Cpt Lyon Atanani- 
Concerte-.. 
CowrMétPrw — 
CiUtGâünL 
, CtUtenélOal— 
CiMstL 
tattay- 

Oegrareora 

, JUrnW/m— 

DrimBstÉa 

EmBauinVUar.. 

Eaux Virai 

Ets- 
Baa 

Baaroflasm 

Enitag. Raia. 

En» |ax Emet — 
Faste*. 

FJ PP. 

FXAC 

Fonctepel 

FbocteaEun — 
FancLyomMB..— 

R»C«a 

Fougenfc 

Franc* LARD 

Fana SAU..— 
Fram. Paéltenard. 

GantwM 

Gaoatm. 

(Mate. 

Gf.C 

Gf 11 — 

Gnta Mottes Pariu. 
Gn*pe Vaara — 
GTI{Tmqxal) — 

tonobaL 

krmbmua. 

MMntton — 
Snm. Pülna Mnnrwiii 
fcnmo to - 
kMasJSaOa] — 
Lerten Frères — 
Ue Bombes.... 
Lo ofa ndattt — 
LousViatton. — 
Lnm .. — 

Lm — ... 
MaéanesBdL... 
Mag-Utem- - 
Magma. 


Damier 


1125 


1586 


VALEURS 

MbéUpbyé 

Mon— — .. — — 
ttnignan Pte— 

OjttQ 

OrteR 

OrivrOatedn— 
Maiilfawaa U . 
PaUMamn — 

Pattanca 

MM (CR. 

Paria Francs 

Paris Qriémi 

Weataé— 

PaMCMm 

I V » Hé ri te * 


PioraodèspJ 

Pûtes 


SJLCU1 

SAP AA .. 

SAF.lCAkan 

Saga 


332 


SainDornniqutpJ- 

SatariaHriL 

SnéémcM— 

S£AC 

Sente Maabnga- 
SHuLPart. M — 
sac 

Starim. — 

SIPJi 

SJLC 

Sot* 

Sofia 

Sofical 

Stem {K Son). 
Soin» 

SW 


Sortes Autogène- 

Sonfaél 

Swé 

TaMngar 


3650 


Vnprn. 

Vin 

Marne MBranem. 


Damiar 


VALBURS 


VALEURS 


l Eml a a ion 
[Frai* bid. 


Etrangères 


1210 d 
410 


Ai.G 

AtaotéSco— — 

Alcan Afiriénuai — 
Amène» Braoris — 

Abed..-- 

ABuriarmlSmt— 

Banco PopteEape- 

BJhgbminaM — 

CtePacftte 

CfaryrirCép 

CIR 

Conombok 

De Bambara 

DotrQvrâicé 

Rat 
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Paris, 10 décembre 1991. 

« Le royaume de Dieu est à ceux 
qui sont comme les enfants. » 

Marc, 10. 

Décès 

- On nous prie d'annoncer le décès 


André ALAMARTTNE, 
inspecteur générai honoraire 
de l'administration, 
officier des Palmes académiques, 

survenu le 18 novembre 1991, dans < 
quatre-vingt-sixième année. 

De la pan de 
Ses enfants. 

Et de sa famille: 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
50 F la ligne H.T. 


30 Le Monde • Jeudi 12 décembre 1991 •• 

CULTURE 

Grève et annulations Naissances 

de Spectacles " Jeau-Frao^et^srlne MARY. 

Après le Châtelet, salle munici- ^ 

pale (voir le Monde du 1 1 décent- , .CPhS rt PtorB "f râ, ‘^ >tS ’ 
brc). les quatre théâtres nationaux JOW <rannooœr 13 na,srancc ** 
parisiens - la Comédie-Française, 4W > 

Chaillot, TOdéon-Théâtre dV?Eu- Ateds ' 

K?®," l iü£ lÜn , e '.." doiv “ 11 annu ' Paria, le 4 décembre 1991. 

1 er les représentations prévues le ... 

1 1 J*"***- à suite du raouve. - m et Domhdqm RIVERO, 

ment de grève «générale et natio- ses parents. 

note » lancé par les fédérations des M. et M" Jean RIVEHO, 

syndicats du spectacle (CGT, FO, M- Pim» DarhouSSàt, 

CFDT et CGC) pour protester con- „ 

tre les modifications prévues au Marine et Romain JORDA, 

statut de travailleur intérimaire, „„ . . .**jP tor a 

notamment pour ce qui concerne lé Mt J«e cfannoocer b ua«sance de 

chômage. Le Théâtre de la Ville OKtW 

(également salle municipale) pré- w * 

cise qu’il sera normalement ouvert, le 1 1 novembre 1991. 

Dans les autres établissements 

publics de Paris et de sa région, 4, rue Charies-Goimod. 
seront en grève le Théâtre Renaud- 31200 Toulouse. 

Barrault, le Centre dramatique 

national de GenneviUiers, la Mat- - Isabelle et Alexandre WOLFF, 
son de la culture de CréteiL En ses parents, 

revanche, le centre d'Aubervilliers- . r . 

Théâtre de la Commune, le J™?]?* 

Théâtre des Amandiers à Nanterre ^ rrtrc ’ 

et le Théâtre de la Bastille restent ^ familles 

. « - BESSON, FARANÛJIS, LECLERCQ 

.A l’Opéra-Basttile, les techni- et WOLFF, 

ciens ont décrété la grève, cepen- ont ta joie d'annoncer la naissance de 
dant la direction se réservait jus- 
qu'à mercredi 11 à 11 heures pour Pierre, 

prendre sa décision. La situation 
dans les salles privées demeure **“**• 10 décembre 19 
incertaine, il est conseillé de télé- _ , , 

phoner pour se renseigner. On sait L 

cependant que Mogador annule la qu 50 1 e 

représentation des Misérables, et 

que par solidarité l’Orchestre de 
Paris ne donnera pas ce mercredi 
! 1 le concert prévu salle PleyeL - On nous prie d'anr 

A TOdéon-Théâtre de l’Europe, de 

les places vendues pour le Temps . . , 

et la Chambre, du mercredi A^AMAI 

11 décembre, seront remboursées SïJ 

ou validées pour la représentation 
du vendredi 13 ddeembre à oBtoer des Petac, » 

23 heures. survenu le 18 novembre 

% quatre-vingt-sixième ami 

« Le Voyage a Reims » 
ne sera pas joué ftES» 
an TCE j 

André Furno, directeur artistique J TtÈSEi 

de Passociation de production I Tarif Etudii 
tr Opéra quatre étoiles a, qui devait I en 17 la Hmu 
présenter au Théâtre des Champs- “g 111 

Oysées (TCE) à Paris le Voyage à 1 
Reims de Rossini du 20 lévrier au - A 

1 « mars 1992, confirme mardi, A 

dans un texte adressé à i'AFP, sa 

décision irrévocable 1 de né' pas pro- 
duire ce spectacle dans cette salle. 

M. Fumo apporte cette précision à 
la suite de la déclaration d’Alain 
Durel, directeur du TCE, selon 
laquelle, à la date du 9 décembre, 
aucune « annulation effective » ne 
lui avait été notifiée [le Monde du 
Il décembre). 

« Dès le 5 décembre, précise 
André Fumo, le cachet de la poste 
faisant foi, «Opéra quatre étoiles» 
a notifié sa décision au théâtre par 
lettre avec accusé de réception. » 

Le Théâtre des Champs-Elysées 
remboursera les places vendues par 
correspondance par voie postale & 
la demande des intéressés, et celtes 
vendues aux guichets le seront au 
TCE même, 15. avenue Montaigne 
75008 Paris. 

a Evgueni Svetlanav h La Haye. - Q 

Le chef d'orchestre russe Evgueni 
Svcrlanov. chef de l'Orchestre sym- La 850 Volvo, ai 

phonique d'Etat â Moscou, a signé près d'un an, vï 

un contrat pour dix semaines de France au cours d( 

concerts par an avec l’Orchestre de meszro de 1992. C 

la Residcnz de U Haye, 11 succé- trois wlumosjmc 

dera â Hans Vonk, à compter du cto. coffra) M rdvM 

1« septembre 1992, pour une durée g™ 11 s 

de quatre ans reconductible chaque n sïgftd’abord ch 

année. «traction» de la i 

o Mort de Bernat» Abbott. - U ce ^ ^ gabar 

photographe Bérénice Abbott est porte, ensuite, i 

morte le lundi 9 décembre dans le 5 cylindres en Bgn 

Maine. Elle était âgée de quatre- papes, an alliage 
vingt-treize ans- Connue pour ses conception très r 
clichés en noir et blanc du New- groupe mécanlq 

York des années 30 « ses portraits embarqué, b b don 

de James Joyce ou Eugène Atget, des futurs Rena 

Bcrenice Abbott était l’une des der- gamme qui seron 

mères représentantes d’une généra- au printemps), 

tion de grands photographes améri- luxueuse voiture, 

c-ûns. chée eu bitume, ré 

a Qjuri an Bataclan. - Chanteur 
et guitariste né à Budapest il y a 
soixante-sept ans, pariant dix lan- 
gues, dont 1e yiddish, titulaire d'un Deux versions s 
doctorat de philologie, installé dans sôes. L]une beptn 
une cave de b rue des Canettes, ***ûm2*a& 

Djuri fête ses trente ans de scène g 

les H et 12 décembre à 21 heures, , «JJ 

“ boulcvard Vd - 143 ch pour 10 C 

taire, 47-00-39-12. rfs à 6 5 00 tour 

o Prix Elte-Fonre. - Le prix EUe- que «^s h» deiu 

Faure, dont 1e jury est présidé par pas lésiné sur l’eoq 

le professeur Debray-Ritzen. a été ressources du gr< 

remis te 10 décembre à Jean-Louis aux envir 

SL pour son livre l’Aventure 7 

de l'art ST XIX* siècle - écrit en Mur d afimentstlon. 

collaboration avec Sophie Monne- La boîte mé 
ffi - au\ Editions du Chêne. 5 vitesses ou b w 

n * Rectificatif. - Contrairement à que à 4 rapP®™ 

SÏKSW. 

le Monde du 10 décembre, Véroni- pact6S (35 cm de 

que Cayb n'est pas présidente de ^ en bra 

la Vidéothèque de Paris, elle en est monté transvers 

la directrice. • 


CARNET DU Brait 


- M. et M - * Louis Bazin, 
ses enfants, 

M. et M" Marcel Bazin, 

M" Aline Bazin, 

M. et M“ Alain Du dent, 

M. François Bazin, 
ses petits-enfants, 

Sandrine, GaSlle, P terre- Louis et 
Saxah, 

ses arrière-petits-enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M”* veuve Marcel BAZIN, 

née Andrée Lenugnen, 
professeur honoraire, 

survenu A Caen, le 30 novembre 1991, 
A rage de quatre-vingt-seize ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, le 6 décembre. & Ouistreham 
(Calvados). 

Cet avis lient lieu de faire-part 

- Nous apprenons le décès, survenu 
le 10 décembre, de 

Roger CARCASSONNE-LEDUC, 

compagnon de la Libération, 

dont les obsèques seront célébrées jeudi 
12 décembre 1991, à 14 h 15, an cime- 
tière du Montparnasse, à Paris. 

[Né te M janvier 1911 } Margnat (Algérie}. 
Roger Cwcuæ&iia. allas Laduc. a appartenu à la 
Résistance htéiteun an Afrique du Nod. ou 9 a 
formé, dès jua 1940, das grwp« actifs au ser- 
vira de te Frana libra A Londres, n a notamment 
préparé le débarqueaMinaBAcurtescônsiionl- 
afrkaioes an novembre 1942, en étant responsa- 
ble des Baisons avec tes PC dos éléments des 
forces aisées A terre. Dirigé sur la Grande- Bre- 

m^oM^dales contra les unités aKmandes. 
Il a été fait compagnon de la Libération le 
5 novembre 1945, au titra de capitaine dm la 
Résistance intérieure- Titulaire de te croix do 
guerre 1939-1945. O était commandeur de te 
Légion d'honneur.] 


- Dinard. Londres. Paris. L’Haÿ-les- 
Roses. 

M* François J an, 
son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants, 

Et toute la famille, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M. Fkançoîs J AN, 

à râge de soixante-treize ans. 

Les obsèques ont eu Heu dans l’inti- 
mité familiale, le samedi 7 décembre 
1991, i Dînant. 


A U T 0 M 0 B I L E 



850 VOLVO : 
de quoi surprendre 


La 850 Volvo, annoncée voici 
près d'un an, va arriver en 
France au cours du premier tri- 
mestre de 1992. Cette berline h 
trois volumes (moteur, habita- 
cle. coffre) se râvble 6 plus d'un 
titre intéressante malgré des 
lignes extérieures sms surprise, 
fl s'agit d’abord de b première 
«traction» de b marque dans 
ce type de gabarit. Ella com- 
porte, ensuite, un moteur b 

5 cylindres en ligne et 20 sou- 
papes, en alliage léger et de 
conception très moderne (un 
groupe mécanique qui sera 
embarqué, h b demande, à bord 
des futurs Renault haut de 
gamme qui seront distribuées 
au printemps). Enfin cette 
luxueuse voiture, bien accro- 
chée au bitume, révèle un com- 
portement routier tout è fait 
nouveau pour une Volvo fami- 
liale. 

Deux versions seront propo- 
sées. L'une baptisée Q_T est 
dotée d’un 2 435 cm 3 qui soit, 
pour 11 CV fiscaux, 170 ch h 

6 200 tours. L'autre, b GLE, un 
deux litres (1 984 cm*), fournit 
143 ch pour 10 CV administra- 
tifs à 6 500 tours. C'est dire 
que dans les deux cas on n’a 
pss lésiné sur l'exploitation des 
ressources du groupe limitée 
aux environs de 

7 000 tours/moteur par un rup- 
teur d'afimentation. 

La boîte mécanique h 
5 vitesses ou b boîte automati- 
que b 4 rapports avec pro- 
grammes sportif, économique 
ou hivernal, sont très com- 
pactes (35 cm de long) et bien 
que placées en bout de moteur, 

monté transversalement, ne 


mettent pas bd cause un bra- 
quage particulièrement favorable 
(10,2 mètres) pour un véhicule 
qui fait tout de même 
4.66 mètres da long. 

Autre innovation, le train 
arrière comporte des roues, 
sinon indépendantes du moins à 
mouvements verticaux indépen- 
dants et è effet autotfirecûon- 
neL On est en tout cas. id, loin 
des ponts rigides de tradition 
dans b marque et des sautille- 
ments auxquels les passagers, 
placés h l'arrière, avaient droit. 
Ce montage du tram apporte un 
confort è b routa remarquable 
déjà assuré par un freinage 
(4 disques) sans faHJe (ABS en 
série) et une insonorisation de 
l'habitacle, très poussée. 

Le siège du conducteur, tout 
comme le volant, est réglable 
en trois directions. La position 
de conduite apparaît, ainsi, 
excellants. Dans b domaine de 
b sécurité passive, on note b 
mise an place d'un système qui 
met en action, en cas de gros 
choc latéral et par modules 
interposés, toute b structure de 
Ja voiture. Ce qui peut sans 
doute sauver des vies, mais 
doit, è la réparation de la 
caisse, coûter cher... 

A ce propos, les 850 Volvo 
devraient être affichées è 
159 000 francs pour b version 
de base et 170 000 francs pour 
la version 2,5 1 (GLT). Une 
bonne position sur b marché, 
affirme b marque qui a investi 
quelque 16 mffiards da francs 
dans l’affaire, études et usina (è 
Gand, Belgique) comprises... 


- Simone Colas, 
son épouse, 

Françoite Frisch, 

Frédérique Vicq. 

Jean-Pierre Colas, 
scs enfants, 

Jean-Christophe Frisch. 

Anne Vicq-Appas, 

Mariant Frisch, 

Alexandre Vicq, 

Delphine Vicq, 

Mathilde Colas. 

Julie Cotes, 
ses pctits-eofanis. 

Marin Pcylex, 
son amère-pdir-fib, 

Dominique Vicq. 

Bernadette Colas, 

Nano Peytet, 

François Appas, 

ont la douteur de faire part du décès de 
Michel COLAS, 
te 3 décembre 1991. 

- La présidente 

Et les membres du collège de psycha- 
nalystes, 

ont te douteur de faire part du décès de 
leur collègue et ami 

José ESPOSÏTO, 

psychanalyste, 

survenu le 8 décembre 1991. 

Le service religieux aura lieu le jeudi 
12 décembre, à 13 h 45, en l’église 
Notre-Dame de la Gare, 2, place 
Jeanne-d’Arc, Paris- 13*. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
d'Ivry-sur-Seine, 44, avenue de Verdun 
(Val-de-Marne). 

69, rue Dunois. 

75013 Paris. 

- Les amis de 

José ESPOSÏTO 

ont la grande tristesse de Taire part de 
son décès, survenu A Paris le 7 décem- 
bre 1991. 

Un service religieux sera célébré en 
l'église Notrc-Dame-de-Ia-Gare, place 
Jeanne-d'Arc, Paris- 13», le jeudi 
12 décembre, à 1 3 b 45, où Ton se réu- 
nira, suivi de l'inhumation au cime- 
tière parisien d'Ivry, dans la sépulture 
de famille, â 14 b 30. 

Nos abonnis, bénéficiant d'une 
réduction iw les Insertiotu du - Corner 
du Monde -, sont priés de Joindre è 
leur envoi de texte une da dernières 
banda pour justifier de cette qualité 


PARIS £N VISITES 

JEUDI 12 DÉCEMBRE 

« Ateliers d’artistes, jardina et 
curiosités da Montparnasse », 
11 heures. 14 h 30 et 16 h 30, 
métro Vavin (Connaissance d'ici et 
d'aiHeurs). 

Exposition : «Mozart». 11 h 15. 
entrée du Musée Carnavalet 
(P.- Y. Jastet). 

«Las arêtiers de happa da la Mon- 
naie » (limité & trente personnes). 
14 h 30, 11, quai de Conti (Monu- 
ments historiques). 

«De Saint-Merry è te rue Quincam- 
poix», 14 h 30. métro Rambuteau 
(Paris pittoresque et insolite). 

«Au Musée d’Orsay. Las peintres 

S iers». 14 h 30, devant le 
9 . au rhinocéros (Le Cavalier 

bleu} 

«L’Opéra Garnier», 14 h 30. dans 
le hall (E. Romarin). 

«Les coH&gas parisiens au Moyen 
Age», 14 h 30. 65, rue Cardinal-Le- 
moine (S. Rolon-Kem). 

«Les Catacombes». 14 h 30. sor- 
tie principale, métro Danfèn-Roche- 
reau (Tourisme cultural). 

■ Hôtels et église de nie Saint- 
Louis», 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

« Les parties secrètes des Inva- 
lides». 14 h 45, métro Latour-Mau- 
bourg ( M. Banassat). 

c La grande controverse ou l’Egfiae 
face aux sciences», 15 heures, sortie 
métro T ample (I. Hauller), 


CONFÉRENCES 

Satie des Ingénieurs, 9 bis, avenue 
d'iéna. 15 heures : «L’Irak. d’Alexan- 
dra à l'islam. Panhes et Sassanides», 
par O. Boucher (L* Antiquité vivante). 

Cinémathèque. 11. rue Jacquee- 
Bingen. 15 heures : «Floraison de 
fart gothique à Prague», par S. Selnt- 
Girons (Gravies étapes de I art en 
Europe). 

Mairie, 4, place du Louvre. 
17 h 30 : «Le vice-amiral Jurian de La 
Gravlère (1812-1892). Un proche de 
l'Impératrice Eugénie, au service de te 
politique maritime du Second 
Empire», per O. Rouquette (Académie 
du Second Empire). 

g, rue Maspéro, 18 heures : 
«Ignace de Dofflngar et la France, 
1799-1890», par V. Conzemlus (Ins- 
titut historique allemand). 

Musée de l'Homme, 17. place du 
Trocadéro, 18 h 30: «Les parures 
des vivants et des morts au Pÿéo»- 
thique supérieur», par Y. Taborin 
(Muséum national d'histoire naturelle). 

Centre paroissial Sa Int- Augustin. 
7. nie de b Bienfaisance, 18 n 30 : 
«Las Juifs et le Judaïsme aanslo 
Coran», par 1e Père JC Hruby (Amitié 
judéo-chrétienne de Francs). 

14, boulevard Rasptel. 18 h 30 : 
«Le SHscte d'or en Espagne. L art de 
la cour : Velasquez» (Europ Expto). 

102 bis- 104, rue de Vauglrard, 
20 h : «Quel avenir pour Hslam 7». 
par M. Malherbe (Le Forum). 

80, boulevard Latour-Maubourg, 
20 h 30 : «Ecologie et spirituaSté», 
avec J.-Y. Lfiloup et M. Cazenave 
(Centre Séphira). 


- Marc Fabre, 

Jeanne Pieyre, 

Leurs époux. 

Et leun familles, 

ont la tristesse de faire part du décès, à 
rage de quatre-vingt-dix-sept ans, de 

Anna FABRE, 

née CoUnum, 

professeur, membre actif du GFEN 
collaboratrice du professeur H. Wallon. 

Les obsèques ont eu lieu en toute 
intimité le 29 novembre. 

7, impasse de Saim-Oucn, 

75017 Paris. 

- Paulette Juès-Vergier. 
sa femme, 

Jean-Paul Juès, 

Catherine Copreau-Juès, 

Pierre et Roseline Ceqgniet-Juis, 
scs enfants, 

Sylvie et Michel Mcchcnin-Copreau, 
Fabrice ex Sophie Ccugniet, 
ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douteur de faire pan du décès de 

M. Paul JUÈS, 
ingénieur principal 
hors classe honoraire de la SNCF, 

survenu le 7 décembre 199 L. 

Une messe a été célébrée le mercredi 
Il décembre, à 15 h 30, en l'église 
Noire-Dame-de-Toutes-Grâccs au Per- 
re ux (Val-de-Marne). 

Les obsèques religieuses auront lieu 
le vendredi 13 décembre, A 9 h 30, en 
l'église Saint-Ferréol-les-Augustins A 
Marseille. 

- M“ Chartes Meunier, 

M. et M" Gilles Meunier 

et leur fille. 

M* Francine Meunier, 

Et la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Charly MEUNIER, 

survenu le 9 décembre 1991 dans sa 
soixante-huitième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
vendredi 13 décembre, A 10 h 30, en 
l'église Saint-Germain-des-Prés, 
Par»*»- 

27, avenue de Brimont, 

78400 Chaton. 


Michel Thcvcnet, 

Et tous ses collaborateurs anciens et 
actuels, 

ont Ja liés grande peine de faire part de 
1a disparition de 


Charly MEUNIER, ■ 
co fondateur de TeJdpro. 

Il laissera auprès d'eux un souvenir 
d'one immense qualité. 

5, place du Général- Leclerc, 

92300 Levai kJÎa-Perret. 


- Les Editions de 1a Différence 
ont le très grand regret de faire part du 
décès de leur collaborateur 

Bruno SCHMITT, 
survenu le 9 décembre 1991. 


- Jeanne Terradni, 
son épouse, 

Anna-Maria Terracini, 
sa fille. 

Les familles Scebat et Terracini, 
ont te douleur de faire part du décès de 

Enrico TERRACINI, 
diplomate, 
écrivain, 

survenu A Rome, le 8 décembre 1991, 
après une longue et douloureuse mala- 
die. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


I M“ René Verger, 

I née Marie-No£i Févre, 
son épouse, 

M” Pierre Verger, 
sa mère, 

Marie-Pierre et Bruno Oümds, 
Xavier, LaurAne. Edith et Sibylle. 

1 Etienne et Marie-Liesse Verger. 
Antania et Sabaya, 

Sylvestre Verger 

et Claudine Lebotgne, sa fiancée. 

Elisabeth et Stanislas Huet de Grailiy 
et Gabrielle, 

, Béatrice et François Vauday. 

Armand et Béatrice Verger, 
Jean-Baptiste et France, 
ses enfants et petits-enfants, 

Les familles Bérardier. Martinet, 
Févre et Betlier, 

ont la douleur d'annoncer te décès, 
avec le sacrement des malades, de 

M. René VERGER, 

survenu, le 7 décembre 1991, A l'Age de 
soixante-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saint-Jean-Baptiste, I, rue de 
l'Eglise, Neuilly-sur-Seine, le jeudi 
12 décembre, A 1 1 heures. 

La messe sera dite parle Père Diari 
(5.J.). 

Cet avis tient lieu de faire-patl. 


- M" René Verger, 
président-directeur général de te société 
International Art Transport, 

Et ses collaborateurs, 
ont la douleur d'annoncer le décès de 

M. René VERGER, 

survenu le 7 décembre 1991 , à l'Age de 
soixante-trois ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église Saint-Jcan-Baptiste, I, rue de 
l'Eglise, Neuilly-sur-Seine, le jeudi 
12 décembre, à 1 1 heures. 

La messe sera dite par le Père Diart 
(SJ.). 

Cet avis lient lieu de faire-part. 

55, rue du Faubourg-Sai ni- Antoine, 

75011 Paris. 


- M. et M M Maxim Zouioueche 
et leurs enfants, 

M. et Samir Zouioueche, 

M. et M“ Abderahmane Zouioueche 
et leurs enfants, 

M. et M«” Mohamed Ma dan i 
et leurs enfants, 

M“ Houria Beccouche 
et ses enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur mère, belle-mère et grand-mire, 

M" Sid-Ahmed ZOUIOUECHE, 

liée Rabin Djamonri. 

survenu subitement le 10 décembre 
1991, en son domicile, 97, rue 
Didouche-Mourad, à Alger. 

Remerciements 

- Le président. 

Le conseil d'administration, 

La direction et l'ensemble du person- 
nel de te CGRCR (Caisse générale de 
retraite des cadres par répartition), 
très sensibles aux témoignages de sym- 
pathie exprimés lors du décès de leur 
ancien directeur général honoraire, 

M. Jean MENEVEUX, 

adressent leurs plus vifs remercie- 
ments. 

Anniversaires 

- Françoise Rouleau, 
son épouse, 

remercie tous ceux qui n’ont pas oublié 

Raymond ROULEAU 

de penser A lui A l'occasion du dixiéme 
anniversaire de sa disparition. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5670 


1 2 5 4 5 6 7 8 9 



HOfllZONTALFMENT 
L Un mot de trop. - If. Si afle n’a 

qu’un œil, c'est parce qu'elle est 
flagellés. - III. Pour un homme 
c’est du propre I Sonne quand on 
part. - IV. Devise. Une grande 
plaine. Pronom. - V. Peuvent être 
des compléments d’agents. - 
VL Aimait las déguisements. Der- 
nière demeure pour Homère. - 
VIL Qui peut se laisser arroser. - 
V((l. Le bout de b Suisse. Donner 
une bonne couverture. - IX. Fait un 
choix. Sa suppression est un défit. 
- X. Fît l’innocent Entrai dans le 
jeu. - XI. Une ancienne capitale. 
Symbole. 


VERTICALEMENT 
1. Le damier bout d'une tartine. 

- 2. Se faire voir comme un var. 
Un arrêt - 3. Manipuler comme un 
chapelet Grecque. - 4. Cri dans un 
drque. On y faisait du théâtre. - 
5. Adverbe. Est toujours un peu ù 
la bourre. Note. - 6. Une attaque 
de coffre. Comme un très bon 
chasseur. - 7. Cehê de la terre est 
apprécié. Croisés sur un drapeau 
inquiétant. - 8. Répartiras des 
cultures. - 9. Partie de la messe. 
Présentée comme une rose. 

Soiutfcm du problème n» 5669 
Horizontalement 

L Plagistes. - II. Auditeur. - 
IH. Erasme. - IV. Rénal. - V. In. 
Tic. Go. - VI. Modique. - Vil. On. 
Oursin. - VIII. Icflnas. Ne. - 
IX. Nef. Iode. - X. Enfiévrés. - 
XI. Nuées. 

Verticalement 

1. Patrimoine. - 2. Lu. Enoncent 

- 3. Aden. Off, - 4. Giration. In. - 
5. Italique. Eu. - 6. Ses. Cursive. - 
7. Tumb. Ës. Ore. - 8. Ere. Indes. 

- 9. Bornées. 

GUY BROUTY 
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PRÉVISIONS POUR LE 12 DÉCEMBRE 1991 



II 


M 


TEMPS PREVU LE JX'ü*.u+** XSSd 


Jeudi : froid et ensotolBé. - L’anti- 
cyclone se maintient sur le pays, mars 
les vents s'orientent au sud-est. appor- 
tant de l'air humide de le Méditerranée. 

Sir le Languedoc-RoussHon, le def 
restera couvert avec quelques gouttes 
prés des cèles. Du Massif central au 
sud de la Franche-Comté jusqu'à la val- 
lée du RMne. les nuages seront abon- 
dants, avec peu de solei. Du Centre au 
nord-est du pays, le soleil sera prédo- 
minant, malgré la présence de quelques 


nuages matinaux. A leurs, de l'Aqui- 
taine è la Bretagne, jusqu'au Nord, le 
ciel restera bleu. Les températures, au 
lever du jour. Iront de - 3 degrés è 

- 5 degrés sur la moitié nord, de 

- 8 degrés à - 10 degrés sur l'Est, et 
de - 1 degrés à 3 degrézs sur 
l'extrême sud. L'apr&s-mkfi. le thermo- 
mètre indiquera 0 degré à 3 degrés su- 
le Nord. - 1 degré è - 3 degrés sur 
l'Est et 8 degrés è - 10 degrés de 
l'Aquitaine au Sud-Est. 


PRÉVISIONS POUR LE 13 DÉCEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 


TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale- 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


PIERRE GEORGES’ 


Effets boomerang 


A leu* opposants qu'aBes ne 
savent comment réduire, 
les dictatures imposent 
parfois des peines raffinées. Les 
mfôtaros birmans ne se sont pas 
contentés de priver Aung San 
Kyi de tout» Eberté de mouvement, 
dépus deux ans, en l’assignait à 
résidence. 

Les mifitsires birmans ont fait 
mieux. Ou pire, te ont, pour mater 
cette forte tâte obstinée à rédamer 
la démocratie, décidé de lui inffigar 
une peine «jbskSaire : la privation 
d’enfants, dans fntéfét de fondre 


Les deux fis. Alexander et Khim, 
du prix Nobel de la paix ont été 
déchus de la natta rcaÉté bimane. Et 


donc mteftSts de territoire. Le ris- 
que, avec ce genre de manœuvre 
qui dut réjotir ta garnison gouver- 
nementale de Rangoon, c'est l’effet 
boomerang. 

Aung San Suu Kyi n’a pu se 
rendre è Oslo pour recevoir son 
prix Nobel. 01e avait, comment 
dre, un admirable empêchement 
Et ce sont donc ses deux fis, tas 
déchus, qui sont venus, sous un 
immense portrait de tour mère, dre 
la dkaattre birmane. 

Cette apparition en pleine lumière 
de deux garçons privés du simple 
droit tffitre les fis de leur mère, 
était probablement la pire chose 
qui pouvait arriver aux geÔBars de 
Rangoon. Cette si lointaine Birma- 


nie, dfctature d'habitude, ne pouvait 
esquiver les mots prononcés par 
l'atoô, Alexander : «Ate môm vous 
sursit ctff qu'eSe accepte ce prix 
non pas an son nom. mais au nom 
des hommes, des femmes et des 
enfants birmans . Ceux qui , à 
rheure où je vous parie, continuent, 
pour la cause, de h démocratie, à 
sacrifier leur bien-être, leur liberté 
et leur vie». 

Ces images, ces mots, toutes 
les télévisions françaises les ont 
donnés. Môme TF 1. Et si l’on dît 
«môme» TF1. c’est pour une rat- 
son précise. I se trouve que cette 
chafoe fut ia soute en France à refu- 
ser de diffuser les trente «Lettres- 
films » réalisées pour Amnesty 


International Et, Ken sû r, une des 
tomes concernait l’opposante bir- 
mane. Ce détestable refus, cette 
ndfférence en béton armé, sont, 
eux aussi mardi revenus en boo- 
merang. 

Patrick Poivre d’Arvor. pour rien 
dans ce refus, fit son métier. Avec 
ces images d'Oslo. Avec des 
documents d’archives, le dentier 
entretien, accordé à TF 1 précisé- 
ment, par Aung San Suu Kyi. 
C'était en juin 1989 et ete disait : 
«La peuple birman a besoin de 
savoir qu? n'est pas seul las Fran- 
çais doivent leur soutien mardi à ta 
démocratie ». Les dirigeants de 
TF1 ne devaient pas regard» leu- 
télé. ce jour-lô. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté symboles : 

P ** ►signalé dans» la Mende radio-télévision a ; o F3m à éviter : ■ Onpeutvptr; mm Ne pas manquer , ■■■ Chef-d œuvre ou classique. 


Mercredi 11 décembre 



TF 1 

20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

22.40 Magazine: 

Le Point sur la table. 

Peut-on gouverner demain avec les écotas ? 
Brice Lalonde, ministre de l’environnement. 
Antoine Waechter. porte-parole national 
des Verts et député européen. 

0.00 Magazine : TéMvttrine. 

0.25 Journal. Météo et Bourse. 


20.45 Série : C’est quoi ce petit boulot? 
Attention : château. 

Où rhénane se lance dans une émission 
pour fa défense des animaux... 

22.25 Magazine : Direct 

L'homme artificiel : jusqu'où peut aller la 
science? 

23.45 Sport : Tennis. 

Coupe du Grand Chelem, à Munich 
(résumé). 

0.30 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

La voie de mon maître. - • 

Autour de la spiritualité, ses guidas et sas 
bergers. 

22-20 Journal et Météo. 

22.40 Série : Gabriel Bird. 

23.30 ► Traverses. 

L’Héritage des Romancv. 

La grande histoire des tsars, diffusée sur la 
première chdShe soviétique le 29 septembre 
dernier. 

0.25 Musique : Carnet de notes. 

Etudes n- 9 et 10. de Sciiebine, par 
Michael Levinas, piano. 


TF 1 

Feuffleton : Les Feux de l’amour. 
FeuiHeton : Côte Ouest 
Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt- Noire. 
Feuilleton : Riviera. 

Club Dorothée. 

Série : 21 Jump Street 
Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de la fortune. 

Tac- O -Tac. Journal, Tiercé, Météo, 
Loto sportif et Tapis vert 
Téléfilm : Piège Infernal. 

Un séducteur trop charmeur pour être 
honnête... 

Spécial sports : Football. 

Coupe d’Europe des clubs champions : 
Etoile rouge de Beigrade-Anderlecht. 

Journal, Météo et Bourse. 


13.40 Série : Les Enquêtes 
du commissaire Maigret 

15.15 Tiercé en direct de Vîncennes. 

1 5.30 Variétés : La Chance aux chansons. 

1 6.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.45 Magazine : Défendez-vous. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.15 Série : Mac Gyver. 

1 9.05 Jeu : Question de charme. 

19.35 Divertissement : Caméra indiscrète. 
19.55 Jeu : Noël surprise (et è 20.43). 

19.59 Journal, Journal du trot et Météo. 

20.45 INC. 

20.50 ► Magazine : Envoyé spécial. 

La Peste brune. 

22.00 Cinéma : Le Gitan, a 

Fèn f r a nç ai s de José Qovanni (1975). 
Avec Alain Delon. Paul Meu risse, Annie 
Gâardot. 

23.45 1.2. 3. Théâtre. 

23.50 Sport : Tennis. 

Coupe du Grand Chelem, à Munich 
(résumé). 

0.40 Journal et Météo. 

FR 3 


13.40 Série : Le Père Dowfirtg. 

14.30 Questions au gouvernement 
en direct du Sénat 

17.00 Documentaire : Durrell en Russie. 

17.30 Jef. 

18.15 Magazine : Une pêche d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'Information. 

De 19.12 è 19.35, le journal de la région. 


CANAL PLUS 

En clair jusqu'à 20,1 S ■— 

20.05 Sport : Basket- bafl. 

Poule des demi-finsle de la Coupe d’Europe 
des dubs : Ümoges-PAOK Satanique. 

21 45 Soort : Football. 

Coupe d'Europe des dubs champions : 
Berrncs-Barcetane. 

0.00 Flash d’informations. 

0.05 Cinéma : 

Hors limites. □ 

Film américain de Richard Martini (1989). 

LA 5 

20.50 Histoires vraies. 

Lockerbie, l'inévitable catastrophe. 

Un attentat qui fit 270 victimes. 

22.30 Débat : Le Retour des terroristes. 
23.40 Série : Hitchcock présente. 


20.35 Téléfilm : 

Seule dans la pègre. 

Prohibition, règlements de comptes. Le Chi- 
cago des années 20. 

22.20 Téléfilm : Le Complot du séance. 

Pour neutraliser un témoin gênant. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.30 Six minutes d' in for ma tions. 

LA SEPT 

21 .00 ► Documentaire : Bouts. 

22.45 Documentaire : 

Bergman par Bergman. 

Autour du Wm cle Sftenca ». 

22.55 Cinéma : Le Silence. ■■■ 

* Jeudi 12 décembre 


20.00 Un livra, un Jour. 

La Chapelle Brancasf. d'Umberto Bakfini et 
Orne lia Casazza. 

20.10 Divertissement : La Classa. 

20.45 Cinéma : Les Cent Fusils. ■ 

Film américain de Tom G ries (1969). Avec 
Jim Brown. Requel Wetah. Burt Reynolds. 

22.35 Journal et Météo. 

22.55 Documentaire : 

Tournage d'une légende 
Autant en emporte le vent (v.o.j. 

1 .05 Musique : Carnet de notes. 

Etudes n« 11 et 12. de Scriabine, par 
Michael Levinas. piano. 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : Taxi Blues. ■■ 

F3m franco-soviétique de Pave! Loungume 
(1989). 

1 5.20 Documentaire : Pièges de soie. 

1 6.00 Cinéma : Glory. ■ 

Film américain d'Edward Zwiek (1990). 
Avec Matthew Brode rick, Denzei Washing- 
ton, Cary Efwes. 

18.05 Canaille peluche. 

-, En dair jusqu'à 2035 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.31 Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : 

Le Mystère SBkwood. ■■ 

FHm américain de MHce l'Echo ks (1983). 
Avec Meryl Streep. Kun Russe), Cher. 
22.40 Flash d'infor mati ons. 

22.45 Cinéma : La Putain du roi. ■ 

FHm frsnco-ltata-britannlqua cf Axe? Corti 
(1990) (v.o.). 

0.50 Cinéma : 

La Bourgeoise et le Privé. 

F9m américain, classé X. de John Lesito 
(1989). 

LA 5 


1 3.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

1 5.55 Série : L'Enquêteur. 

16.50 Youpi ! l'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fiais-moi peur. 

19.00 Série :Kojak. 

20.00 Journal, Météo 

et Le Temps de Nicolas. 

20.50 Téléfilm : Tuez Slade ! 

Aventures dans h brousse africaine. 

22.25 Téléfilm : Comment tomber 
toutes les filles. 

Une potion magique... 

0.05 Magazine : C'est tout comm. 
0.25 Journal de la nuit 



FHm suédois cHngmar Bergman (1962). 
0.25 Documentaire : 

Bergman par Bergman. 

Autour du film « le Visage ». 

0.36 Court-métrage .-Série en un mot. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. Les péchés de la langue. 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Champ fibre, par lüiana 
Verspeeh (3). 

22.40 Les Nuts magnétiques. 

Contagion et communication (2). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Christian Prigent (Ceux qui mandent). 

0.50 Musique : Coda. Pad Bowfas et la musi- 
que <ki Maroc. 3. Le Hf centraL 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné ta 21 jufflet. lois du Festi- 
val da WaBonte) : La Caravane du Caire. 
opéra-baDet en trois actes, da Grétry. par le 
Cheeur de chambre- de Namur, la RJcerear 
Academy, dir. Marc Minkowskl; sol. : Jules 
Bastin. Gifles Raoon. PhtBppe Huttenlochar, ' 
Guy de May. Vincent Le Texier. Isabefle 
Poulensrd, Greta de Reyghere, Catherine 
NapoO, Marle-Noéle de Calatay, EJs Cro ru- 
men, Marie-Paule Fayu John Dur. Claude 
Massoz. . 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz dub. En 
direct du Petit-Opportun à Paris. Alain Jean- 
Maire. piano. Rtocerdo Del Fra, contrebasse. 
H. Van Oosterhout, batterie. 


1 3.30 Téléfilm : La Route des oies. 

15.15 Magazine : Accusé de réception. 

1 6.50 Série : Drôles de dames. 

17.40 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : Détective privé. ■ 

Film américain da Jack Smight (1966). 
Avec Paul Newman. Lauren Bacall. Julie 
Harris. 

22.40 Téléfilm : Génération surf. 

Les hauts et les bas d'une vie de couple. 
0.20 Six minutes d’informations. 

LA SEPT 

16.30 Magazine : Cinéma de poche. 

17.30 Téléfilm : 

Les Caquets de l'accouchée. 

19.00 Documentaire : Les Kayapo. 

2. Les Kayapo sortent de la forêt. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle . 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Documentaire : Mozart et la musique 
de chambra. 3. A mon cher ami Haydn. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 WHKam Beckford, 1760-1844. 
RjntefflAbbay POnUQal à ta COIWf “ c,ton éa 

21.30 Profils perdus. 

L'école de Pont-Aven (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Contagion et communication ( 3 ). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Christine Angot (Not to SeJ. 

0.50 Musqué : Coda. Paul Bowlas et la musi- 
que du Maroc. 4. De Taza au Moyen-Atlas. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 ÊHLW 1 , 22 Mptemùre lors du 

™ î S ? nat0 P° uir violoncelte 
qP®"® pensai mineur op. 5. Variations 

vio ‘ on “* 8 « 

23 07 d'étoiles. La boite da Fart- 

ât- < £ uvres «ta Machaut. Rebel. Ocke- 


jwcn.^Couparin. Messlaen. Stravtasky! 
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Militant anarchiste 

Maurice Joyeux 
est mort 

Maurice Joyaux, l'un des prin- 
cipaux animateur# de la Fédéra- 
tion anarchiste, est décédé le 
8 décembre, à Paris, a-t-on 
appris mardi 10 décembre. Il 
était Âgé de quatre vingt un 
ans. 

Ecrivain, polémiste, l’ancien 
ouvrier mécanicien Maurice Joyeux 
était une figmc dn mouvement anar- 
chiste, auquel il avait consacré sa vie. 

Né le 29 janvier 1910 dans le 
dixième arrondissement de Paris, Sis 
d’un militant «twalntte mort & la 

guerre, il grandit â Levallois-Perret 
Apprenti, ü quitte sa famille à treize 
ans et entre en relation avec les anar- 
chistes en 1927, au moment de la 
campagne en faveur de Sacco et 
Vanzetti, militants américains 
condamnés à mort. Adhérent de la 
CGTU, le syndicat dirigé par les 
communistes, ü est arrêté en 1933 & 
l’occasion d’une manifestation et 
incarcéré à la Santé. A sa sortie de 
prison, trois mois plus tard, il rejoint 
le Secoues; rouge Internationa] et est 
de nouveau arrêté en juin. 

Adepte des théories pacifistes de 
Louis Lecoin, il déserte en 1940, ce 
qui lui vaudra, en 1942, une 
condamnation à trois ans de prison. 
Interné au fort de Mont lue à Lyon, il 
s'en évade. A la Libération, il parti- 
cipe i la création de la Fédération 
anarchiste (FA). Collaborateur, puis 
gérant du journal le Libertaire, 
organe de cette fédération. Il est 
condamné & plusieurs reprises pour 
des articles d’inspiration antimilita- 
riste. Fin 1950, À perd ses responsa- 
bilités à la FA à la suite de dissen- 
sions internes - 3 sera exclu en 
1 952 - et ouvre une librairie & 
Montmartre. Après la disparition de 
la FA, il la recrée en I9 m et parti- 
cipe à la lutte contre la guerre d'Algé- 
rie, tout en critiquant le nationalisme 
du FLN. 

Militant de la CGT-Force ouvrière 
dès sa création, en 1947, Maurice 
Joyeux y défend les idées anarcho- 
syndicabstes» très présentes dans ce 
syndicat Ami d’André Breton, d’Al- 
bert Camus, de Jean Casson, de 
Georges Brassens et.dtx Léo Ferré, 
auteur de plusieurs ouvrages, dont 
des mémoire» paras sous te titre Sou- 
venirs thaï anarchiste (le Monde des 
8 août 1986 et 17 mats 1989), Mau- 
rice Joyeux animait la revue trimes- 
trielle la Rue. Antimarxiste 
convaincu, Ü avait vu dans les évé- 
nements de mai 1968 un «printemps 
de!' anarchie», mais avait regretté 
que la nouvelle génération, autour de 
Daniel Ccbn-Bendit, n’ait pas trouvé 
de langage commun avec l'ancienne, 
dont 3 était lui-même fun des princi- 
paux représentants. 

P. J. | 


An conseil des ministres 

L’accord de Maastricht 
«est une victoire pour la France» 

déclare le porte-parole du gouvernement 


M. François Mitterrand a lon- 
guement commenté, mercredi 
1 1 décembre devant le conseil des 
ministres, les résultats du sommet 
de Maastricht Le président de la 
République devait s'exprimer 
publiquement à ce sujet le soir 
même en intervenant au cours du 
journal de 20 heures (T Antenne 2. 

Le porte-parole dn gouverne- 
ment, M. Jack Lang, a notamment 
déclaré en rendant compte des 
délibérations : «C’est une victoire 
pour la France, une victoire pour 
l’Europe, un bond en avant, sans 
doute le changement le plus impor- 
tant depuis l’adoption du traité de 
Rome en 1957.» 

Rapportant les propos du minis- 
tre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, le porte-parole 
du gouvernement, a ajouté : « Ces 
résultats sont spectaculaires et Us 
engagent l’ensemble européen à 
l'horizon de Van 2000. Le mouve- 
ment vers la monnaie unique est 
désormais irréversible. La citoyen- 
neté européenne criera un choc 
dans l'opinion, surtout dans la jeu- 
nesse. Etre citoyen de l’Europe n’est 
plus un rêve ; cela devient une réa- 
lité. A Maastricht est née aussi 
l’Europe sociale. La France la sou- 
haitait depuis 1981 et il aura fallu 


un combat de dix années pour la 
voir se réaliser. Même si l'accord 
est intervenu à onze, et non à douze 
sur ce point, il s’agit d’un acte fon- 
dateur essentiel Maastricht restera 
un événement de portée histori- 
que.» 

Résumant également l’interven- 
tion du ministre de l'économie et 
des finance», M. Pierre Bérégovoy, 
le porte-parole du gouvernement a 
ajouté : «Sur cette lancée l'Europe 
est appelée à être la première puis- 
sance mondiale.» 

Le conseil des ministres a égale- 
ment adopté trois projets de loi : le 
premier concerne les délais de 
paiement entre les entreprises; le 
deuxième traite de l'accès à la pro- 
fession d'expert-comptable et à la 
profession de géomètre expert; le 
troisième est relatif & la conduite 
des inspections des forces armées 
conventionnelles en Europe. 

M. Lang a d'autre ppt précisé, & 
la demande du ministre des 
affaires sociales, M. Jean-Louis 
Bianco, que le gouvernement orga- 
nisera l'année prochaine une cam- 
pagne de prévention contre le sida 
auprès des jeunes, ü entreprendra 
également des démarches pour 
aboutir à un dépistage systémati- 


que. Tous Les professionnels de la 
santé seront, notamment, invités & 
proposer à leurs patients un dépis- 
tage systématique et particulière- 
ment aux jeunes en voie d’incorpo- 
ration sous les drapeaux, aux 
futurs mariés, dans le cadre des 
visites prénuptiales, et aux femmes 
enceintes. Ces dépistages seront 
remboursées intégralement par la 
Sécurité sociale. 


M. Juppé : la création 
d’une citoyenneté 
européenne 
est «inacceptable» 

M. Alain Juppé, secrétaire générai 
du RPR, a estimé quH y avait «de 
bonnes choses» dans l'accord de 
Maastricht. L’ancien ministre juge 
cependant abusif de qualifier cet 
accord d'«c historique». H considère 
comme «tpaopeprâbfe» . fa création 
(Tune atoyenndé européenne accor- 
dant droit de vote et.d’éfigibîfité. H 
déplace d’antre part qu'aucune atti- 
tude commune n’ait été prise face 2 
la disparition de rUniou soviétique 
et au drame yougoslave. Le secrétaire 
général du RPR considère que la 
ratification de faccord de Maastricht 
peut se faire par la vme parlemen- 
taire normale. S un réfermdum est 
organisé, il faudra, dit-il, que les 
questions soient posées clairement et 
que «M. Mitterrand n’utUùe pas tous 
les moyens pair redorer son blason à 
des fins de politique intérieure». 


Des «peines de principe» requises 
an procès des Dusses Mires dn End-Est 


Le substitut Jean-Claude Marin 
a requis, mercredi 11 décembre, 
des « peines de principe» dam le 
procès des fausses factures du Sud- 
Est, dit «procès Uiba», devant la 
11* chambre du tribunal correc- 
tionnel de Paris. Insistant sur le 
«paradoxe» qui voit les prévenus 
poursuivis « pour un million et 
demi de francs de factures non 
amnistiées, rdorsrque la nouvelle loi 
permet aux entreprises de verser en 
toute légalité aux partis politiques 
des sommes infiniment plus impor- 
tantes». il s’est refusé & requérir 
précisément un «quantum». Ü a 
laissé les peines 2 l'appréciation du 
tribunal, exigeant «fermement» le 
prononcé d’une sanction de prin- 
cipe 2 rencontre des neuf préve- 


nus, « cadres dynamiques sympathi- 
ques ou militants sincères, gens 
ordinaires qui ont commis ordinai- 
rement des actes quotidiens qui font 
glisser un état de droit en républi- 
que bananière ». D a requis ces 
peines «pour qu'en jin un peu de 
mauvaise conscience s'instille dans 
le cour de ces hommes qui se satis- 
font tellement vite de ce credo: 
“Ônlne pouvait faire' 'autre- 

ment"». 

Requérir des « peines de pria-, 
cipe» équivaut en fait 2 requérir 
des peines avec sursis, alors que le 
trafic d'influence et la corruption 
reprochés aux prévenus sont passi- 
ble de peines d’un an à cinq ans de 
prison ferme. 
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daté 11 d éc e mb re 1991 
a été tiré! 496 927 exemptairei. 


EN BREF . 

a AUTRICHE : le directeur d'un 
périodique nazi a été condamné 2 
trois ns de prison. - Le directeur 
de la publication Sieg (« Vic- 
toire»), M. Walter Ochensbcrgcr, a 
été condamné, mardi 10 décembre, 
par un tribunal de Bregenz, à trois 
ans d'emprisonnement pour propa- 
gation de l'idéologie nazie et, 
notamment, pour avoir nié l’exis- 
tence des chambres à gaz pendant 
la seconde guerre mondiale. - 
(Reuter.) 

a BELGIQUE: décès de Robert 

(THondt, dirigeant francophone dn 
syndicat chrétien. - Le secrétai r e 
général de la Confédération des 
syndicats chrétiens (CSC) belge, 
Robert {THondt, est mort, mardi 
10 décembre, 2 rage de cinquànto- 
sept ans. - (AFP.) 


(Publicité} 


Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

‘Nos voisins cT outre -Rhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contra le bruit, le froid et 
les effra ctions. ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier apédafista parisien permet de 
'gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d* exposi ti on 111, rue La 
Fayette (10*1 — M" Gare-du-Nond. 
TéL 48-37-18-18. 


OTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


□ POLOGNE: des députés vea- 
leat traduire en justice le général 
Jarurelsld. - Un groupe de députés 
polonais a déposé, lundi 9 décem- 
bre, une motion demandant au 
Parlement de traduire en justice les 
26 organisateurs du coup de force 
contre Solidarité du 13 décembre 
1981, au premier rang desquels 
Pex-président communiste, le géné- 
ral Wojdeh Jaruzdski, pour sa res- 
ponsabilité dans T instauration de 
la loi martiale. 

□ ROUMANIE : huit responsa- 
bles de la répression de Timfeoara 
ont été condamnés. - La justice 
militaire roumaine a condamné, 
lundi 9 décembre, à des peines de 
quinze 2 vingt-cinq ans de prison, 
huit des vingt et un inculpés de 
l’ancien régime de Nicolae Ceau- 
sescu, impliqués dans la répression 
des manifestations de Timisoara 
en décembre 1989. Le chef d'accu- 
sation de « génocide » a finalement 
été remplacé par relui de « meur- 
tres aggravés». 

□ URSS : des passagers prennent 
an avion (Tassant. - Des passagers, 
furieux d'attendre vingt-quatre 
heures le vol qui devait les mener 
vers la mer Noire, se sont emparés, 
2 Ekaterinbourg (ex-Sverdlovsk), 
d’un avion et ont obtenu, malgré 
mm tentative de la police de -les 
déloger, d’être conduits i destina- 
tion. Des tentatives semblables, 
mais non conduites 2 leur tome, 
ont eu lien sur deux aéroports de 
lignes intérieures 2 Moscou, où, 
comme dans d'antres villes, sévis- 
sent brouillard et pénurie de kéro- 
sène. 

□ Trois morts et deux blessés. 
graves dans me fusillade à Trappes 
(Yveline*). - Une fusillade a fait 
trois morts et deux blessés graves, 
mercredi 11 décembre, en fin de 
matinée 2 Trappes (Yvelines). 
Cette fusillade, dont on ignorait 
encore les causes et les circons- 
tances, mercredi en dâmt d'après- 
midi, s’est produite an 2» étage 
d’un immeuble dans nne cité de la 
ville. 





SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


□ M. Cot réélu président du groupe 
socialiste européen. - Président du 
groupe socialiste du Parlement 
européen depuis juillet 1989, 
M. Jean-Pierre Cot (France) a été 
- difficilement - réélu 2 ce poste 
jusqu’à la fin de la présente législa- 
ture. Le scrutin, organisé le 
5 décembre & Bruxelles, a donné 
les résultats suivants: 116 votants 
sur 179 membres ; 79 voix 
«pour», 31 «contre», 4 absten- 
tions et 2 bulletins blancs. En d’au- 
tres termes, le président des socia- 
listes européens a été reconduit 
dans ses fonctions avec moins de 
la moitié des parlementaires ins-, 
crits dans cette formation. - 
(Corresp.) 


Place aux hommes 


C E matin, coup de téléphone 
exaspéré d'un copain, 
membre d'une associa- 
tion pour la libération de 
l'homme. Si, ça exista. Et ça 
mftte. Ecoutez voir : 

- Ah non 1 C'est plus possible l 
Ras-le-bol de toutes ces statisti- 
ques. ds tous ces rapports. 
Aujourd'hui, l'OCDE y est encore 
allée du sien, pour dire quoi? 
Devine un peut Les nanas, pau- 
vres chéries, sont moins bien trai- 
tées que les mecs, sales machos. 
Boulot-métro-dodo, même topo. 
Ou on les exploite ou les viols ou 
on leur tourne le dos. 

- Enfin, tu peux pas dire le 
contraire. Leur salaire est réduit 
d’un tiers. Leur journée est mutti- 
pFiée par deux, et leurs tâchas 
ménagères s'additionnent au lieu 
de se diviser. 

- C'est ça I Et la faute à qui ? 
Aux patrons et aux maris. 

- Evidemment, oui I 
- Non. mais tu te rends 
compte? Depuis le temps que 
vous vous battez pour l'égalité 
des droits, ça fait quoi, plus d’un 
quart de siècle, en fitre encore là 1 
Moi, è votre place, au lieu de le 
crier sur les toits, j’irai me cacher, 
mort de honte. 


- Qu'est-ce qu'on pouvait faire 
de plus? 

- Vous, rien. Vous ôtes nuBes. 
Nous, tout. On est supérieurs, je 
regrette. Attends qu'on s‘y 
mette, et on va vous les arracher, 
vite fait bien fait, vos droits de 
garde, vos jobs è mi-temps et 
vos places sur la banquette au 
restaurant I 

- Et nos biberons et nos vais- 
selles et nos caddies et nos 
fiches de paye, vous les voulez 
aussi? 

- Et comment 1 On veut tout 
pareil. En mieux. Et en plus. Etre 
embauché parce qu'on est jeune 
et jofi. Flemmarder au lit sous pré- 
texte que le gamin a le nez qui 
coule. Un congé de paternité 
avant et après la naissance de 
nos bébés. Tiens, è propos, je te 
signale que les Cosiaridens ont 
déjà obtenu une demi-heure 
d 'arrêt ds travail pour allaiter leur 
petit. 

- N'importe quoi! 

- Je te demande bien pardon, 
Ils viennent de le dire au journal 
de TF 1 . Et ce n'est qu'un com- 
mencement. Le combat continue. 
Ahl Vous ne voulez pas sacrifier 
vos carrières pour élever vos 
enfants I Eh ben, nous non plus, 
figure-toi. 


CORÉE OU NORD 


Le « révérend » Moon a reçu à Pyongyang 
un accueil triomphal 


TOKYO 


de notre correspondant 

Après une percée en Chine et en 
URSS, le «révérend» Moon Sun- 
myong, fondatqor de la puissante 
et très controversée Eglise de PUni- 
Gcatioo, est parti, à la conquête de 
la ^pt^c^q^tedaïre'sdémocrati- 
que de Corée (RPDC). Le chef de 
cette secte connue pour son anti- 
communisme s'est rendu du 
30 novembre an 7 décembre dans 
ce bastion du stalinisme, où il a été 
reçu par le président Kim Il-scng, 
qui avait dépêché un avion spécial 
pour l'amener de Pékin. 

Diplomatiquement isolés et en 
quête d’assistance financière, les 
dirigeants de Pyongyang adeptes 
d’un matérialisme scientifique revu 
2 la lumière du «kimilsungisme», 
sont prêts i pactiser avec une secte 
dont la doctrine est certes bien 
éloignée du marxisme. 

Séoul, irritée par la diplomatie 
« parallèle » de M. Moon, conteste 
la légalité de sa visite à Pyongyang 
et a ordonné aux banques de sus- 
pendre les crédits aux entreprises 
qu’il contrôle. Lié au président 
assassiné Parie Chung-hee, brouillé 
avec son successeur Chun Doo- 
hwan, M. Moon a opéré un retour 
en force en Corée du Sud à la 
faveur de la démocratisation enta- 
mée en 1988. 

Originaire du Nord, M. Moon a 
reçu un accueil triomphal à Pyong- 
yang, où il avait été arrêté en 1950 
par les communistes pour «prati- 
ques sexuelles licencieuses», dit la 

rumeur. 

Résident permanent aux Etats- 
Unis, M. Moon fût impliqué dans 
le scandale du «Koreagate», trafic 
d’influence qui défraya ta chroni- 
que 2 Washington au milieu des 


années 70, avant d’être arrêté pour 
fraude fiscale. D se propose aujour- 
d’hui d’œuvrer en faveur de la réu- 
nification de la Corée et surtout 
d’investir en RPDC. Allant des 
organes de presse (dont le 
Washington Times) à une multi- 
tude d'entreprises au*" Etats-Unis 
èt-an Corée dujSud, son Eglise est 
un empire économique pesant des 
milliards de dollars. 

PHILIPPE PONS 


□ INDE : onze soldats tués dans 
me embuscade m NagalanrL - Dix 
militaires et le conducteur d'un 
véhicule de l’année indienne ont 
été tués, lundi 9 décembre, non 
loin de la frontière de la Birmanie, 
lors d'une embuscade tendue par 
des rebelles du Conseil national 
■socialiste du Nagaland (NSCN, 
maoïste). D s'agit du premier fait 
d'armes important des rebelles 
oagas, qui combattent pour la créa- 
tion d'un Etat indépendant sur le 
territoire de l’actuel Nagaland et 
d'une partie du Manipur, depuis 
deux ans. - (AFP.) 

□ PAKISTAN : manifestations 
après le viol d*nne sympathisante de 
M"' Bhntto. - Des milliers de 
femmes ont manifesté, mardi 
10 décembre, dans plusieurs villes 
du Pakistan, pour protester contre 
l’agression perpétrée le 27 novem- 
bre contre M“ Vina Hayat, fille 
d’un éminent politicien proche de 
la Idgne musulmane au pouvoir, et 
sympathisante du Parti du peuple 
(PPP) de M* Benazir Bhntto. pre- 
mier ministre destitué en 1990. Cet 
acte de violence aurait été com- 
mandité par des cercles proches de 
M. Jam Sadiq Ali, premier minis- 
tre de la province au Sind, tradi- 
tionnel fief de la famille Bhutto. - 
(UPL) 


LA CHINE ENTRE DEUX HISTOIRES 
SA MEDI 14 DECEMBRE 1991 
COLLOQUE 

Une journée pour parcourir la Chine avec la participation exceptionnelle de 
Francis Deron, correspondant du journal Le Monde à Pékin, et de Zheng 
Zi Ru, actrice de l’Opéra de Pékin. Programme animé par Richard Ara, 
directeur dn service politique de RMC. 

10 H À 13 H 
“Culture et commu- 
nisme” 

avec Jacqueline 
Dubois, grand reporter, 

Jean-Luc Domenach, 

Directeur du CERI, 

Zheng Zi Ru, actrice 
de T Opéra de Pékin. 

Film, conférence. 



r b i 

TEL 


14 H À 17 H 
“Derrière Je rideau rte 
bambou” 

avec Francis Deron, du 
journal Le Monde, Yves 
Chevrier ei Jean-Pierre 
Cabestan du CNRS, 
Yann Layma, photo- 
graphe. Conférence, 
documents cinématogra- 
phiques, extraie d’opéra. 


extraits d'opéra. 

Le colloque se tiendra an Calé de la Date», 

S passage LooiS'PinKppe (dora» dara la nie tte Lappej. 750 Ll Paris (Métro Bastille). 


Réservations par téléphone au 40 26 21 95, retrait des billets à l’entrée. 
Participation : lMEparpersotme (50 Fpour les étudiants). iic.i7sat 
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SECTION C 


SPECTACLES 


V U r i -* ' / 


C£S viofo/w, ces batteries, ces cho- 
ristes que Von entend chaque jour 
à la radio , sur scène et sur les 
-V écrans, ce lion qui rugit pour vendre une 
«barre chocolatée», ces pas nocturnes 
V;- Wi cognent le pavé luisant d'un film à 
‘ ‘ ! * «fs/œnje, cette musique étrange, prison - 
: : ;‘v nière des données numériques du disque 
*■ '■ compact, n'ont plus rien des sons «natu- 
rels » entendus jusque-là. Echantillonnés 
. dans l'antre du disque dur d'un ordina- 

teur, Us sont recomposés par un techni- 
cien-musicien au gré de son imagination. 
Le faux devient alors plus vrai que le 
vrai. 

— — Il n i est pas jusqu ' aux voix des monstres 

sacrés du cinéma parlant des 
■ premières heures qui ne soient reconstitu- 
• ... . . tées avec une minutie égale à celle que 
Von met en œuvre pour fabriquer les 
puces électroniques et les circuits intégrés 


sous l'oculaire d'un microscope . Cette 
révolution n'est pas seulement technique. 
Elle est aussi musicale et conditionne le 
quotidien des habitants de la planète. Ce 
siècle ; dont les soixante-quinze premières 
années ont été d'une pauvreté déconcer- 
tante dans le domaine de la lutherie (les 
plus pauvres de toute l'histoire de la 
musique occidentale), vit de grands bou- 
leversements dont on ne fait qu'entrevoir 
aujourd'hui ce qu'ils changeront dans la 
vie dès demain. 

Cette mutation donne naissance à 
quantité de métiers de plus en plus spé- 
cialisés dont l'apprentissage se fait au 
rythme de ïapparition des techniques. La 
partition qui régnait entre les musiciens 
et les techniciens n'est plus qu'm souve- 
nir auquel certains s'accrochent avec nos- 
talgie. 

Avant, la musique, la parole se répan- 


daient dans l'espace, s'insinuaient dans 
l'esprit des auditeurs avant de retourner 
au silence. Elles n’avaient pas d'autre 
mémoire que celle du souvenir. Elles tra- 
versaient le temps grâce à l'imprimerie et 
à la transmission orale. Elles ne vivaient 
que dans l'éphémère. Les sons mouraient 
en naissant Aujourd'hui, les acousticiens 
piègent les bruits , les annihilent pour 
inventer une architecture sonore qui flatte 
et rassérène nos sens. Notre époque enre- 
gistre, stocke, classe, gère, diffuse, vend le 
patrimoine sonore du monde. Elle 
conserve tant bien que mal ces millions 
de morceaux de temps volés au temps, les 
restaure, ne supportant pas Voubli. Hier, 
aujourd'hui, demain bruissent de concert. 

L'« atelier-exposition » organisé, jus- 
qu'au 10 mai 1992, par la Cité des 
sciences et de l'industrie de La Villette se 
veut un carrefour des technologies d'au- 


jourd’hui et une ouverture sur celles du 
futur, un espace ludique où les visiteurs 
pourront imaginer, fabriquer, apprivoiser 
les sons qui, dans vingt ans , rythmeront 
leur vie, prêter leurs voix aux stars du 35 
mm dans un atelier de postsynchronisa- 
tion. Il se veut aussi vitrine vivante de 
tous les métiers qui touchent au son. 

Et si le monde moderne était né de la 
rencontre d'un cylindre d'étain et d’une 
pointe d'acier reliée à un minuscule 
pavillon de métal? Thomas Edison se 
doutait-il, quand la première voix enre- 
gistrée par sa machine improbable s’éle- 
vait nasillarde dans son laboratoire, qu'il 
venait d’ouvrir une voie royale à une nou- 
velle civilisation, la nôtre? Tout a com- 
mencé, un jour de 1877. par une chanson 
pour enfant. Mary Had A Little Lamb. 
(Lire nos articles pages 34 à 37) . 

ALAIN LOMPECH 



LES «METIERS DU SON» A LA CITE DES SCIENCES DE LA VILLETTE 
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DANS LE CLUB FERMÉ DES STUDIOS D’ENREGISTREMENT 

Ces messieurs de la famille 


Ecrans vidéo, potentiomètres, 

daviers, cadrans en tout genre, 

la régie technique 

d’an studio d’enregistrement 

tient de la cabine de pilotage de l'Airbus» 

Même ambiance confortable, feutrée, 

studieuse, presque recueillie. 

Pourtant, la puissance du son 
qui sort des enceintes a de quoi 
vous plaquer contre le mur du fond. 

Dans le rôle du commandant de bord, 

P ingénieur du son s’évertue 
à rester calme. A l'inverse, 

de l'autre côté de la vitre 
qui sépare régie et studio, 
les passagers-mualdens doivent 
«donner leur maximum». Saisissant. 

L INGÉNIEUR du son triomphant, aux com- 
mandes de sa table de mixage clignotant 
comme un sapin de Noël, tient de rimagerte 
cTEpinal. La réalité quotidienne de ce métier miroir 
aux alouettes, est autrement ph» complexe, fl y a, en 
France, une cinquantaine de studios d'enregistrement 
muldpistes aux normes internationale* (les trois 
quarts sont situés en région parisienne). Les ingé- 
nieurs du son de haut niveau forment donc une 
On en dénombre, sdon les sources, entre cent cin- 
quante et deux coïts. Avec tm taux de renouvdfcment 

de l’ordre de 10 ^ sente une petite poignée de postes 

sont à pourvoir chaque année. À ces studios renra^- 
qaabtement équipé* et dont ractivité tomme cacntid- 


lement autour du disque s’ajoutent près de trois cents 
structures de production de moindre importance, 
dont une bonne partie réalisent des prestations dans 
le cadre du son à l’image (vidéo, cinéma). Le nombre 
d’emplois global, secteurs public et privé confondus, 
pâme alors & un millier de postes. 

Mais la crise qui frappe de plein fouet l'ensemble 
de r économie n'épargne pas le (petit) monde du son. 
La fermeture des studios Pathé-Marconi à Boulogne 
aii mob de juin dernier marque la En (Tune époque. 
Les compagnies discographiques se séparent de leurs 
studios d'enregistrement, jugés trop peu rentables. 
Une exception cependant : ceux d’Abbey Road, pro- 


tés soutenues, à jamais marqués par les années 
Beatles, Sdnvarzkopf et Menuhin, 

Les studios d'enregistrement sont donc aujourd'hui 
pour la plupart indépendante. Les structures de 
moyenne importance sont les plus touchées par le 


s'adresser à des petits studios, du prix de journée très 
compétitif (moins de 3 500 F) et ne louer des régies 
performantes (8 000 & 12 000 F par jour) qu'au 
moment du mixage, en phase finale de production. 


fXUUV . — — • 

ou studios personnels, în^anfa chez soi dans un coin 
de salon ou de cuisine^ commence à inquiéter les 
exploitants. Il est vrai que la technologie numérique 
- s'est plus l’apanage des studios professionnels. La 
fri*» des prix, la miniaturisation permettent de dis- 
poser chez soi d*oat3s dont tes performances se rap- 
prochent de celles des équipements professionnels. Le 
studio personnel d’Eric Serra (compositeur de la 
musique du Grand Bleu) ou celui de Vangefis (compo- 
siteur de la musique du Sim la Chariots defiu) sont 


dignes des grands studios professionnels. Disponibi- 
lité permanente, aucune contrainte de planning, le 
studio personnel et la prise de son en pantoufles ont 
de quoi séduire! 

Difficile de dénombrer ces studios personnels, par 
définition discrets et voués, a priori , à l'auto-produo- 
tûm. Près d’un minier sont apparus aux Etats-Unis en 
l’espace de trois ans. Un phénomène aujourd’hui 
dénoncé par les patrons des plus grands studios amé- 
ricains, comme John Mac Lean (Rainbow Studios, 
Texas), qui votent là une concurrence déloyale. «Nous 
n’hésitons plus à poursuivre en justice les studios per- 
sonnels qui ont des activités en dehors de leur cadre 
privé. Us cassent les prix et sont d'autant plus concur- 
rents qu'ils n’ont pratiquement aucune charge » (taxes 
professionnelles, charges d'employeur, etc.). Cette 
détermination n’a pas encore traversé l’ Atlantique. 
Certains exploitants français, excédés, caressent toute- 
fois la même idée». 

Autre tendance, 1e «studio sur roues». Au volant 
du «Voyageur», un studio complet, ultra-moderne, 
îfHrfaBé /fans un semi-remorque, Yves Jaget parcourt 
les routes d’Europe, de festivals en résidences secon- 
daires louées le temps d’un album «au vert» : «Les 
musiciens apprécient de repousser les mm du studio, 
de jouer avec l’acoustique de lieux inédits, châteaux, 
cinémas, théâtres, églises, sites naturels, etc» Le der- 
nier album de Jean-Louis Murat ( Manteau de phde) a 
été en partie réalisé dans une ferme du Cantal, en 
pleine nature. Vent,' pluie, aboiement, cloches, aléas 
du son lire, s'intégrent pa r f a ite m ent à l'album. 

DENIS PORTIER 
Lire la suite page 34 


DISQUES 43 

Le flamenco 

ou les mystères du « cante » 

DANSE 44 

La chorégraphe belge 
Anne Teresa de Keersmaeker 
présente « Achterland » 
au Théâtre de la Ville 

lire pages 38 à 42 la sélection 
des rendez-vous de la semaine. 
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MOZART -C0S1 m TUTTE 

Margkrao - Ziegler - Sleiger 
Cachemafflf - van der fait - Hampson 
Royal Concerlgebouv Orchestra Amsterdam 

NK0LAUS HARNONCOURT 

” indispensable !" 
a André Tubeuf. DIAPASON 
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LES MÉTIERS DU SON 


Les filières 


de formation 


L 'EUROPE de la communication étant en 
marche, les filières «sons se multipGefit tout 
en tentant de se mettre au diapason du mar- 
ché ; la formation en France tente de combler ses 
retards et s'organise du secondaire au supérieur, de 
la fac aux écoles spécialisées. Deux brandies d'ac- 
tivité à peu prés définies coexistent : la création 
(production et diffusion) et celle qui se consacre 
depuis longtemps aux métiers du son liés è l'acous- 
tique. Intégrée aux formations classiques d'ingé- 
nieurs, elle offre de nombreux débouchés, 

La filière «création» est devenue un enjeu natio- 
nal. De nouvelles formations, hautement spécrafi- 
sées, ajustent le nombre d'élèves aux Impératifs 
d’un marché ne pouvant guère absorber qu'une 
trentaine de diplômés de haut niveau par an. Trois 
écoles prestigieuses (publiques) s'en chargent : 

- L'Ecole nationale Louis-Lumière prépare à un 
BTS et forme des techniciens haut de gamme dans 
le domaine de la photo et du cinéma. L'entrée se 
fait sur concours, le candidat doit avoir moins de 
vingt-huit ans at être titulaire du baccalauréat De 
fait, plus de 90 % des élèves ont le niveau bac + 2. 
La scolarité est gratuite et dura deux ans. (7, allés 
du Promontoire, BP 22, Manie-la- 1 Vallée, 93161, 
Noisy-le-Grand. Tel. : 46-92-23-33.) 

- La Formation européenne des métiers de 
Hmage et du son (FEMIS). Cette école aille, comme 
Louis-Lumière, le son à l'image. A la différence du 
recrutement (le niveau bac + 2 est exigé) s'ajoutent 
la durée de la formation, qui est de trois ans, et son 
a ouverture », puisque les étudiants ne s'y spéciali- 
sant qu'à la fin de la première année. L’enseigne- 
ment est gratuit. (13. avenue du Président-Wftson, 
75116 Paris. TéL : 47-23-36-53.) 

- Le Conservatoire national supérieur de muaque 
de Paris (CNSMP) délivre, depuis 1989, un ensei- 
gnement spécialisé dans te domaine du son, dis- 
pensé par le CNSM pour les disciplines artistiques 
et par le Conservatoire national des arts et métiers 
pour l'aspect technique. L'Institut national de l'au- 
dovisuel (INA) assure, de son côté, les stages pro- 
fessionnels comme il le fait pour les techniciens 


recrutés par Radio-France. Cette formation 
s'adresse à des élèves ayant une oreille musicale 
formée (solfège, harmonie), un niveau bac + 2, d'ex- 
cellentes connaissances scientifiques. Elle dure 
trots ans et forme des «musidens techniciens ». 
L’objectif est de produira des professionnels dont le 
niveau soit équivalent du tonmeister allemand. Le 
CNSMP espère obtenir de la commission du titre 
d'ingénieur l'autorisation de délivrer bientôt un 
(fipfôme de «musicien ingénieur du son». (CNSMP, 
209, avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris. TéL : 
40-4045-45.) 


Les autres préparations aux métiers du son recru- 
tent de façon moins sélective. Il exista de nom- 
breuses écoles privées. Les frais de scolarité y sont 
élevés (entre 20 000 et 50 000 francs par an), pour 
un résultat parfois incertain. Néanmoins la CREAR, 
à Gouvieux, dans l'Oise ftél. : (16) 44-58-21-24), et 
l’Ecole supérieure de réalisation audiovisuelle, à 
Paris (tél. : 45-58-56-58), ont acquis une enviable 
réputation de sérieux. 


A l'université, on peut relever certaines voies 
intéressantes. Valenciennes (tél. : 27-14-12-34) 
délivre un DEUG et une maîtrise de science et 
technique d'art et de communication. Paris-VII 
(tél. : 43-26-25-25) prépare à une licence et à une 
maîtrise d'études cinématographiques et audiovi- 
suelles. Brest (tél. : 98-31-65-93), quant à elle, 
vient de se doter d'une « maîtrise de science et 
technique fanage et son». 


Il y a, enfin, des lycées où Ton «sensibilise» au 
son, certains donnent une formation dans un 
domaine restreint, sanctionnée par un BEP d'agent 
d'exploitation des équipements audiovisuels et par 
deux baccalauréats (professionnel de maintenance 
de l'audiovisuei électronique et A3 option cinéma 
audiovisuel). 


Malgré cette abondance de diplômes, la profes- 
sion continue à employer beaucoup d'autodidactes 
(plus de 60%). 


A. S. 


INA FORMATION 


ARTS El TECHNIQUES DU SON 


STUDIO, SONORISATION, RADIO, 
POST-PRODUCTION... 

DE LA FORMATION INITIALE, 
EN ALTERNANCE, 

AU PERFECTIONNEMENT. 


Contact informations : NELLY POUSSET: 49.83.21.84 


INA - INSTITUT NATIONAL DE L'AUDIOVISUEL 

INA FORMATION - 4 AVENUE DE L'EUROPE 94366 BRY-SUR-MARNE CEDEX 
TÉL : (1) 49,83.24.24 - FAX : 49.83.25.83 - MINITEL : 3615 INA 





Ces messieurs 


de la famille 


Sofa de la page 33 


La politique d’investissement des maisons de disque 
en matière artistique est également un élément-def du 
baromètre économique du studio d'enregistrement Dans 
ce domaine» la prudence est de mise. Les cinquante-six 
millions de disques compacts et les quarante-deux mil- 
lions de cassettes préenregistrées vendus en France en 
1990 (selon le bilan publié par le Syndicat national de 
l’édition phonographique) sont des chiffres trompeurs. 
Les compilations ou les coffrets, comme ceux consacrés à 
Montant!, Brassens ou Aznavour, sait autant de fonds de 
catalogue hautement rentables, car depuis longtemps 
amortis. Os représentent une part importante des ventes 
de CD. Les nouveautés, elles, sont majoritairement d’ori- 
gine anglo-saxonne ou américaine. 


S’agissant d’une clientèle par définition peu captive, 
exigeante, souvent capricieuse, les exploitants de ces uni- 
tés de production haut de gamine doivent déployer des 
moyens techniques qui évoluent sans cesse. La «course 
aux armements», bien qu'obligatoire, n’est cependant 
pas suffisante. «Ce sont les hommes quijbnt le studio, 
rappeDe Jean-Louis Rizet, leurs capacités, leur talent» 


Pas de quoi doue faire «tourner» à plein les studios 
fianç a is, d’autant que des artistes comme Etienne Daho, 
Alain Bashung ou Renaud sont allés enregistrer leur der- 
nier album à Fétranger (respectivement New-York, Mem- 
phis et Londres). Ce besoin d’aller «jouer ailleurs» peut 
se comprendre: Los Angeles ou Londres offrait an pla- 
teau de musiciens exceptionnels qu’a serait impossible de 
faire venir en France pour des raisons financières. Le 
budget moyen d’un album produit en France ne dépasse 
{dus (^'exceptionnellement les 500 000 F (à comparer 
aux dizaines de miDions de francs consacrés à la produc- 
tion de Dangerous, le dernier album de Michael 
Jackson). 


Face à une production essoufflée sur le plan national 
Pouverture des studios fiançais à la compétition interna- 
tionale est devenue une priorité. Des artistes comme 
Sting, ELton John, les Rolling Stones, Duran-Duran, 
Dépêche Mode, un grand nombre d’artistes de jazz sont 
des clients réguliers des (dus grands studios comme Plus 
trente, Guillaume Tell (à Paris) ou le studio Miravel, 
fondé par Jacques Loussieq en pleine Provence. Comme 
le précise Jean-Louis Rizet, secrétaire général de TAsso- 
ciation des studios français (ASF), «ht qualité technique 
des prestations est aujourd’hui identique à Los Angeles, 
Londres ou Paris. Seul le décor change. Paris, la France 
offrent bien des charmes : cuisine, douceur de vivre, ano- 
nymat.» Une ombre au tableau toutefois : la plupart de 
ces artistes étrangers investissent tes studios avec leur 
propre équipe : technicien de maintenance, musiciens, 
producteur et, bien évidemment, ingénieur du sou. Seuls 
.quelques Français, comme Dominique Bknc-Francard, 
ont acquis une renommée internationale. 


L’ ascension professionnelle d’un preneur de son est 
lente. La carrière est avant tout bâtie sur la cooptation 
entre membres d’un petit dub, essentiellement masculin. 
L’autodidacte, formé sur le tas pendant de longs mois, 
côtoie sais complexe te diplômé en audiovisuel acousti- 
Q ue » musique ou électronique. «Le bouche-à-oreille et 
i expérience constituent enfin de compte le meilleur des 
diplômes. La sélection s'effectue naturellement. Seuls les 
meilleurs surnagent», avertit Vincent Bniley. L'amateu- 
risme n’est pas de mise et le droit à l’erreur n'existe pas. 
Les lois du show-business s’appliquent également aux 
métiers du son. Gare à la chute. Elle peut être très 
rapide-. Les candidats au rem placement s'écrasent der- 
rière la vitre! 


DENIS PORTIER 


Apres Cités-Cinés. La Grande H ai I e- 1 a Villette 
Jff présente jusqu'au 5 janvier 
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L’ingénieur du son des studios de disque est un 
homme rare, à la fois créatif et technicien, interface 
incontournable entre une expression artistique et des 
machines sophistiquées. L’ère du technicien en blouse 
blanche, pousse-bautoo, est définitivement (Mue. Pour 
Vincent Bruley, réalisateur et arrangeur, «un sens aigu 
des relations humaines est indispensable. Il fiut également 
savoir se faire discret, posséder une adture musicale éclec- 
tique, sans açriorL et une connaissance parfaite des équi- 
pements. L'ingénieur du son ne doit jamais oublier qu'il 
est au service de l’artiste, ce qui fait tout l'intérêt mais 
aussi toute la complexité de ce métier. » 


L’adaptation permanente aux nouvelles techniques est 
tout aussi nécessaire. A cet égard, rapport conjugué de la 
micro-informatique et du son numérique (symbolisé par 
le disque compact) a bouleversé les méthodes de travail 
Menacé de disparaître, le graveur de microsillon a dû se 
reconvertir d’urgence dans le montage et le transfert 
numériques destinés au disque à lecture laser. Dans 1e 
même temps, les synthétiseurs et autres boîtes à rythme 
ont poussé les ingénieurs du son â s'intéresser de très près 
à l’informatique musicale. Us sont devenus progressive- 
ment programmeurs : la disquette remplace peu à peu la 
bande magnétique. 
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LES MÉTIERS DU SON 



Une solide formation technique, 

l'expérience du terrain 

et ome sensibilité à l'écorne 
forment le bagage de base 
de l’acoostiden contempo rain 
Ses champs d’activité ne cessent 
de s’agrandir : de L’Opéra-Bastille 
à la Bibliothèque de France, 
du hall de la gare dn Nord 
aux bas-côtés des autoroutes, 
du capot de la voiture à celai 
de l’aspirateur, l'aconstlden 
mesure les sons et invente 
en architecte les parades 
à leurs nuisances. 

U NE heure du matin. Gare du Nord. Bardé 
d’équipements de mesure, Pascal Luquet, ingé- 
nieur acousticien du bureau d'études acousti- 
ques Diasonic, allume la mèche d'un gros pétard 
Quelques secondes plus tard, l’explosion ébranle les 
dizaines de milliers de mètres cubes d’air contenus 
sous l'immense verrière. Rien à voir avec la fête du 
14 juillet. Pascal Luquet est là pour analyser l'acousti- 
que de la gare du Nord, en pleine rénovation. Dans 
un an. le réseau TGV Nord sera mis en service. 

Comme une sonde sert à mesurer la hauteur des 
fonds marins sous la coque du navire, l'analyse de 
l'explosion donne le «profil» acoustique de la salle. O 
est caractérisé par son temps de réverbération : avec 
près de six secondes, celui de la gare du Nord est 
proche de celui d'une cathédrale. Le moindre bruit 
fait résonner l’ensemble du volume, immense^ et rend 
difficile la compréhension des messages diflfiisés par 
haut-parieurs... un point pourtant essentiel, notam- 
ment en matière de sécurité. 

Le dépouillement et l’analyse des données collectées 
sur place permettent de déterminer les traitements 
acoustiques appropriés. Matériaux absorbants, résona- 
teurs, «pièges» à son, l’acoustirien ne manque pas de 
moyens pour améliorer l'intelligibilité des «sons» 
utiles. Le choix et l’emplacement des enceintes de 
sonorisation font également l’objet de savants calculs, 
en partie simulés sur ordinateur. «Le temps du haut- 
parleur, installé à la va-vite par un électricien, est 
révolu, souligne Pascal Luquet. La sono est passée à 
l‘ère de l’ékctroacouslique. L'acousiicien doit prendre 
en compte la totalité des maillons, depuis le contenu 
du message sonore jusqu’à sa diffusion dans la salle et 
sa perception «psycho-acoustique» par le public.» 

Jean-Pascal Monin fait partie de cette nouvelle 
génération de spécialistes, à la fois architectes et 
acousticiens, pour qui les deux disciplines sont inti- 
mement liées. «La notion de confort d’écoute était 
jusqu'ici réservée aux lieux « nobles » : salles de specta- 
cle, théâtres ou opéras. Désormais, l’acousticien est 
amené à intervenir sur l’ensemble des lieux destinés au 
public ; gares, gymnases, halls d'accueil, logements, 
etc. » 

A cet égard, les pays nordiques sont très en avance. 
Un architecte danois ou norvégien qui bâtit une pis- 
■cine ou une usine suit des nonnes strictes en matière 
de niveau de bruit. Un bâtiment mal insonorisé peut 
en traîner sa fermeture et une action en justice contre 
le promoteur ou le constructeur. On en est encore loin 
en France ! Une enquête publiée par le Centre d'infor- 
mation et de documentation sur le bruit (CIDB), orga- 
nisme sous tutelle du ministère de l'environnement, 
montre que le niveau de bruit moyen relevé dans une 
cantine scolaire est de l’ordre de 85 décibels, avec des 
pointes à 100 décibels! Soit l’équivalent de ce que 
l’on peut endurer dans une menuiserie industrielle ou 
une imprimerie. 

«La protection de i‘ environnement constitue un 
domaine-clef de l'acoustique industrielle de ces pro- 
chaines années», souligne Bruno Pujes. Cet acousti- 
cien travaille actuellement dans le cadre du projet de 


LES VOIES NOUVELLES DE LA RECHERCHE ACOUSTIQUE 

Objectif confort 


la Bibliothèque de France. «Avec un tissu urbain de 
plus en plus dense, les usines devront prendre des 
mesures sévères en matière de réduction des nuisances 
sonores. La législation devra être pleinement 
appliquée. » 

Directrice du CIDB, Alice Debonnet voit dans la 
lutte contre le bruit «un secteur d’activités en pleine 
expansion. Le montant total des investissements en 
matière de lutte contre le bruit atteint aujourd’hui 
2,5 milliards de francs par an Beaucoup d'efforts res- 
tent à faire, comme le montre la comparaison avec le 
coût social du bruit, estimé à 100 milliards de francs 
par an» Le bruit reste le quart-monde de l’environne- 
ment! Pourtant le marché est immense et les indus- 
triels français, comme Saint-Gobain (vitrages isolants) 
ou Placoplâtre (cloisons isolantes), sont à la pointe sur 
le plan international 

Les bruits liés aux transports arrivent pour l’instant 
en tête du «Top 50» des nuisances sonores. La régie 
Renault, Airbus Industrie, ont monté des laboratoires 
d'acoustique, spécialisés notamment dans les capo- 
tages de moteur, les pots d’échappement, les silen- 
cieux de réacteur, etc. De son côté, la cellule acousti- 
que du laboratoire central des Ponts et Chaussées 


développe des revêtements routiers plus silencieux. 
Ces nouveaux revêtements, de type poreux, devraient 
permettre d’abaisser de 3 à 5 décibels les bruits de 
roulement par rapport au béton bitumineux couram- 
ment employé. 

L’écran antibruit reste l’un des moyens de protec- 
tion contre le bruit routier les plus employés, princi- 
palement en zone urbaine. Bien que rassurant pour les 
riverains, l'efficacité réelle de ce type de protection est 
variable, notamment au fur et à mesure que l’on s’en 
éloigne. De quoi faire réfléchir lorsqu'on sait que le 
mètre carré de mur antibruit coûte entre I 500 F et 
3000 F (source CIDB). 

Le Centre scientifique et technique du bâtiment a, 
entre autres, pour vocation d’analyser le comporte- 
ment de ces murs antibruit et autres matériaux pho- 
niques isolants. Des quartiers entiers sont reconstitués 
à échelle réduite sous la forme de maquettes en carton 
de plusieurs dizaines de mètres carrés. Ecrans anti- 
bruit, ponts, revêtements routiers, carrefours, façades 
d'immeubles, arbres, rien ne manque. Les sources 
nuisantes - le plus souvent des bruits routiers- sont 
diffusées sur des petites enceintes implantées sur la 
maquette. Une batterie de microphones, installés aux 



points sensibles, permet d'étudier le comportement 
des bruits émis en fonction des différentes solutions 
architecturales et acoustiques. Autre application de 
cette technique : la prévision acoustique des salles de 
concert. L 'Opéra-Bastille a ainsi etc testé à l'aide 
d’une maquette à l'échelle 1/25*. 

Chercheur au laboratoire de mécanique et d'acous- 
tique de Marseille (CNRS). Christian Carme a mis au 
point un casque antibruit «intelligent», capable d'iso- 
ler l'auditeur de certains bruits gênants, tout en lais- 
sant passer la parole. Le secret du casque actif, com- 
mercialisé par la société Sam-Pro. réside dans son 
circuit électronique intégré dans chaque oreillette du 
casque. Ce circuit, relié à un micro et à un mini- 
haut-parleur, émet un contre-bruit, «envers» du bruit 
gênant. L'addition du bruit et de son contre-bruit 
fournit un silence quasi parfait. Le constructeur vise 
l'industrie lourde (aciéries, tôleries), mais aussi l'aéro- 
nautique ou les sports mécaniques. Le niveau sonore 
dans un habitacle de formule I dépasse couramment 
les 130 décibels! 

Ce principe de l'antibruit s'applique également à 
l’automobile. Le nouveau modèle Bluebird, construit 
par le japonais Nissan, est ainsi équipé de deux haut- 
parleurs, installés sous les sièges, ils diffusent en per- 
manence un contre-bruit capté par des micros intégrés 
à l'habitacle. Les bruits de roulement et de moteur 
sont en grande partie atténués. Dopés par l'excellent 
accueil du public, les acousticiens japonais de Nissan, 
associés à Hitachi, projettent la mise au point d’une 
voiture dont le silence intérieur devrait être digne 
d'un véritable salon de musique ! 

Selon une statistique fournie par le CIDB. trois 
Français sur quatre sont prêts à payer 20 % plus cher 
un appareil électroménager pour peu qu'il soit moins 
bruyant. Les progrès les plus spectaculaires ont clé 
réalisés sur les aspirateurs. Le constructeur Moulinex 
annonce une baisse de 6 décibels du niveau de.bruit 
entre un aspirateur datant de 1 975 et son dernier 
modèle. Ce résultat a été obtenu grâce à la mise au 
point d'un nouveau moteur, associé à un circuit de 
refroidissement entièrement différent et grâce à l'em- 
ploi d'un capotage constitué d’un plastique ABS et de 
mousses d’isolation phonique spécifiques. Le silence - 
encore relatif! - des appareils électroménagers devrait 
permettre de développer â terme la notion de design 
sonore. Le son émis par l'appareil pourra être com- 
posé avec autant de soin qu’ont été dessinées ses 
formes et étudiée son ergonomie. A quand le moulin à 
café musical? 

Avec le collier «aboistop», la société Dynavet 
France s’attaque au marché plus «domestique», mais 
tout aussi prometteur, du tapage canin, dont la popu- 
lation est estimée à neuf millions d'individus! 
Comme le fait remarquer le dépliant fourni par le 
fabricant, «{‘intensité sonore d'un aboiement de chien 
dépasse toujours 60 décibels et atteint parfois plus de 
HO décibels ». Le secret du collier anti-aboiement : un 
micro, relié à un boîtier électronique qui rom mande 
un aérosoL A chaque aboiement capté par le micro, 
l'aérosol libère une brumisation à base d'essence de 
citronnelle, une odeur que les chiens détestent. « Il 
choisira rapidement de se taire », assure la brochure... 

Acoustique des salles, lutte contre le bruit, contrôle 
et exploration non destructifs (échographie, géopho- 
nie), de la sonorisation des gares au pot d’cchappe- 
ment, l’acoustique occupe une place grandissante. Il 
est temps cependant de jeter les bases d’une acousti- 
que qui ne se cantonne pas essentiellement à l'aspect 
quantitatif du bruit. Pour Louis Dandrel. directeur du 
centre de recherche Espaces nouveaux, «l’avenir de 
l’acoustique passe par une réflexion esthétique, de 
même ordre que celle menée en architecture depuis Jbrt 
longtemps. Les moyens de créer une véritable architec- 
ture sonore existent aujourd'hui ». Reste à sensibiliser 
les hommes, musiciens, architectes, acousticiens, ingé- 
nieurs, plasticiens, urbanistes... 

PIERRE TROLAT 


; 





- Botte à rythmes : lecteur de sons da percusskïra ifTtégré d'orig jne 
dans la mémoire de la machine. Chaque son est déclenché à l aide 
d’un mini-clavier. 

- Console de mixage : comme un poste (TaiguiBage. elfe permet de 
recevoir, de mélanger et de distribuer les sons provenant des com- 
mîtes sources sonores (micros, synthétfeeure, processeurs d effets, 
magnétophones, etc.) et de jouer sur leur timbre en réglant les fré- 
quences graves, médiums et aiguës. 



son. — 

comprise entre O dB représentant 

120 dB, te seuil de fa douleur. ... 

- Egaliseur: appareil servant à modeler le timbre des instrumenta 
par amplification ou atténuation dé telle ou telle gamme de fré- 
quences è l’aide de potentiomètres. 

- Expandeur: synthétiseur sans clavier. L'expandeur produit des 
sons par nnterméÆaire d'un clavier externe ou d'un séquenceur. 

- fréquence : un son est une vibration de l'air engendrée par une 
source sonore (par exemple les cordes vocales) et captée pm\une 
membrane (le tympan). Plus le nombre de vibrationspar 

élevé et plus te son est aigu. Cette mesœe s exprime en he rtz(Hz) . 
L’oreille est capable d'entendre des sons compris entre 30 Hz et 
17000 Hz. 

- MIDI (Musical Instrument Digital Interface! : norme informatique 
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instaurant un standard de communication permettant de contrôler 
l'ensemble des équipements de musique électronique. 

- Processeur d'effets : donne de l’ampleur, de l'espace, à des sons 
d'origine synthétique parfois trop neutres, manquant de relief. 

- Sampter (EchantiBonneur) : appareil permettant de mémoriser des 
sons sur support informatique (disque dur. disquette...) et de les jouer 
à Paide d'un clavier MIDI. 

- Séquenceur: mémorise des enchaînements de séquences 
sonores. Ce ne sont pas les sons eux-mêmes qui sont mémorisés, 
mais les informations qui permettent de les retrouver ou de les recréer 
sur les différentes machines. 

Station de travail micro-informatique : micro- 
ordinateur équipé de logiciels musicaux et d'une interface MIDI assu- 
rant la communication informatique de l'ensemble des équipements 
du studio. 

- Synthétiseur : instrument de musique générant des sons d'origine 
électronique dédenchables à partir d'un clavier ou d’une interface 
instrumentale. 

- Magnétophone multipistes : magnétophone comportant de huit à 
trente-deux pistes synchrones que l'on peut enregistrer et lire de 
façon indépendante. A chaque piste correspond généralement un ins- 
trument 

- Sonomètre : appareil de mœurs indiquant l’intensité d'une source 
sonore. L'unité de mesure est le décibel (voir décibel). 
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LES MÉTIERS DU SON 



« Les Petits Cochons, par Mme Yvette Guilbert... » 
Coquine, acidulée, la voix de la chanteuse s'élève, 
claire, intelligible, à peine masquée par le chuintement 
caractéristique des vieux disques. Quelques bruits secs, 
coups de fouets qui claquent aux oreilles, rappellent à 
peine que cette chanson à texte de l’une des premières 
vedettes mondiales de la chanson populaire a été enre- 
gistrée en 1S98. A l'époque, Yvette Guilbert était le 
modèle favori de Toulouse-Lautrec. 

Devant la platine tourne-disque de Philippe Morin, 
spécialiste français de l’archive musicale (!). une 
dizaine de diamants de lecture différents s'offrent à la 
sagacité de son choix. Avant de s'attaquer à la res- 
tauration d’un document d'archive, il faut d'abord le 
copier sur une bande magnétique. Or la lecture des 
disques et leur vitesse de rotation n’ont été normalisées 
qu'à la fin des années 40, lorsque le microsillon s'est 
imposé comme norme internationale. Eh! oui, contrai- 
rement à une idée répandue, les 78 tours- tournaient 
plus ou moins vite et étaient gravés selon des systèmes 
différents selon les marques et les époques. D’oü le 
casse-tête du choix de la pointe et de la vitesse de 
lecture. Lue par un diamant au profil mal adapté, la 
voix d’Yvette Guilbert serait à peine audible, noyée 
dans le bruit infernal d’une chute d’eau. Lue à la mau- 
vaise vitesse, Yvette Guilbert chanterait comme les 
petites souris de Cendrillon ou comme Chaliapine. 
Bien décryptés, les vieux disques délivrent un son clair 
et ne nécessitent qu’une restauration limitée au seul 
« détocage », c'est-à-dire à l'élimination du bruit carac- 
téristique provoqué par le passage du diamant sur les 
rayures d’un disque usé d’avoir été trop aimé. 

Celte restauration se faisait autrefois à coups de 
ciseaux ; le technicien supprimait chaque « toc» sur la 
bande magnétique. Aux ciseaux, et grâce au correcteur 
d’aigus que Ton plaçait au minimum. En supprimant 
le toc, en filtrant les aigus . une portion de musique 

Un filon 
dans le sillon 


PROFESSION : « SOUND DESIGNER » 


Dessine-moi le cri du dinosaure 


I NSTALLÉ <fans use minuscule cave voûtée dn dix- 
septième siècle, en plein Quartier latin, le studio 
BeQ XI ressemble à l'antre d’un alchimiste revu 
par le décorateur de Star Wars. Claviers, micro-ordina- 
teurs, écrans et tahlea de mixage tiennent tien de chan- 
drons et de cornues. Les murs sombres, la teinte 
bleuâtre des écrans vidéo et les lumières tamisées ajou- 
tent encore an mystère de l'endroit. Rien à voir pour- 
tant avec un studio d'enregistrement conventionnel. 
«Le studio tient parfois de l’usine. Nous avons préféré 
jouer la carte de l’artisanat», souligne Pascal Woyde- 
chowski, cofondateur avec Gilbert Courtois de Bell XI. 
Un artisanat axé sur la production de bandes sonores 
destinées â accompagner filins et vidéos et dont le suc- 
cès va grandissant « Nous jouons la carte de la haute 
couture par opposition aux effets .sonores spéciaux prêt- 
à-porter disponibles sur disques compacts. » 

Sons originaux, taillés sur mesure contre sons ai 
conserve ou surgelés, les producteurs américains font 
depuis longtemps la différence et n’hésitent plus à 
investir dans des bandes sonores de plus en pins 
sophistiquées. Un moyen, semble-t-il, de ramener le 
public dans les salles de cinéma et de repousser les 
limites du petit écran. 

Du coup, la création d’ambiances sonores sur 
mesure est devenue une spécialité. Rien â voir pour- 
tant avec te hnritage. Gilbert Courtois préfère parier de 
« Sound design», une profession reconnue à part 
entière aux Etats-Unis mais pratiquement ignorée en 
Europe : «Les techniques audio-numériques, la micro- 
informatique, permettent aujourd’hui de considérer le 
son comme une pâte à modeler! Le «Sound designer» 
joue avec la matière sonore, l’étire, la comprime, la 
mélange avec d’autres éléments jusqu’à trouver une 
forme satisfaisante par rapport à ce que suggère 
l’image.» 


Déchirement d’épée laser, cris de dinosaure, 
amb ian ces de combats nériww, rien n’est irapossîbfe an 
royaume bypenéaEste du design sonore. La publické, 
moi* «n«i le destin «mimé ou les cfips , sont particuKè- 
rement demandons de ces sons «inouïs» censés frap- 
per l’imagination et Toitilte en quelques dixièmes de 
y«mdf Le rugissement ponctuant la bande sonore de 
la publicité pour la barre chocolatée «Lion» a 
demandé quelques heures de savante mélanges sonores. 
Mène chose pair te sifflement rageur qui accompagne 
le déplacement des vaisseaux «p>ri»nr de la trépidante 
série «Bucky» (un animé à voir eu début d’an- 
née prochaine sur La Cinq). «Nous sommes partis d’un 
coassement de crapaud. L'enveloppe, la hauteur et le 
timbre de ce son ont été retravaillés à Tordmatew.»lt 
résultat s’écoute, un bruit inédit entre réacteur de chas- 
seur Phantom et cri de douteur, transcrit sous la famé 
d’une partition et déposée à fa SAGEM. Un moyeu 
comme un antre de se protéger. Pascal Woyaechowski 
ne compte pins « les « emprunts» plus ou moins bien 
masqués, frisant te piratage-» 

Le choix de la matière de base constitue un point 
important Le public s'est lassé des sonorités passe- 
partout des synthétiseurs mode in Japon. Bell XI a 
choisi d’investir dans sa pro pr e sonothèque. L’ensem- 
ble représente près de sept cents heures de bandes, 
patiemment triées, montées et répertoriées. La rubri- 
que aviation est impressionnante, avec pris (Pan mil- 
lier de bruits de moteurs, tous différents, depuis le 
bruit de pétoire du biplan de Guynemer jusqu'au siffle- 
ment suraigu du Mig-23. Gilbert Courtois a investi tes 
bords de piste du Bourget pour enregistrer la quas-to- 
taJité des démonstrations en vol au cours du dernier 
Salon de l'aviation. Une technique également 
employée pour 1a bande son du film consacré à la 
Citroën XM. «La totalité des bruits générés par la voi- 


ture, claquement des portes, dédies divers, ronflements 
du moteur à fiffèrents régimes, ont été décortiqués et 


plusieurs centaines de sons.» 

Une fois chargé 3ans la mémoire de Ponfottteur, 
chaque son est travaillé puis testé avec Timage syo- 
ebrone. Pas de bande ni de îahle (te montage. La souris 
et récran remplacent les habituels boutons, cadrans et 
potentiomètres; «Les producteurs et les réalisateurs 
sont séduits par la rapidité et la souplesse du procédé, 
même si les sons çu’ùs écoutent représentent en réalité 
plusieurs nuits de travail!» 


Le rapi éç pflp à la main des bandes-son trouées aux 
mk/K fait fo rment partie des activités de Bell XI. 


n aïf en gommant tous les crachotements et autres 
fnt pmîntftg dn temps. «Nous avons cherché, rappelle 
Gilbert Courtois, à pratiquer une sorte de sonoplastie 
remplaçant les passages les plus détériorés de la pelli- 
cule nitrate par des «rustines». Précaution supplémen- 
taire : chaque rustine est masquée à l’aide d’un bruit de 
fond repiqué sur la bande originale.» 


Cette sonoplastie s’applique également au monde du 
disque. Dernier exemple en date, te Parsifal, de 
Wagner chez Erato. «Daniel Barenbaüm ne souhaitait 
pas utiliser les habituelles cloches tubulaires de l’Orches- 
tre philharmonique de Berlin. D’où Vidée de les rempla- 
cer par de vraies cloches, échantillonnées à partir d'un 
enregistrement réalisé par un spécialiste suisse. » Le 
résultat est impressionnant, même ti peu de personnes 
mit remarqué l'astuce. Comme quoi tes effets spéciaux, 
savent aussi se frire discrets! 


D. F. 
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disparaissait et l'on modifiait le timbre d'enregistre- 
ments qui sonnaient alors comme s'ils étaient diffusés 
par un écouteur téléphonique (à la façon des «Gravures 
illustres» de Pathè Marconi dans les années 60). 
Depuis cette époque déjà antédiluvienne, la générali- 
sation du numérique a permis une plus grande subtilité 
dans la restauration des archives. Les «dêtocqueurs» 
opèrent désormais dans le disque dur d’un ordinateur 
chargé avec un programme capable de reconstituer le 
son perdu à partir de ceux qui sont en amont et en aval 
du bruit éliminé. Qu’il s’appelle « Cedar » (exclusivité 
des studios EMl pour leur série «Références»), ou 
«No Noise» (procédé américain utilisé par Philips sous 
cette appellation et par d’autres de façon anonyme), 
qu’il n'ait pas de nom et soit en service dans différents 
studios (comme Digipro, à Paris, dont les restaurations 
sont exemplaires), l’opération est à peu près identique 
et spectaculaire. 

Quand on s'appelle Nimbus et que Ton est britanni- 
que, il faudrait être fou pour suivre les voies de la 
raison. Encore que... les repiquages d'enregistrements 
historiques que cet éditeur vient de mettre sur le mar- 
ché étonnent à la fois par la qualité de leur restitution 
et par un son ancien, patiné, évocateur. Les ingénieux 
producteurs de cette maison de disques ont restauré 
l'un de ces grands phonographes à pavillon qui 
ornaient les salons bourgeois de l’avant-guerre de 14. 
Ils T utilisent pour «jouer» leurs incunables devant une 
paire de micros branchés sur un magnétophone stéréo- 
phonique Lire les disques sur un appareil pour lesquels 
ils étaient enregistrés : U fallait y penser! Ce système 
présente toutefois l'inconvénient de réduire l’accompa- 
gnement d'orchestre à la portion congrue et de restituer 
fidèlement la coloration propre au pavillon de l’ancêtre 
du Teppaz. Un défaut qui pourrait être atténué si Nim- 
bus appliquait le procédé dont RCA avait usé il y a une 
dizaine d'années pour une série de rééditions consa- 
crées à Caruso. Un ordinateur analysait les résonances 
propres au pavillon du phonographe, avant de les injec- 
ter négativement de façon à les soustraire au signal 
musical. Résultat étonnant. 

Plus étonnante encore, cette question - elle mettra la 
logique a rude épreuve et devrait tendre prudents ceux 
qui ne pensent qu'en termes techniques : comment 
trouve-t-on au fond d'un sillon centenaire plus d'infor- 
mations musicales que les techniques d’époque ne per- 
mettaient théoriquement d’en fixer? Des techniciens 
ont détruit sans remords des centaines de matrices de 
78 tours dans les années 50 après les avoir recopiées 
sur bande magnétique, à l’aide de machines qui appa- 
raissent rétrospectivement bien archaïques. Ne fait-on 
pas de même aujourd'hui avec les enregistrements ana- 
logiques des armées 70. convaincus qu’une fois reportés 
sur bande numérique ils échappent aux outrages du 
temps et à la marche du progrès? 

A. La 


(1) Philippe Morin publiera fin décembre un album de 
deux disques compacts reprenant la quasi-totalité des faces 
de 78 toura -gravés par Yvette Guilbert. Disques EPM, 188, 
boulevard Voltaire 73011, Paris. 



vit m £Aî& 1*5 NoM nus rARCjUe V MfUA OX- U SoNoKte' CfcLî- 
CAW AVAil Ut- l-oUVfcKTüKt lAlllfpâ Itotflci réKrtttte... 



N «LE VIOLON ET 1‘ ARCHER WCASTERMAN 


«On m’appelle Garance... » 


A U récent Festival du film français de Sara- 
sota (Ronde), il y eut une projection un 
peu surréaliste, une sorte d'exotisme à 
l'envers, un bout -de macadam sublime surgi 
sous les palmiers. Devant une salle comble - le 
prix du billet était pourtant passé de 5 à 15 dol- 
lars, - on vit, sous-titrée par le Quai d'Orsay, une 
splendide copie des Enfants du paradis. Plus de 
trois heures de bonheur sur le boulevard du 
Crime, la mémoire et la nostalgie comblées 
autant que les yeux, et, voilé la nouveauté, l'ouïe 
aussi. Arletty qui dit, clair et doux : «On m’ap- 
pelle Garance», et Pierre Brasseur qui répond, 
comme il a raison : «Garance, c’est joa. » 

Les Enfants du paradis, dont la première pro- 
jection publique eut lieu en 1945, après un tour- 
nage de guerre plus que mouvementé, a été élu 
lors d’un sondage lancé par Canal Plus Meilleur 
film français de tous les temps. Film culte, tes 
Enfants devenait monument national. C'est ce 
qui a déclenché la restauration de sa bande son, 
réduite par les ans et par d'autres ennemis plus 
sournois à un festival de craquements, ronfle- 
ments, grésiements indésirables. 

Les éditions Montparnasse avaient dé$ sorti - 
avec succès - la cassette vidéo de l'œuvre phare 
de Marcel Camé. Encouragées par le sondage, 


elles décident d’investir 150 OOO francs dans 
une meilleure version. Avec l'accord de Pathé, 
propriétaire des droits, et avec la bénédiction de 
Marcel Camé, qui viendra surveiller une partie 
des travaux, on va donc lui rendre ce qui lui man- 
que, sa jeunesse sonore. 

La lèche est confiée à la société Lobster, fon- 
dée par Serge Bromberg, trente ans, jeune fou 
de cinéma, amoureux de vie8Jes bobines, chirur- 
gien du son, à qui l'on doit déjè les restaurations 
somptueuses du Crime de M. Lange, de Renoir, 
et de TAtahnte, de Jean Vigo. Il énonce quel- 
ques-uns de ses préceptes : «Avant tout B faut 
revenir au plus près de b version prembre. Trou- 
ver une copie du film dans b meilleur état possi- 
ble. Pour les Enfants du paradis, ça n'a pas été 
facile. Lorsqu'on restaure une bande son , il ne 
s’agit pas de la «laver», de l'aseptiser, de lui 
enlever sa vérité, ses rides d'expression, en 
quelque sorte. Mais pour ce qui concerne les 
Enfants, B but savoir que la bande origineBepst 
déjà catastrophique, en raison, bien sûr, des 
conditions de tournage... accidentées .‘prise de 
son irrégulière, différence de niveau f de # cou- 
leur, », etc. » 

f Que la bande d'origine sort bonne ou non, 
précise Serge Bromberg, B faut toujours passer 


par quatre stades. La captation (on enregistre te 
totaBté de b bande, dialogue, bruits et musique 
en son numérique), et, suivant te filière numéri- 
que jusqu’au bout, on répare ensuite les acci- 
dents. Si un mol une syllabe, une labiale même, 
manquent on en récupère d'identiques dans une 
autre partie du ®n et l’ordinateur opère te greffe 
au bon endroit. Troisième stade, le filtrage des 
bruits nuisibles, du souffle, des parasites. Qua- 
trième étape, te report de ta bande réparée sur te 
support demandé.» 

Serge Bromberg travaille désormais avec un 
partenaire de raffle. ïj ! aime, ne tarit pas d'éloges 
sur lui, B est fort, il est fiable. C'est i'Opusdu 
Studio Ramsès, machine miraculeuse unique en 
France qui permet, dit Bromberg. grâce à la puis- 
sance de son disque dur, de « nettoyer la bande 
mBiïpoB par mitiipofl. Ainsi nous pouvons passer 
"® Ér ®î e, »JP. s à bidouiller dans la plus grande 
humilité et la plus pure orthodoxie » 

JtS? 8ncore eJ,B ' tou- 

jours eHe, rat, et répète, on 1 entend et on ne sa 
lasse pas de l'entendre : «ParhesTt^St 
pour ceux qw s aiment comme nous d’un Sussi 
grand amour.» 

DANI ^LE HEYMANJV 
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AMBIANCES SONORES ET MUSICALES DE DEMAIN 

Écoutez 2015 
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Omniprésents, dès 
demain, an-dehors 
comme an-dedans, 
les sons auront tontes 
ies formes : plaisants, 
ils prendront beaucoup 
de notre temps; 
envahissants, ils 
exigeront des parades 
nouvelles. Comment 
nous parviendront-Us 
et comment les 
utiliserons-nous ? 
Réponse en forme 
de conte prospectif 
qui, s’il est amusant, 
pourra paraître 
très vite inquiétante 
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A présent, comme l'eau ou le courant, la musique 
grimpe dans les étages, se répand en chaque 
pièce ef se. débite au compteur. Emetgenottda 
câble comme -du^teÜiteÿ^üe-inoDte par le bas-parte * 
haut, p&ur finir sur un, palier - centrale de ctup-i 
mandes qui taxe le leurre heure par heure et régule les 
droits d'auteur. 

Moins de disques au salon, mais l'encyclopédique 
diversité des propositions issues des banques musi- 
cales bouleverse nos habitudes de consommation, 
a Classées par thèmes, les musiques sont toujours dis- 
' ponibles. La consultation d’un menu s'effectue sur 
n'importe quel écran de la maison et la demande 
passe par un davier ou une commande vocale. 

Dehors, le baladeur du bonheur on la musique 
embarquée sont moins rongeurs de disques : on 
écoute des satellites de diffusion via des réseaux cellu- 
laires de distribution. Et cette liaison n'est pas telle- 
ment plus onéreuse que l'écoute sédentaire, surtout si 
l’on prend en compte les services annexes presque 
. offerts. Affichages des titres, des interprètes, informa- 
tions musicales, conseils pour la circulation et jour- 
naux locaux passent aussi par ces canaux, qui s’affi- 
chent sur un petit écran de poche. 

Les disques n’ont pas pour autant disparu. Us se 
font simplement plus rares et sont réservés & l’éooute 
privilégiée de quelques poignées d’amateurs en mal de 
t; raretés ou de qualités sublimées. Pour l’heure et pour 
ceux-là, c’est le CD-miroir qui excite l’enthousiasme, 
n s'agit d’un disque bien conventionnel, d’un disque 
compact, comme on disait, mais pressé dans un nou- 
veau matériau, plus pur et d’une brillance étonnante. 
Pour en apprécier pleinement la subtilité, il convient 
de l’écouter avec un lecteur haut de gamme, un de 
ceux où le laser officie en enceinte dose, pressurisée 
et de ce fait exempte jusqu'à l’idée (Tune poussière. 

Terrible, la bataille fait rage entre les sectateurs de 
cette nouvelle approche technique et les autres, inté- 
gristes, qui accusent le système d’engendrer une 
écoute par trop brûlante, légèrement métallique, voire 
chirurgicale. Personnellement, je préfère le son plus 
naturel, plus chaud des G) & l’ancienne. Après tout, 
ce n’est peut-être qu’affaire de prise de son et de géné- 

, ration. 

1 - 

Nos habitudes musicales ont bien changé. L’omni- 
présence de la musique tout au long de notre vie a 
induit une esthétique différente et des techniques 
nouvelles. Si je m’adressais à des techniciens de la 
chose, je dirais que la dynamique s'est considérable- 
ment réduite. En ce domaine, toutes nos émotions 
tiennent en des écarts de quelques décibels, bois 00 
quatre, guère davantage. En conséquence, la perspec- 
tive sonore s'est outrageusement concentrée et nous 
ne percevons que peu de plans sonores différents. 
Moins de basses également, mais des aigus courts et 
pointus. 
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La composition musicale tend bien davantage à 
dériver vers un univers de signaux sonores ténus et 
récurrents qu'à sous laisser de mâles impressions. 
Pour les good vibrations, il y a des disques spécialisés 
et la musique à l’ancienne. Les pages de Wagner, Bar- 


tok et des Beach Boys ont d’autant plus d’adeptes 
qu’elles sont préconisées par les acoustologues soi- 
gosnt, maintes distorsions de comportement. 

(Les memes recommandent d’écouter de temps à 
antre quelque musique riche en basses. Le corps 
médical affirme d’ailleurs que c’est indispensable à 
l’équilibre et qu’il faudrait faire cet effort au quoti- 
dien. Ne serait-ce que pour prolonger tout au long de 
l’année les effets de la cure de sons. 

Je ne sais si ces choses étaient habituelles au siècle 
dernier, mais maintenant nous sacrifions assez régu- 
lièrement à de tels traitements, qm se veulent équili- 
brants et minimisent les troubles occasionnés par la 
musique dans laquelle nous baignons constamment 

Voilà certes une pratique élitiste mais qui ne fait 
pourtant que refléter cet aspect de notre société dans 
les sensations sonores et trébuchantes qu’elle propose. 
Selon vos possibilités ou votre appétence, le bonheur 
des oreilles peut spectaculairement évoluer. 

La petite musique d’ascenseur ou de baladeur est 
plus que jamais mondiale par sa production, concen- 
trée à l’extrême, et sa diffusion quasi planétaire. Nor- 
malisée, elle se coule en un moule sensiblement iden- 
tique à lui-même, qu'il s'agisse de productions de 
majora ou de celles émanant d’éditeurs locaux. 
Curieusement, l’éventail des possibilités techniques 
ainsi que les performances des médias vont bien au- 
delà de celles du contenu. Et l’industrieuse musique 
de flotter moQement dans ses habits taillés pour d’au- 


tres mesures. D’abord farte pour rassurer et conforter 
le plus grand nombre, elle ne saurait s'autoriser le 
moindre écart sémantique. ■ . 
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Parallèlement,, çt. usant souvent des mêmes vec- 
teurs, de minuscules productions réalisent de sublimes 
programmes dédiés à un microcosme de mélomanes 
et d’audiopfailes impénitents, sensitifs aculturés. 
D’une richesse inouïe, la palette sonore dont ils dispo- 
sent a de quoi combler les appétits les plus féroces. 
Pernicieusement, cet hyperréalisme nuit à la musique 
de l’instant, au concert, qui manque singulièrement 
de spectateurs. 

Pourtant, il est choyé le mélomane. Les. salles sont 
d’une correction acoustique étonnante, subtilement 
variable en fonction du type de musique mais aussi 
du nombre et de l'opacité acoustique des spectateurs. 
Que le temps soit à la pluie ou que les auditeurs 
gardent leurs manteaux et le taux de réverbération 
s’en corrige automatiquement Le prix de chaque 
place n’est tributaire que de la qualité de perception 
in situ. Ce souci de perfection dépasse l'espace scéni- 
que et régît tous les lieux de la vie. Les métiers du son 
se multiplient à PenvL 

Evidemment, cet ancestral malentendu régnant 
entre insonorisation et correction acoustique perdure. 
Mais on reconnaît aujourd’hui un logement de qualité 
à la structure de ses plafonds, à la disposition de ses 
doisons, à l’impédance sonore du lieu. 

11 n’est d’aiOeuis plus rare d’y côtoyer des fontaines 


Les spectacles du son 


L'exposition < Métiers du son» a lieu du 
17 décembre 1991 au 10 nui 1992. ter artisans 
ont souhaité qu'alla soit « une misa en scène active 
à le situations de travail réeBaa. » Ole s'articulera 
sur 800 mètres carrés autour d'une exposition 
(panneaux, films vidéo, matériels, dessins origi- 
naux de Frank Margarita, jeux sur un support nou- 
veau, la CD-Tal, qui re&a le Minitel et le cfisque 
compact atxlo} et de trois ataSers animés par des 
professionnels. 

Un studio cf enregistrement de 65 mètres carrés 
doté d'une régie de 60 mètres carrés et d'un équi- 
pement 

pistss numériques, coneoft trente-deux volas auto- 
matisées...) fonctionnera en permanence et per- 
mettra de s'initier à feniegfstiement ou à l'arran- 
gement de musiques de styles, variés (classique, 
variétés, rock. jazz}. Une dizaine de musiciens 
pûurrantttzeaccuflillissurlepbtaKr-scènedustu- 
dkt. Le pubfc sera reçu par groupes de tix à quinze 
personne s et pourra dawguar avec les pcofesdon- 
nsto en activité. 

. Un atelier sera animé «1 permanence par un 
musicien praticien de la mkrtHnformatique musi- 
cale (MIDI) autour de ranangament et de la créa- 
tion de sons. Suivant les consens du praticien, 


le public pourra tester las différentes sonorités 
obtenues. 

Un atelier d'initiation aux techniques du son à 
l'image sensibilisera dans tes conditions du réel te 
pubfic aux métiers du doublage, du bruitage et du 
mixage. Le professionnel démonstrateur distri- 
buera à trois visiteurs ('interprétation de trois per- 
sonnages qu'il leur faudra doubler en visionnant 
une vidéo muette. De même, in visiteurs dispose- 
ront eux-mémes de nombreux éléments de brui- 
tage et d’un matériel perfectionné de mixage 
(ambiance, Arfoguss, musique, effets spécieux}. 

Pour rendra compte de fâvsntail des professions, 
un espace d'animations temporaires accueîBsra tes 
proferafannah en titration de trama et présentais 
successivement la lutherie, te fabrication des cui- 
vres, la factura d'orgue et de piano, la recherche 
acoustique, la mabirânamm d'équipements audio, 
ta production ratio, etc. 

* Dh 17 décembre 1991 sa 10 mal 1992. Espace 
MsrioCSrie, CW des sefeues et de Pbdnsirie, 30, «a» 
CoraxtiB-Ciurioe, 75019 Paris. Commissaire de 

igüesnraà UMkeans. î&îûrée (Cttépsaü: 25 F et 35 F. 
TÆ : 40-OS-ttMXL MWzl : 3615 VILLETTE. 


à sons, univers préservé d’un mètre carré ou deux à 
l’intérieur duquel règne un climat sonore de choix, 
sons aléatoires ou silence précieux. Car les machines à 
silence ne sont plus réservées à l’industrie et les 
modèles domestiques deviennent familiers. Emettant 
un anti-son, elles gomment un ou toute une famille de 
bruits néfastes à votre équilibre ; elles ne laissent fil- 
trer que l’indispensable. 

Dans les appartements les mieux conçus, nous 
avons aussi des espaces dédiés à l’expression, où la 
parole trouve dans les murs sa tangible résonance, et 
d’autres pour le repos et la méditation. 

Mieux que l’isolation acoustique des appartements 
qui, stupidement érigée en loi, n’était que source d’ap- 
pauvrissement énergétique et rétrécissement intellec- 
tuel de ses hôtes, une subtile correction sonore consti- 
tue de nos jours la sophistication indispensable à ceux 
qui recherchent une autre qualité de vie. 

Par réaction à l’agression permanente que constitue 
la musique ambiante et aux messages subliminaux qui 
ne sont toujours pas «contenus» par le législateur, 
nous découvrons une écologie sonore. Et au son culte 
tend progressivement à s’opposer le bruit maîtrisé. 

D’emblée, ce sens de la sélection commence avant 
même la naissance, chaque mère s’épargnant les chocs 
sonores et cultivant autour d’elle une ambiance har- 
monieuse. Par précaution, la même engramme aussi 
sa voix, au cas où la chère tête blonde manifesterait 
plus tard quelque trouble de comportement. Nous 
savons maintenant que l’écoute médicalisée de cette 
maternelle signature possède des vertus mieux- 
qu’apaisantes, réparatrices. 

Et puis, si d’aucuns croient détecter en cela fuhime 
réflexe de survie alors que d’autres prédisent la déca- 
dence, nous percevons aussi, nous apprécions enfin 
les insondables bienfaits du... silence ! A l'instar du 
bonheur, voilà une idée toujours neuve en Europe 
même si, au terme du siècle précédent, un certain 
Yehudi Menuhin, alors président du Conseil de la 
musique de l’UNESCO, proposait déjà à son assem- 
blée médusée d'orner la journée mondiale de ladite 
musique d'une minute ou deux de planétaire silence. 

Objet rare, terrifiant joyau que l’homme ne pouvait 
alors et n’accepterait aujourd’hui encore d’envisager 
sans craindre qu’au mieux le ciel ne lui tombât sur la 
tête, tant cette sublimation est évocatrice de la fin, de 
sa mort. Toutes les musiques subies et ces divers 
bruits vaguement organisés n’étant que de dérisoires 
alibis destinés à masquer la réalité qui ne saurait se 
laisser soupçonner. N'en soufflez mot à personne. 

Naguère désagrégé de concert avec l’idée de la 
contemplation, ce silence de nouveau envisagé tendait 
à disparaître jusqu’à ces derniers jours, en même 
temps que la concentration. Et pourtant, l’art de 
maîtriser les sons passe aussi par celui d’organiser le 
silence, d’en faire autre chose qu’une idée surannée 
dénuée d’épaisseur, dépourvue de volupté. 

MARCEL BARBIN 
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Tous les films 
nouveaux 


Annabelle 

partagée 

de Francesca Comefldni. 

avec Jean-Claude Adelin, François 
Marthouret, Delphine Zingg. Florence 
Thomas» n. Oombiique Régnier. 

Français (1 h 26). 

Après les crises de la marginalité de 
Pianofone et les convulsions sentimen- 
tales de la Lumière du lac la cadette de 
Luigi Comencini se tourne vers une 
étude de mœurs plus linéaire, en sui- 
vant les pas d’une jeune femme qui 
cherche dans Paris le bon chemin entre 
son plaisir et sa tendresse aux côtés 
d'un homme mûr, et l’amour fantasque 
d’un jeune homme. 

VO : Forum Orient- Express, handicapés. 
1- (42-33-42-26). 

Les Arcandier s 

de Manuel Sanchez. 

avec Simon de La Brasse, Dominique 
Plnon. Chartes Schneider, Géraldine 
Paflhas, Yves Afonso. 

Français (1 h 35). 

La balade sans avenir de trais « arcan- 
diers », vïtdloni à la mode des bords de 
Loire, qui pour fuir leur renie quotidien 
embarquent au volant d’une vieille voi- 
ture sans pare-brise pour un rêve 
absurde, et auxquels se joignent une 
jolie auto-stoppeuse, puis un tau lard 
entreprenant. Dans une. tonalité proche 
de Bertrand Blier, un premier Hlm 
entre rigolade, déprime et fantastique. 

Ciné Beaubourg, hamflcapés, 3* (42-71- 
52-36); U.G.C. Danton, 6* [42-25- 
10-30} ; U.G.C. Montparnasse, 6* (45- 
74-94-84} ; U.G.C. Bbiritz. 8* (45-82- 
20-40); U.G.C. Opéra. 9* (45-74- 
95-40) : U.G.C. Lyon Bastille. 12-143-43- 
01-591 ; U.G.C. Gobefin». 13- (45-61- 
94-95) ; Mistral handicapés, 14* (46-39- 
52-43) ; U.G.C. Convention, 1 5* (45-74- 
93-40). 

Contre l'oubli 

de Chantai Ackorman, René A JUo, Denis 
Amar, Jean Becker, Jana Birkin. 
Jean- Michel Carré, Patrice Chéreau. 
Alain Carneau, Costa-Gavras, Dominique 
Dante, Ctake Dents, Raymond DapanJon. 
Jacques Deray, Michel Deville, Jacques 
Doifton. Martine Franck. Gérard 
Frot- Coûtez, Francis Girod. Romain 
Goupil, Jean-Loup Hubert. Robert 
Kramer. Patrice Léoonta. Anne-Mario 
MïAvilla at Jean-Luc Godard, Sarah 
Moon. Philippe Muyi, Michel Plccoil. 


Alain Rasnais. CoEne Sarreau. Bertrand 
Tavamïer, Nadine Trintignant. 

Français (1 h 30). 

Au profit d'Amnesty International, 
trente réalisateurs ont tourné chacun un 
film de trois minutes consacré i une 
lettre envoyée par une personnalité con- 
tre une atteinte aux droits de l'homme. 
La réunion de ces courts-métrages fait 
un vrai film, bouleversant et passion- 
nant. 

Pathé Hautefeuffle. 6* (46-33-79-38) ; 
Elysée» Lincoln. 8* (43-59-38-14). 

Les F.nfan t» do vent 

da Krzysztof Rogufeki. 

avec Jacques Bonmffé, Thérèse Liotanl, 

Marie Dubois, Piaira Vaneck. Brigitte 

Rotait. 

Franco- pokmaia (1 h 40). 

En pleine guerre mondiale, une bande 
de gamins polonais monte une troupe 
théâtrale, et part en tournée dans la 
campagne, malgré les soldats, les 
adultes et la noirceur du temps, pour 
un voyage aussi initiatique qu’artisti- 
que. 

VO : Fonon Horizon, handicapés. 1» (45- 
08-57-57) ; Geoigo V. 8* (45-6241-48) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

VF : PUthé Français, 9* (47-7 0-33-89). 

Hevel 

an Far West 

de PhH Mbboiïnk, 

Simon Wells. 

avec les voix de PhUSp Glasser, John 
Cleess, Dom De Luise, (VO). Dimitri' 
RougeuL Raymond Gemme. 

Américain (1 h 1 5). 

Déçus par leur découverte d’un Nou- 
veau Monde guère plus amène que 
l'Ancien, ainsi que le raconta le premier 
épisode, Fievel et sa famille partent 
pour le Far West, continuer d’explorer 
les mythes fondateurs américains d’un 
œil pétillant de souris animée. 

VF : Gaumont Lu Haies, handicapés. 1” 
(40-28-12-12) ; Gaumont Opéra, 2> (47- 
42-80-33); Rax. dolby, 2- (42-36- 
83-93) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25- 
59-83] ; Gaumont Ambassade, dolby, 8- 
(43-59-19-08) ; George V. 8- (45-62- 

41- 48) ; Paramount Opéra, dolby. 9* (47- 

42- 56-31) ; Lee Nation, dolby. 12* (43- 

43- 04-67); Fauvette, 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Parnasse, handicapés. 
14* (43-35-30-40) ; Gaumont Alésia, 
handicapés, doiby. 14* (43-27-84-50) ; 
Pathé Montparnasse, doiby. 14* (43-20- 
12-06) ; 14 JuiHtt Beaugrancdle, 15* (45- 
75-79-79] ; Gaumont Convention, handi- 
capés, 15* (48-28-42-27) ; Pathé Cüdry, 
18- (45-22-46-01) ; La Gambetta. THX, 
doiby, 20* (46-36-10-96). 

La Neige 
elle Feu 

de Claude Pinot eau. 

avec Vincent Parez. Géraldine Paîlhas. 
Matthieu Rosé. 

Français (2 h 05). 

L’histoire, occultée par l’Histoire, de la 
libération de l’est de la France durant 
l'automne et l’hiver 1944-1945, vue par 
deux jeunes Français amoureux de la 
même jolie infirmière qui, elle, lorgne 
du côté du clair sourire mentholé de 
l’Amérique triomphante. 

Gaumont Us Halles, dolby. 1** (40-26- 
12-12} ; Gaumont Opéra, dolby, 2* (47- 
42-60-33] : Bretagne, dolby, 6- (42-22- 
57-97) ; U.G.C. Odéon. dolby. 6* ( 42-25 - 
10-30] : Gaumont Ambassade, dolby, 8> 
jg59-1IM)8]j George V. 


(43-43-01-59) ; Fauvette, handlcai 
13* (47-07-55-88) : Gaumont Alésia. 
dolby. 14* (43-27-84-50) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* (48-28-42-27) ; 
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« Docteur Folamour » de Stanley Kubrick 


LA SÉLECTION 


enregistrant tes soubresauts de 1» «{*■ 
tioB entre ira petatre et son modèle, 
Jacques Rivetic en BdmimJlre une 
preuve magistrale. 

La Sehrt-Germalii-dM-Prfm. Sega 

Gaorpes-de-Benursfl^ti. 6* (42-22. 
87-23). 

Close np 

de Abbas WerortraJ. 
avec AU Sa brian. Huaan ftjswd, 
AboHtal Ahankhab, Husbaog Sbri«L 
Iranien (1 b 30). . 

Abbas Kiarostami a recoostitué avçcks 
véritables protagonistes une mystÆca- 
tion et ses suites judiciaires. Au-d elà de 
(a frontière entre fiction et document, ü 
en fût un jeu passionnant et troobfauu 
sur vérités et mensonges de la ne et du 

fjnémri- 

VO : Utopie. 5* (43-26-84-651. 

Devoirs du soir 

de Abbw WaromanA . „ 

avec Abbas Klaraatami, des écoHm 
banians. 

Iranien (1 h 25). 

Du même cinéaste iranien, peui-are h 
plus importante révélation de cette 
année cinématographique, une enquête 
sur les enfants d’une école de Téhéran 
qui, sous la rigueur sociologique, laisse 
filtrer l’émotion, et le plus épouvanta- 
ble constat sur l'oppression idé ’ ' 

VO : Utopie, 5* (43-26*84-65). 


Kinoc 


15* 


lopanorama, handicapés, dolby, 
1-06-50-50) : U.G.C. MaiBot. 17* (40- 
68-00-16) ; Pathé CBchy, 18* (45-22- 

46- 01). 

Rien que des mensonges 

de Parie Muret. 

avec Fanny Ardent. Alain Bashung, 
Jacques Perrin. 

Français (1 h 26). 

Ils ont été de jeunes exaltés des causes 
les plus généreuses, ils sont devenus des 
bourgeois un peu rangés, un peu 
ennuyés. Ils ont vécu avec appétit la 
« libération sexuelle », ils se débattent 
entre couple sage et adultère conven- 
tionnel. une femme tente de sortir de 
ce ceide qui l'oppresse. 

Forum Horizon, handicapés, 1" (45-08- 
57-57) ; Pathé Impénal. 2* (47-42- 
72-52] : Pathé Ma rianan -Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; 14 JiriUot Bastille. 11* 
(43-57-90-81) ; Fauvatta, 13* (47-07- 
55-88) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20} ; 14 Juillet Beaugransfto, 15*145- 
75-79-79) ; Pathé Wapfar II. 18* (45-22- 

47- 94). 

Rogopag 

do Ptec Paoh Pasofini. 

Roberto RosseOni, 

Jean-Luc Godard, 

Gragoratti. 

avec Oraon Wellos, Laura Betti, Ugo 
Toqnezzi, Alexandra Stewart, SBvana 
Mangano, Rosarma ScNafflna 
Italien, copie neuve (1 h 51). 

En cette époque où le cinéma semblait 
se réinventer, il était fréquent de réunir 
plusieurs porte-drapeaux du mouve- 
ment en une suite de sketches. Ici, un 
maître, Rossellini, deux élèves parmi 
les plus doués, Godard et Pasolini, et 
un cancre de passage, GregorcttL C'est 
Pasolini qui prend l’avantage, avec sa 
noire et incisive et compatissante et 
vacharde Ricotta, qui à elle seule vaut 
le déplacement. 

VO : Accatone. 5- (48-33-86-861. 



Ambiance musicale ■ Orchestre - P.MJR. : prix majen da repus - J— HL : ouvert jusqu’à... heure». 
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L'ALSACE AUX HALLES 
16. rue Coquülière, 1» 


RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroute*, poissons, foie gras, fruits de mer toute 
42-36-74-24 l'année. Pour vos repos d'affaires, en famille, salons particuliers nu I- étage. 


AU PETIT RICHE 
2Î. nie Le FeSeticr, 9 1 

47-7048-68/47-70-86-50 
F/dim. ser». jusq. 0 h 15 

Pour finir rusée 1991 avec nom, le nslaannl ram conseille de itttnk mue table pair le 31. A b culc 
un prix bjbündv Une lubrine I Et lomom es vmatnc, le MENU GOURMAND a ISO F râ ooapril 
Bue dTraîua et de fruits de mer. Ptetena nlou pntticuËers, du» on cèdre I8SL Piikng Drouot. 

YVONNE 

J7.nie Bassano, 16* 

F. ven. soir et sam. 
47-20-98-15 

Vieille cuisine de tradition. Spéc. de POISSONS, Huîtres et gibiea en saison. Foie u» 
frais, confit de canard. Carte 300/350 F. DipVSmd ch* P. Mordagné. OUVERT DIM. 

LE CORSAIRE 

1. bd Exdmans. 16* 

45-20-87-85 et 
45-25-53-25 

Le restaurant où vous ne serez jamais déçu. Spécial liés de qualité. Cuisine faite par 
le patron. Menus i 85 F et 150 F et carte. Fermé samedi. 



NOS AXCETBES LES GMJLOS 46-3M647ei66 ; I2 
39, rue Ssiat-Louis-en-lUe, > Climatisé 

Unique au monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 175 F 
tout compris. Vin 1 discrétion. Tous les soirs. Dimanche midi et soir. 

LE SYBARITE 

6. me du Sabor, (r 

F/sam. midi et dim, 
«-22-2I-54 

AU CŒUR DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS, RÉVEILLON ST-SYLVESTOE. 590 F 
(arec 1/2 champagne par prn.). DINER DANSANT, COTILLONS. Jusqn'A ftrabe. 


RESTAURANT THOUMIEUX 474549-75 
79, rue Saint-Dominique, 7* 


Stoérialité 
TOUS LE 


de confit de canard et de casnukt an confit de canard. Sce jusqu’à 23 b 30. 

— CLIMATISES. 


US LES JOURS. Dim. sec continu de 12 h à 23 h 30. SALONS i 



OAiroVD? ADDlfc MINUIT 
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LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE rOPÉRA-BASTlLLE 
La bonne adresse du ' 

HUITRES toute LV 
POISSONS DU MARC 
Plats utditwnneii Vins à découvrir. 
D5COR « Brasserie de lira» 
JARDIN D’HIVER 
TJj. de 11 h M â 2 heures du matin, 
fi. pbœ de la Bastille. 43-42-90-32- 


Reprises 


Andreï Roublev 

de Andrœ Tarkovski. 

avec A. Soloohsyne. N. Sergeiev. N. 

Bouriiriev, I. Lapflcov. 

Soviâîkrae, 1966, couleurs et noir blanc 
(2 h 30). 

Dans sa version intégrale, l’immense 
fresque historique, mystique, tellurique 
de Tarkovski qui, autour de la figure du 
peintre d’icônes et avec un lyrisme 
enflammé, interroge la place de r artiste 
dans le monde. 

VO : Saint-André-des-Arts If, B- (43-28- 
80-25). 

Le» Aventures 
de Plnocchlo 


de Luigi Comencini. 
avec And 


idrea Baleatri. A Bno Manfred], 
Gina Lotlobriglda, Franco Franchi, Cicdo 
ingrassia. 

Italien. 1972 (2 h 15). 

L'adaptation de la célèbre histoire de 
Colloai en prises de vues rédks fait un 
conte souvent charmant, parfois crueL 
et d'une étonnante vérité. Que le nez 
me pousse si je mens. 


VO : Reflet Lo 
54-42-34 J; 1. 
26-58*00). 


3 os I. handicapés. 5* (43- 
[ Juillet Parnasse. 6* (43- 


VF : Reflet Logos I, handicapés, 5* (43- 
54-42-34) ; 14 JidDet Parnasse. 6* (43- 
26-58-00). 

Docteur Folamour 

de Stanley Kubrick. 

avec Peter SeDora (dans 3 rôtea). George 
C. Scott Sterling Hayden. 

Britannique. 1963, mtr et Wanc (1 h 33). 
Rêvons qu'un jour les écolien appren- 
dront, en regardant ce cauchemar tor- 
dant ce que furent la guerre froide et la 
grande peur atomique, quand la survie 
du monde était (seulement?) i la merci 
de la folie d'un général parano et des 
implacables mécanismes de la division 
de la planète en deux blocs antago- 
nistes. Un grand film du grand 
Kubrick. 

VO 

handicapés, 5* 

Down by Law 

de Jmy Jarmusch, 

avec Tom Watts, John Luria, Roberto 
BenJgnJ, Nicototta Braschi. Bien Baridn. 
Américain, 19%. noir et blanc (1 h 46). 
Au fil des superbes images de Robbie 
Muller, Jarmusch inventait les trajec- 


Le Champo - Espace Jacques Tati. 
‘ " (43-54-51-601. 


toires entrelacées de l’étrange étranger 
(viva Benigni 1) et de deux amp-oul tra- 
çant avec une bonne humeur obstinée 
leur chemin à travers scènes de 
ménages, machinations, incompréhen- 
sion, barreaux de prison et marais. Cela 
faisait une superbe fable, poétique et 
rigolarde, au son dn piano de Tom 
Waits et du saxo de John Lame, impec- 
cables comédiens de surcroît. 

VO ; 14 Juillet Odéon. 6> (43-25-59-83). 

Histoire» extraordinaire» 

de Roger Vadlm, 

Louis Male, 

Federico Fefiini, 

avec Jane Fonda, Peter Fonda, Alain 
Dsfoo, Brigitte Bardot Tarant» Stamp. 
François. 1968 (2 h). 

Trois nouvelles d'Edgar Poe ont inspiré 
ces trois sketches confiés i trois 
cinéastes qui n’ont pas grand-chose en 
commun. 

Accatone, 5* (46-33-88-86). 

Sélection 

Paris 


Les Amants dn Pont-Nenf 

de Léoa Carax, 

avec Juliette Binoche. Denis Lavant, 
Klaus Mkhael GiObar. 

Français (2 h 06). 

Comment faire d’une très simple his- 
toire d’amour entre deux paumés sur 
un pont vide un formidable opéra 
d’images, de sentiments, de sensations 
et d’idées. Carax connaît la réponse, 
elle tient en deux heures d’enchante- 
ments, arec Binoche en Re douloureuse 
et Lavant en farfadet du dernier jour. 

Gaumont Les HaHas, dolby, I- (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33] ; Espace Samt-Mïehd, 6> (44-07- 
20-4S) ; Las Trais Balzac. 6* (45-61- 
10-60) ; Sept Pamassiflin. dolby. 14* 
(43-20^32-20). 

La Belle Noiseuse 

de Jacojes Ifivatte. 

avec Michel Picccll, Jane Birkin, 
EmmanueHa Béait Marianne Dmkourt 
David Bursztaln, GBtos Artxma. 

Français (4 h). 

Art â part entière, le cinéma possède 
par surcroît ht vertu de faire approcher 
au plus près la compréhension des 
autres arts dans le mouvement même 
de leur création. En pénétrant dans la 
pénombre et la durée d’un atelier, en 


lue. 


J’embrasse pas 

d’André TécHné, 

avac Philippe Nobat Emmanuelle Bésrt. 
Manuel Blanc. Hélène Vincent 
Franco-ha San fl h 55). 

Laissant tout derrière lui - famille, 
province et vie bouchée, - Pierrot 
est « monté » â Paris. Il a un rendez- 
vous urgent. Avec qui ? 11 ne le sait pas 
encore, et tout le film, fonçant à toute 
allure sur la corde de l’émotion tendue 
ù se rompre, constitue la réponse è cette 
question. Superbe et implacable. 

Ciné Beaubourg, handicapés. 3* (42-71- 
52-36} ; 14 Juillet Odéon. 8* (43-25- 
59-83) ; U.G.C. Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94) ; U.G.C. Biarritz. 8* (45-62- 
20-40); U.G.C. Opéra, 9- (45-74- 
95-40) ; 14 JuUat BaatlRe, handicapés, 
11* (43-57-90-81) ; U.G.C. Gobeüns. 1» 
(45-61-94-951 ; Mistral. 14* (45-39- 
52-43) ; 14 J«kK BeeugranaUa. handka- 
pésTÎS- (45-75-79-79) : Pathé Wapior B. 
Irandkrâpis, 18*145-22^3-941 ; Le Gam- 
betta, 20* (46-36-10-98). 

Paris s’éveille 

de Oflvfer Assaves. 

avac JmfithGoaMie. Je an - Ph ne Ueud, 
Thooies tangmann. Martin Lamotte. 
français fl h 35). 

Dans Tâan même des peurs, des désirs 
et des tendresses, Olivier Assayas frotte 
dans l’obscurité d’un Paris glacé les 
corps de ses trois formidables acteurs, 
et rail jaillir la chaleur et la lumière. 

Gaumont Les HaBas. doiby. 1- (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
80-33) : Pubflda Salm^ennain. 6* (42- 
22-72-80) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08) ; U Bastffla, 11* (43-07- 
48-60); Fauvette Ms, 13* (47-07- 
86-80 ; Gaumont Parnasse. 14* (43^5- 
30-40) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Gaumont Convention. 15* (48- 
28-42-27) ; Pathé Cflchy. 18* (45-22- 
46-01}.' Le Gambetta, 20* (46-38- 
10-96). 

Le Pas suspendu 
delà drogue 

de Théo Angelopouk». 
avec Marcello Mastroianni, Jeanne 
Moreau. Gregwy Kenr. 
Franco-gréco4mvético-ttalien (2 h 20). 
Parabole sur l’exil, les exils, l’histoire 
croisée d’une petite vflfe frontière et de 
l'enquête d’un journaliste sur un 
homme politique disparu met tes splen- 
deurs d’une chorégraphie cinématogra- 
phique au service d’une passionnante 
réflexion. Le Pat suspendu de ta 
cigogne, c'est le cinéma quand il est 
beau et intelligent i la fois. 

VO : Ciné Beaubourg, hamflcapés. 3* (42- 
71-52-36) ; Eurapa Panthéon (ex-Raflet 
Panthéon), handicapés. 5* (43-54- 
15^4) ; Gaumont Champe-Byséos. 8* 
(43-59-04-87) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43-67-90-81); Blomranâe Montpar- 
nasw. 15* (45-44-25-02). 


Bonnes références 


La rédaction d'un dictionnaire relève plus de l'arti- 
sanat de précision que de la science exacte. C'est la 
réussite de cet exercice qui fait dire depuis sa publi- 
cation en 1987 «le Passek* pour désigner le Diction- 
naire du cinéma publié par Larousse sous la (fraction 
de Jean-Loup Passek, également programmateur du 
Centre Georges-Pompidou et directeur du Festival de 
La Rochelle. Aucun ouvrage, en France, n’est compa- 
rable à sa précision et à l'étendue du domaine couvert 
La temps étant le pire ennemi des dictionnaires, en 
void donc, quatre ans plus tard, la réédition «augmen- 
tée». Augmentée au sens strict, les rédacteurs s'étant 
généralement contentés de rajouter aux nouées exis- 
tantes les compléments nécessaires. On y retrouve 
aussi d'inutiles accès de subjectivité, peu souhaitable 
dans un tel travaB. Mais avec ses quelque cinq mille 
«entrées», par noms propres bien sOr, mais aussi par 
pays, par genres ou par sujet tecfapque, if demeure un 
irremplaçable outil de référance. 

Beaucoup plus spécialisé, le Cartoon de Bendaza est 
appelé è faire y aussi autorité en son domaine : l'ani- 
mation. S'a se veut tout aussi exhaustif, 9 ne procède 
pas par ordre alphabétique, mais par un découpage 


dans le temps (des débuts è la seconde guerre mon- 
diale, les années 50-60, les années 70-80), chaque 
grande partie étant è son tour divisée en chapitres 
concernant généralement un pays, parfais un thème 
particulier. Il n'en reste pas moins un dictionnaire 
plutôt qu'un ouvrage conçu pour être lu de la première 
à la dernière page. Mais H n'oublie en chemhi ni les 
ancêtres de l'animation ni ses à-côtés, ni l'essentiel 
des productions les plus commerciales, y compris pour 
la télévision (mais où sont passées les Tortues Aftÿa 7). 
ni tes recherches de pointe (mais il manque HmoubKa- 
ble Ange de Bokanowski). Grâce à une érudfôon véri»- 
btament planétaire, l'auteur dresse un surprenant por- 
trait de la variété et de l'originalité du genre. 

J.-M. F. 

* Dictionnaire du cinéma, sous la direction de 
Jean-Loup Passek. Ed. Larousse, 756 pages, HL, 
400 francs. 

* Cartoon. de Giannalberto Bendaza. Ed. Li&na Levi, 
704 pages, AL, 360 francs. 
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Van Gogh 

de Maurice Ptatat. 

avec Jacques Dutronc, Alexandra tondon, 
Gérard Sety, Bernard lecoq. Corinne 
Bourdon. 

François (2 h 38). 

Les couleurs de la vie et le rythme de 
chaque jour, les nuances de b folie el le 
tempo du malheur, c'est la peinture de 
Van Gogh, c'est b film de Pialat. Qui ne 
copiant rien de ce qu’a peint Vincent, 
fait, avec le secours dun parlait 
Dutronc, un Film aussi beau que 
l'étaient les tableaux. 

Gaumont Las Halles. 1» 140-26-12-12); 
Gaumont Opéra. 2* (47 -42-60-33) , 1 * 
Juillet Odéon, 6* 

HautafeiMe^d..«p£, * 

79-38) ; La Pagode, 7- 147-05-12-15) . 
Gaumont Ambassade, S; £i69-1!Hï8j : 
Lw Trois Bahae. 8- M5-61-10-M) ; 14 

mV k- 

ss^ÆïssïfcAs 

47-94). 


Mercredi 18 décembre - 20H30 

AVANT-PREMIERE 

Eric Rohmer 

CONTE D'HIVER 


LES GEMEAUX/ SCEAUX 

Scè::e NaticnslO 

( 1)46 61 36 67 


CONCERTS 
DE NOËL 

avec le quatuor vocal 

CLÉ DE FA 

(Gospels. stctncfûrc&r Uoder. 

AoâJsciu manda} 
Mardi 17 dàtwülafc» & 30 


Marion B rondo 


.iiia-. ô--(. fl*: *c ■ 


Festivals 

Cannes, en hiver 

Non, non, le Festival n’a pas changé de 
dates, mats hors saison se déroulent sur 
b Croisette des Rencontres cinémato- 
graphiques qui, sans rivaliser avec le» 
festivités de mai, proposent un alléchant 
programme, avec dix films inédits en 
compétition et neuf en section tT infor- 
mation, et des hommages à Serguei 
Paradjanov et & Lino Ventura. 

Du 12 au 18 décembre. Rm : téL : 93- 
99-04-04. 

Marion Brando 
en Intégrale 

Remarquable effort de rinstitut Lumière 
pour reunir une intégrale des films où | 
apparat Marion Brando, depuis ses 
débuts {C'étaient des hommes de Fred 
Zinneman en 1950). De Un tramway 
nommé désir au Parrain, te Juta César 
au Dernier Tango à Paris, de / Equipée 
sautage à Missouri Breaks, sans oublier 
Reflet dans un ail d’or, tous les jalons de 
la carrière exceptionnelle (Tun comédien 
hors nonne. 

Jusqu'au 22 décembre à Y Institut 
Lumière. è Lyaa. Tél. : 78-77-B4-77. 

L’Albanie, aussi 

Infatigable, la rétrospective * ^ Side 
Story» poursuit son périple dans les 


Box-office Paris 


La vie d'exploitant de cinéma 
est-elte un enfer? On le suppose- 
rait, au vu des résultats de là 
semaine, qui poursuvant une dan- 
gereuse glissade, avec h peine 
515000 entrées sur Paris-péri- 
phérie. Ma vie est un enfer 
approche tout juste les 
100000 entrées pour sa sorte, 
c'est à peine passable pour un flm 
- à vocation grand public, distribue 
dans 46 saSes. Médiocre réussite 
également de la comédie améri- 
caine Larry Je liquidateur , avec 
moins de 25000 spectateurs 


Uwu, uuuw • • 7 — * 

les 12000 entrées du Pas sus- 
pendu de ta cigogne, dans seule- 
ment cinq safles et avec trois ou 
‘ quatre séances quotidiennes, sont 


(HP Saint-Michel) 

Place 73 r/50 p sur TéwrwUoo 
au : 4Wû-77^é" 


parmi tes sorties des semaines 
précédentes, seuls Bernard et 


Bmnca paraissent Mai installés au 
pays des kangourous, avec prati- 
quement te même score que pour 
leur sortie, ce qui leur permet de 
totaliser 155 000 entrées en 
quinze fours. Mais te cas de May- 
rig, sur lequel reposait une large 
part des espoirs français en cette 
fin d’année, est décidément aussi 
propre à tirer des larmes que le 
film lui-même, avec moins de 
40 000 entrées en deuxième 
semaine pour un total à tout juste 
100000. 

L’honnête santé de deux films 
d’auteurs, J'embrasse pas à près 
de 120000 en trois semaines et 
Pâris s'évade à 40000 en quinze 
jours, ne compense pas. Pas plus 
que la vacance de van Gogh, qui 
dépasse les 270000 en six 
semaines. Sur la même durée, Hot 
S/iotsattwnt, lui, les 400000. 


COLL KOBAL 


•? -• l 

cinémas des pays de l’Est avec ce détour 
par Tirana où de cinq à dix films *mt 
produits chaque année. Des films qui, à 
l’exception d’Avrii brisé sorti discrète- 
ment il y a deux ans, ne sont pratique- I 
ment jamais montrés à Tétranger. Grâce | 
au travail de bénédictin du programma- 
teur Jean-Louis Manceau, c’est donc à b 
découverte de curiosités que convient 
les douze titres présentés. Outre les 
adaptations te romans d’isnaU Kadarë, 
les Ombres qui resteiü derrière ou la 
Solitude devraient attirer l’attention des 
esprits fureteurs. 

Jusqu'au 17 décembre à r Entrepôt (14*). 
TéL : 46-40-78-38. 

Notes parisiennes 

Fécond ménage à trois qne celui de 
Paris, de b musique et des images, ainsi 
qu’en témoigne ta programmation de b 
Vidéothèque qui mêle comédies améri- 
caines et reportages, extraits télé et 
œuvres dont b bande-son est particuliè- 
rement mémorable, portraits réels ou de 
fiction de compositeurs et d'interpretcs 
en plein travail, ou en pleine romance. 
Boulez et Renaud, Ri ta Mitsooko (chez 
Godard) ou Zizi Jeanmaire, Offenbach 
et Miles Davis fou partie de r orchestra- 
tion. 

Jusqu'au 11 février 1992 A laVidéodiè- 
quede Paris. TéL : 40-26-34-30. 

La sélection « Cin ém a » 
a été établie par 
Jean-Michel Frodou. 


Spectacles 

nouveaux 


Djurdjura 

(cellule de création) 

da François Bourgeat 

min en acéno 

de Jean-Louis Jacopin, 

aime Agnès Adam, Karine Bailod, Yves 

Beauget, Nadine Berland. Paskaie 

Chemin, EMse Dubroca, Gilles Dyrek. 

Carole Franck, Bannît Giros, Jufien Israël, 

Arnaud Laurans, Alexandra Masbou. 

Aurélia Puchault, Nicolas Thibault at 

PtsEppe Vieux. 

En dehors des spectacles sur des textes 
contemporains inédits, Théâtre Ouvert 
n’abandonne pas sa première mission, 
qui est de présenter au public des works 
in progress, autrement dit des a mises en 
espace », sur lesquels on discute entre 
spectateurs et acteurs. Comme à Avi- 
gnon. 

Théâtre ouvsrt-Jardbi d'hiver, cité Véron. 
94, boidevard do CSchy. 18*. A partir du 
14 décembre. Le samedi 1 16 heures [et 
le 30 janvier). TéL : 42-62-89-49. 75 F et 
98 F. 

Pièce montée 

de Phare Pebnade, 
mise en scène 
de Btandne Harmats; 
avoe Jacqueline Malan. 

Jacqueline Maillan seule en scène 

Comédie du Champs-Elysées, 15. av. 
Montaigne. 8*. A partir du 17 décembre. 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née dimanche à 15 h 30. Tél. : 47-20- 
08-24. Da 100 F & 260 F. 


Paris 


Chapiteau (square Séverine), square In tfpmpn t 
Séverine-porte da BagnoieL 20. Du mer- a 
owfi au vendretfi à 20 h 45. TôL : 43-31- d'aorte Marie 


cmS au vendredi à 20 h 45. TAL : 43-31 * 
80-69. 50 F et 100 F. 

Derrière mpréæntaùon le 13 décembre. 

Combat de nègre 
et de chiens 

de Bernard-Marie Koltôs. 
misa en acéno 
de Guy Debmette, 

avec Robert Ohnigutan, Didier CastePo. 
Véro Dahuran et narre Puy. 

Des petits Blancs et des Noire dons une 
Afrique mythique, dans b solitude, b 
détresse morale et matérielle. Des pau- 
més émouvants, des personnages de 
KjoUès. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
routa du Champ-de-Manrauvre. 1 2*. Du 
mardi au samedi b 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-28- 
38-36. De 50 F A 110 F. 

Comédies barbares 

de Ramon del Vafle-lndan. 
mba en scène 
de Joraa Laveffi. 

avec Claude Aufaura, Michel Aumont, ; 
Philippe Blanchar, Maria Casarès, I 
J.-Q. châtelain. M. CheviL M- Couturier, 
L-A. Diquero, D. Gènes, i. Gonzalez 
J a ï r o 
P. Joins. G. Jurez, I. Karajan. M. Laborit 
P. do Olhreira. S. Quentin, G. Ser et 
E. Suarez. 

La saga infernale d'un Grand d’Espagne 
sans vergogne et sans scrupules, et de sa 
famille qui b vaut bien, dons le specta- 
cle le plus échevelé, le plus cinglé de b 
saison. 

Théâtre national de la Colline. 15, nie 
Malte- Brun. 20. Du mardi au dimanche à 
20 heures. Matinée dimanche é 15 h 30. 
Tél. : 43-66-43-60. Durée : 2 h 45. Da 
110 F é 220 F. 

Des siècles de paix 

d'OGvïar Panier, 
mise en scène 
de l'auteur. 

avec Abdallah Badis. Georges Blond, 
Dominique Héraudot Frédéric Kunza, 
Sfanona Legourrierec, Florence Limoges, 
Olivier Panier. Simone Sadrin et Otfviar 
MstMaux. 

Olivier Perrier n’a jamais oublié ses 
racines paysannes, il les revendique, il 
en fait une ouvre théâtrale drue, drôle, 
sensible. 


Les Caprices de Marianne 

d’Alfred de Musset 

misa en scène 

do Jean-Pierre Vincent, 

avec Claude Bouchery, CkTOlde de 

Baÿser, François Clavier, Eric Ebnosnlno. 

Etienne Lefoulon, Madeleine Marion, 

Nicolas Pignon, Patrick PInaau tt 

PhiEppe Udian. 

Les rapports de f Enfant du siècle avec 
ks femmes n’ont jamais été paisibles. 
Cest ce que racontent ses personnages. 

Théâtre des Amamflers. 7, av. Pabk>- Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Les manfi, mer- 
credi îewB et samedi é 20 h 30. TéL : 
46-14-70-00. De 85 F è 120 F. 

Cent mini ons qui tombent 

de Georges Feydeau, 
mise en scène 

da René Loyon. . , „ 

avec Caries Ctahino, Amtide Demonfco. 
Sylvie Faivre. Didier Karckaart, 
Jean-François Lapates. Jaen-PhtoP®, ÿ 
Crasto, Anne Manne». Qh«daln MontioL 
Chantal Mutai, Michel RasUne. Alain 
Rimoux, Isabelle Védle at Marte- Aude 
Weiss. 

Feydeau était encore pins fou que son 
théâtre. Le spectacle de René Loyon ne 
b bisse pas ignorer. 

Théâtre. 41, bv. des Gréafflor». 92000 
Gennaviffiars. Du mercredi «i wn«i a 
20 h 30. Matkÿed&mw^ è 17 hewes. 
TéL : 47-93-26-30. 80 F etlIOF. 
DamUav représentation le 1 S décembre. 

Cirque Beckett 
acte sans parole I 

d'après Samuel Beckett. 
misa en scène 
de Dan Demuynck. 

avec r écuyère Ariette Spétébro gt, le 
dtesseur Gaétan Balay. tes downs Cottot 
et Lucas. . . 

Actions «ns paroles, acrobaties imper- 
turbables, images insolites, humour et 
dérision. Cest Kafka et Beckett sur 
piste. 


RACINE ODEON 


LE FILM QUE SPIELBERG VA. 
REFAIRE POUR LES GOSSES D'AMERIQUE 


LA FRACTURE 
DU MYOCARDE 

UN F M M DE JACQUES FANSTEN 


Théâtre de b Commune, 2, nu Edouard- 
Poisson. 93000 AufoervilBere. Du mer- 
credi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 48-34- 
67-67. De 70 F è 120 F. 

Oamàre représentation la 15 décembre. 

Grand-Peur et Misère 
dn 01' Reich 

de Bertolt Brecht, 

mise an scène 

da Jean-François Prévand. 

avec Sorah Sanders. Rémy Klrch. Gérard 

Mare et Jean-François Prévand. 

Une suite de sloetches drôles et médianes 
qui tracent de l'Allemagne un portrait 
terrible, qui racontent le malaise alle- 
mand d’nier, d’aujourd’hui. De tou- 
jours? 

Comédie de Paria, 42, roe Fontaine. 9v 
Du mardi au samedi è 21 heures. Mati- 
née dimanche è 15 heures. Tél. : 42-81- 
00-11. De 100 F à 240 F. 

Les Guerres plcrocholines 

d'après Rabetew, 
misa an scène 

da Pierre Pradmas. _ , A . . 

avec Dominique Bâfrer, Patrice Camhoni, 
Pascal Ebo, André Gaudzüa, Thierry 
Glmanez. Pft Gœdart Marianne Groves. 
Denis Lavant, Alain Lengiat. François 
Monnlé, Huy Pbong Doan, Nar Sono, i 
Michel VidBarmoz et Canon BaH. 

Denis Lavant, acteur multiforme, se 
grime en Picrochoie et révèle un joyeux 
tempérament rabelaisien qu’on ne lui 
soupçonne pas chez Lcos Carax. 

Maison dos arts, place Sahmdor-ABsnde. 
94000 CrétwL Les maitiL tiUHçrecfi. vem 
(fredl et samedi é 20 h 30. b cHmancho è 
15h 30. Tél. : 49-80-18-88. 90 F et 
110 F. 

Iphigénie à Aulis 

d'Euripide. 

mîsaenscdne 

d'Ariane Mnouchkkie. 

avec Simon Abkanan, Georges Bigot, 

Juflans Camefro da Cunha. Ninipama 

Nityanandan. Catherine Schaub. Mare 

Bamaud. Ducdo BoBugL Myriam Bwdlay. 

Stéphane Brodt, Seigio Cantp, Laurent 

Ctauwaert OdBe Dakwiça. Ç^dja Djwrah. 

Evelyne Fafipwn. Isabelle Gawrmois, V. 

GraH. M. Jacques at B. Jodorowrity. 

Dernières représentations des comédiens 
du Soleil chez eux avant de partir pour 
Lyon et en tournée. A leur retour, ils 
commenceront à répéter b dernière par- 
tie de l’histoire des enfants d 1 Allée : les 
Euménides, ou b vengeance cédant à b 
raison. 

Cartoucherie Théâtre du Soleil, route du 
Cbmu-de-Manœuvre, 12*. Ln vendredi a 
«hlÏTéL : 43-74-24-08. 110 F et 
135 F. 


d'après Marie Ne», 

mise en scène 

da Jean-Pierre Nortel. 

avec Elisabeth Tamaris et Laurence 

Blende. 

Recherche de l’amour en un combat 
étemel, celui de la chair cl de l’âme. 

Marais. 37, rua Voila, 3*. Du mardi au 
samttfi & 18 h 30. Matinée dimanche à 
15 h 30. Tél. : 42-78-03-53. Durée : 

1 heure. De 80 F è 120 F. 

Lettre an porteur 

de Catherine Dubois 
et Lucas Thiery, 
mise en scène 
da Lucas Thhuy. 

avec Catherine Du bah et Lucas Thiery. 

Ce n’est pas du mime, ce n’est pas de b 
danse, c’est un théâtre qui s'exprime par 
b corps. 

Lierre-Théâtre, 22, rua du Cheval eret, 
13>. Du mercredi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dimanche à 16 heures. Tél. : 45- 
86-55-83. 70 F et 100 F. 

Oamâm représentation le 15 décembre 

Les Macloma Trio 

avec les Madoma. 

Ils bousculent les traditions, y compris 
celles du cirque. Ils n'ont peur de ncn. 
surtout pas de rire. 

Tristan-Bernard. 64. rue du Rocher, 8-. 
Du mardi au samedi & 21 heures. Mati- 
née samedi A 17 heures. Tél. : 45-22- 
08-40. De 75 F A 160 F. 

Marilyn Montreuil 

de Jérôme Savary. 
misa en scène 
de r auteur. 

avec Diane Tefl, Idriss Badarou. François® 
Boryaae, Bruno Bompart. Michel 
Dussarat. Nanou Garcia, Hélène Halévy. 
Christian HiUion. Allan Hobt, Franck 
Jaecad, Marc Iraca. Maurice Lamy, 
Jean-Pierre Lnusttu et Ralph Zabar. 

Elle habite Montreuil boit plus que de 
raison, chante et se prend pour Marilyn, 
vit les aventures de son héroïne dans 
Certoins l’oimeni chaud, et retourne à 
MontreuiL Cest pathétique et dérisoire, 
c'est du Savary. 

Théâtre national da ChaHkrt. 1. plaça du 
Trocadéro, 16\ Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée, samedi et dimanche A 
15 heures. TéL : 47-27-81-15. Durée : 
2 heures. De 50 F h 140 F. 

Le Météore 

de Friedrich Dürrenmatt. 
mise an scène 
de Georges Wilson, 

avec Jacques Dufilho, George» Wilson, 
Pools Land. Jean-iPierre Dravel, Sarge 
Feuillant. Jacques Jacquemîn et Pierre 
Val. 

Cest l'histoire d’un vieil homme que 
tout le monde voudrait bien pleurer, 
mais, comme il ne se décide pas à mou- 
rir, il commence à singulièrement gêner. 
Du nanan pour les acteurs. 

Œuvre, 55. nie da CTichy, 9-. Du mardi au 
samedi A 20 h 45. Matinée dimanche A 
15 heures. T4L : 48-74-42-52. Durée : 
2 heures. De 50 F è 250 F. 

Les Misérables 

d'Alain 

et Claude Michel Schônberg. 
d'après Victor Hugo, 
misa an scène 
de John Calrd 

et Truvor Nunn. , . „ 

avec Robert Marron. Patrick Rocca. 
Lo uisa Pitre, Stéphanie Martin. Jérome 
Pradon. Marie Zamora, Julien Combey. 
Laurent Gendron et Maria- France 
Roussel. 

11 n’a pas fallu longtemps pour que ce 
spectacle devienne ici. comme partout 
ailleurs dans le monde, une légende. 

Moaador. 25, rue de Mogador. 9*,. Du 
mardi ou samedi A 20 h 30. Mahnee, 
samedi et dimanche A 15 heures. Tél. : 
48-784)4-04. De 100 F A 350 F. 


No Woman’s Land 

ifEBsabeth Wiener, 
mise an scène 

de l'auteur, _ 

avec Cathy Bodet, J. Baur, 
Marie-Charlotte Lallaire. Anne 
Lelouvreve. Nabila Mokeddam. Luna 
Mosner at Barbara Wiflar. 

Huit femmes dans un monde privé 
d'hommes. Elles en sont obsédées, mais 
n’en perdent pas pour autant leur désir 
de praire. Elles ont une idole, James 
Brown. Cest pair lui et pour leurs rêves 
qu’elles chantent 

Théâtre Moderne. 15. rue Blanche. 9*. Du 
hardi au samedi À 20 h 45. TéL : 48-74- 
10-75. De 70 F A 140 F. 

Opéra équestre 

de Bartabas, 
mise en scène 
de l'auteur. 

Les chevaux de Zingaro galopent entre 
Berbères et Géorgiens, entre 


ISAACH DE BANKOLE 

NATHALIE CERDA 

JEAN-DANIEL LAVAL 


LES JOURS 
SE TRAINENT... 
LES NUITS AUSSI 

i EAHPBB-AHÀlN BAKBI 
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O'Connor. Pierre Maguglon. an 
alternance Jeremy Keminka 
Jean- Baptiste Pannes et Plana Frejok. 

Line Renaud ne chante pas, elle joue la 
comédie avec une pêche d’enfer. 


MîchodMre. 4 h», rue de b» MWwcflèra 


Un roi donjuanesque, un bouffon jaloux 
pris à son propre piège, une jeune fille 
pure, quelques personnages pittoresques, 
le lyrisme déraisonnable et combien 
délectable de Hugo. 


Comédie- Française, place du Théâtre- 
Français. 1*. La vendredi à 20 h 30. T6I. : 
40-15-00-1 5.0e 45 F A 195 F. 


Le Temps et la Chambre 


de Botho Strauss, 
mise an scène 
de Patrice Chéreau, 


avec Bernard Veriay. Pascal Gregoory. 
Anouk Grlnberg. Mare Betton. Bulle 
Ogisr, Roland Blancha. Jean-Piarra 


On ne peut pas croire que le spectacle de 
Chéreau. que la magicienne Anouk 
Grinberg s'en aillent et pourtant il faut 


Grinberg s'en aillent et pourtant il faut 
bien laisser la place. On doit se dépêcher 
de revoir et de voir. 


Théâtre national da l'Odéon. 1, plaça 
Paul-Claudel, G*. Du mercredi au samedi 
à 20 h 30. Matinée dimanche A 14 h 30. 
Tél. : 43-26-70-32. Duré* : 2 heures. De 
37 FA 150F. 

Quittera représentation te 15 décembre. 


La Tragédie 
dard Christophe 


d'Aimé Césaire. 
misa en scène 
d* kfrr»8a Ouedraogo, 

avec Catherine Semis, Alain P raton, 
Dominique Rozan, Roland Bertin, Marcel 
Bozonnet. Jean-François Rémi. Louis 
Arbassier. NatheHe Nerval. Jean-Phfflppe 
Puymartin. Thierry Hanclase. Michel 
Favory. Jean- Pierre Michaël, Isabelle 
Gardien, Olivier Dautrey. Toto Bissainthe 
et Marianne Mathéus. 

Le créateur du Roi Christophe était un 
magnifique comédien sénégalais. Il est 
mort il y a peu de temps. Ici, c’est 
Roland Bertin, avec les comédiens-fran- 
jais^Ici, les Blancs jouent les Noirs 


Comédie-Française, place du Théâtre- 
Français. 1-. Le maitfl i 20 h 30. Tél. : 
15. De 45 F A 195 F. 


Transsibérien 


d'après Biaisa Cendrars. 

misa an scène 

de DamMque Larda note, 

avec Sophie Kantorowitz, Dominique 

lardenois et Bernard RozsL 


Prose et poésie de l'aventurier des 
songes, qui traverse la terre, transforme 
la banalité, s’émerveille, émerveille. 


Cité Internationale universitaire. 21 . bd 
Jourdan, 14*. Du mardi au samedi A 
20 h 30. Matinée dimanche à 16 heures. 
Tél. : 45-89-38-69. De 40 F A 100 F. 


Une des dernières soirées 
de carnaval 


Une envie de tuer 
sur le bout de la langue 





iâsü* 



«Tambours dans la nuit», misa en scène do Stéphane Braunschweig à Villeurbanne. 


Une mouche en novembre 


d* Anne-Marie Kraemer, 
mise en scène 
d'Alain Rais. 

avec Plaire Baillai Claudine Mavros et 
Malcolm Bothwefl. 

Le père et la mère attendent leur fille. Ils 
ont peur et n’osent pas en connaître la 
cause Alors ils inventent d’autres peurs. 

Essaton da Paris, 6. rua Plam-au-Lanl. 
4*. Du mardi au samedi A 20 h 30. (Mati- 
née dimanche A 16 heures. Tél. : 42-78- 
46-42. Da 80 F A 120 F. 


Volière Dromesko 


Le complexe d’Icare résolu par Igor dans 
le crépuscule d’une coupole translucide. 


Parc da la V Blatte (sous chapiteau trans- 
lucide). 211. av. Jean-Jaurès. 19-. Du 
mardi au samedi A 20 h 30. Tél. : 40-03- 
39-03. 120 F et 140 F. 


Régions 


Rennes 
Chant da bouc 


de François Tanguy, 
mise en scène 
de l'auteur, 

avec Frade Bjomstad. Laurence Chafato. 
Patrick Comté. Dmhriy Ganev, Muriel 
Hétexy. Jean Rochereau, François Tanguy 
et Nadia von Der Heyden. 

Après Brest et Ja Bastille A Paris, les 
images orgueilleusement funèbres de 
Tanguy poursuivent leur enchantement. 


U Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne. 1, rue HeBer. 35000 Rennes. Le 
mardi à 20 h 30. Tél. : 99-30-88-88. De 
50 F à 100 F. 


Strasbourg 
La Nuit des rois 


de Cario GoldonL 
misa en scène 
de Jean-Ctoude Penchanal 
avec Nadine Atari. Jean Aübait. Gilbert 
Beugniot, Guillaume Briat, Mathieu 
Buscatto, Gaétan Gallier. Raphaâlle 
Gfttis. Anne Gueqart. Sophie Le heyvflfe, 
Mathias Mtokuz, Frédérique Ruchaud. 
Louis-Basile Sam 1er. Maurice Tueeh et 
Bénédicte Wondere- 

Un vaudeville mélancolique, des person- 
nages pittoresques, un plaisir. 


Jeudi, vendredi et samedi A 20 h 30. 
Tél. : 88-35-44-52. 80 F et 110 F. 


Marseille 


Si l*été revenait 


Théâtre Ranaud-Bamnrtl av. FranWIn- 
Roosavelt. 8*. Du mardi au samedi a 
20 h 30. Matinée dimanche A 15 heures. 
Tél. : 42-56-60-70. Durée : 3 heures. De 
50 F A 150 F. 


da Xavier Durrlngar, 
mise en scène 
de l’auteur. 

avec Jean-Claude Bonnlfalt. Daniel 
Briquet. Claude DecuKto. Gll Lagay, 
GéraM Laroche et Msrie-Paul« Srvent 

Grandeur et misère de l’adolescence 
banlieusarde, scs amours et ses rires. 


Toulouse 


Sik-Slk, le maître de magie 
et le Haut de forme 


Théâtre 13. 24. rua OavW, 73*. Du manB 
au samedi A 20 h 30. Matinée «manche 
i 15 heures. Tél- : 46-88-62-22. 70 F et 
100 F. 


(fEduardo De R%po. 
mise en scène 
da Jacques Nichât 


avec Jean-Paul Roussillon, Jean-Claude 
Friasung. Chantal Joblon. Robert 
Luciballo. Louis Marine, Isabelle 
Candellier. François Tourmakine. 
Dominique Parant. Chantal Neuwirth. 
Eric Avariant, Djemel Boudon, Anna 
Fassto. Danielle Imparato. Salvatora 
Ingoglia. Antoinette Magnouat et 
Jean-Louis Maligne. 

Les merveilleuses farces noires de De 
Filippo ont quitté Paris, et heureuse- 
ment (ou ment dans toute la France, ou 
presque. 


Théâtre Sorano. 35. allée Jules- Guesde. 
31000 Toulouse. Las mardi et samedi A 
20 h 30. le «manche A 16 heures- Tél. : 
61-25-66-87. 120 F. 


Villeurbanne 
Tambours dans la nuit 


de Barthcft Brecht 
mise an scène 
de Stéphane Braunschweig. 

Villeurbanne accueille les pièces qui ont 
porté Stéphane Braunschweig sur le 
devant de la scène. Deux spectacles 
brûlants et magnifiques. 


Théâtre national populaire. 8. place 
Lazare-Goujon, 69000 Villeurbanne. La 
totnfi A 19 h 30. las sametfi et «manche 
é15 heures. Tél. : 78-03-30-50. 120 F 
et 140 F. 

Dernière représentation le 15 décembre. 


Trlsba Brown 
Dance Company 


de WHHam Shakespeare. 

mise en scène 

de Charles Tordjman, 

avec Cécile Backès, Christine Brflcher, 

Jacques Bruchar, Philippe Fratun, 

Jérôme Kirchor. Jean-Cfauda Laguay, 

Catherine Maignan, Daniel Martin, Yves 

Nadot. Français Rodinsan. Laurent 

Vacher 

et Serge VaHettL 

Charles Tordjman, nouvellement ins- 
tallé & Nancy, monte Shakespeare pour 
la première fois. Là aussi on attend avec 
impatience. 


Théâtre nattons), 1, rue André-Malraux, 
67000 Strasbourg- Los lundi, mardi. 


d'Arthur Adamov. 
miss an scène 
d'Isabelle Pousseur. 

avec Amid Chakir. Christian Crahsy, 


Véronique Dumont. Maris Malnardis. 
Saura do NHchèlo. Henri Monta. Janine 
Patrick, Agnès Régoto et Jérôme Rigaut 

Reprise d'un spectacle subtil et ambigu, 
créé la saison dernière et qui. avec le 
Songe de Strindberg, a fait quelques 
beaux soin d’Avignon. 


Las Bernardines Théâtre, 17. bd Gari- 
baldt, 13000 Manette. Lu tond, mardi, 
samedi et «manche A 21 heurts. Tél. : 
91 -42-45-33. Durée : 2 bourse. 60 F et 
80 F. 



r I ï Mi \ 



DANSES DE SAINT DENIS 


De et par 

13.14 .15 décembre 


4 2 4 3 1 7 1 7 


Ballet 

de l'Opéra de Paris 


Roméo et JuBette 

Et encore un Roméo et Mette'. De quoi 
finir par les prendre en grippe, ces mal- 
heureux amants. Cette fois, Dieu merci, 
il n'y a pas de texte (perfide allusion au 
récent Roméo de GallottaT: il s’agit de 
la version signée Rudolf Noureev, entrée 
au répertoire de Garnier en 1984, pas 
plus mauvaise que d’autres codées 


comme elle à la partition de Prokofiev. 
Beau décor de Fngerio. Un musl, évi- 
demment : Sylvie GniBem et Laurent 
Hilaire (les 20 et 21). Mais aussi un 
excitant carrousel d’étoiles, de premiers 
danseurs et même de jeunes c sujets» 
prometteurs, en alternance dans les rôles 
principaux. 


Opéra Garnier, las 14, 18. 20. 24. 26, 
27.29 et 31 décembre à 19 h 30 ; ieml9, 
21 at 28 A 14 h 30 at 20 heures. Té) : 
47-42-53-71 . Da 30 F A 350 F. 


AnneTeresa 
de Keeramaeker 


Christian Bouriganlt 


Foray Forêt 

Set and Rasât 

Pour M. C. : the IVhnée 

Le ciel fait parfois bien les choses : la 
grande Trisba fait partie des très rares 
chorégraphes qui pouvaient nous conso- 
ler delà disparition du programme Rob- 
bins au palais Garnier. Elle n’est pas 
plus douée que lui pour ennuyer le 
public. On reverra avec plaisir Foray 
Forêt et Set and Reset. on découvrira a 
toute dernière pièce, récemment créée à 
Douai et dédiée à la mémoire de Micfael 
Guy, qui l'a toujours soutenue avec 
enthousiasme. 


Groupe 

Fabrice Dugled Danse 


Con v er sa t io n k ns g inak a 

ou le Géographie des corps 


Théâtre de la Ville, jusqu'au 14 décem- 
bre. 20 h 30. Té). : 42-74-22-77. 80 F et 


Acbteriand 

Pour deux soirs seulement, reprise de 
cet impressionnant spectacle déjà pré- 
senté au Théâtre de la Ville en janvier. 
Rares chez Keeramaeker, des dansenra 
mâles y affrontent de provocantes 
femelles, sur des musiques de GyBrgy 
Ligeti et d’Eugène Ysaye. (Lire f ortiae 
de Dominique Fritard en dernière page 
de ce supplément.) 


Théâtre de la Villa. 17 at 18 décambra, 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 80F et 
130F. 


L'Apocalypse Joyeuse 
La seconde pièce d'on jeune choré- 
graphe qui avait accroché l'attention dès 
sa première, l'Auloponraii de 1917, un 
solo inspiré par le peintre autrichien 
taon Schiele. C’est encore la vénéneuse 
Vienne fin de siècle que l’on retrouve 
id, dans ses correspondances avec notre 
propre fin de siècle. 


Théâtre de la Bastille, du 17 au 
23 décembre A 21 heures ; «manch e A 
17 heures. TéL : 43-57-42-14. 


pièce radiophonique Réseau aérien l’ ins- 
pirent ici. 

ta-RoL Théâtre Paul- Eluard, Isa 


«TTjrff*! 


rJl r 'H 


15 heures. Tél. : 48-30-89-79. 86F. 


Marseille 


1 er Festival de danse 

A l’instigation de Roland Petit, ce pre- 
mier Festival affiche le Ballet de l’Opéra 
de Paris dans Giselle (du II au 
14 décembre), le Ballet national de Mar- 
seille dans une reprise de la Belle au bois 
donnant (du 18 an 21) et dans une nou- 
velle création de Roland Petit, Chariot 
danse avec nous (du 27 décembre au 
5 janvier), puis une soirée de jeunes cho- 


5 janvier), puis une soute oe jeunes cno- 
régraphes fie 6 janvier), et enfin les Bal- 
lets de Monte-Carlo dans deux pro- 
grammes (da 29 janvier au 2 février). 


Hafl 8, Théâtre du Gymnase et Opère da 
MaraeUto, du 11 dé ce mbre au 2 février, 
20 h 30, sauf tes 14 décembre et 4 jan- 
vier* 14h 30, toa 29 décembre, 5 Janvier 
et 2 février à 15 heures. Tél. : 91-42- 
43-43. 


La aâecttoe «Théâtre» 
e été établie par 
Colette Godard. 
«Danse» : Syfrte de Nussac 




Mercredi 11 décembre 
Prokofiev 


Sonates o- 1.6 et 8 
John UH (piano). 

En deux récitals, la fin d’une intégrale 
des sonates pour piano de Prokofiev par 
un pianiste britannique, vedette dans 
son pays, m 3 * inconnu oe ce côté de ta 
Manche. Le 13, même heure, même lieu, 
les Sonata n- Z 4. 9. 


Châtalat. Théâtre musical de Paris. 
12 h 45. Tél : 40-28-28-40. 40 F. 


Poulenc 


UHratoho de Baber 

Salnt-Saëns 


Le Cernant des animaux 
Catherine Sentis {récitante}, 

| Christian hrakH, 

Jean-Efflam Bevouzet (ptonoo). 


; Haoal Shaham. 

Batnytta GaMstafn Matons), 

Christophe Gsugué (ait o). 

Marc Ccppey M oto ncaH a ) . 

Marc Mardar (contrebasse), 

Romain Guyot (darbwtta), 

PHHppe Bemold (flûte), 

Thierry MbogBo (paraissions]. 

Le Musée du Louvre à f heure du mélo- 


drame, un genre dont on ne sait pas trop 
bien ce qu’il recouvre en réalité, mais dont 


A n n u lation 

Les représentations du Voyage A 
Refais, de Rossi ai, qnl devaient être I 
données à la Ou do mois de février | 
1992, an Théâtre des Champs-Elysées, I 
sont annulées. Les billets soat rem- , 
bornés «ne caisses dn théâtre o» per 
correspondance. TCE, 15, avenue 
Moanrfgne. 75008 Paris. 




turc da chant pour 73 francs. 


Eglise Notre-Datna-das-Blancs-Miin- 
2L.. 20 h 30. Tél : 48-24-18-97. 75 F. 


Mozart 


lu FUte enchantée, oueerture 
Concerto pour piano et orchestre n* 9 
e Jeune Homme» 

Symphonie rr 35 « Haffmr » 

Jeremy MemiHn Iptano). 

Orchestre philharmonique ds 
Radio- Francs. 

Yehudi Memliân (direction). 

Deux de la tribu Menuhin réunis pour 


un concert Mozart. Jeremy, le fils, au 
iano ; Yehudi, le père, à la direction. 


on sait qu’il a permis à quelques compos- 
teurs de laisser quelques œuvres fort es qu i 
associent la parole non cbanléc à la musi- 
que, grand» ballades romantiques on 
contes, petites histoires ou poésies. Avec, 
cette fais, fMstoire de BabartLk Conta- 
val des animaux de Poulenc et Saini-Sa&s, 
puis le même jour, mais à 20 h 30, & 
Cygne de Saint-Sains dans une version 
inconnue pour récitante et piano (Macba 
Mér3 et utristian Ivatidi) procédera la réin- 
terprétation du Carnaval da animaux 
dans sa venkm pour ensemble de solistes 
(IvaJdi, Bavouzet, Hagai Shaham, Chris- 
tophe Gaugoé, Marc Copey, Romain 
Guyot, etc.) et une lecture des rares Ept- 
gmphes antiques et Ornions de Bilitis. Le 
12, Caroline G auth i er , diseuse, et William 
Nabote, pianiste, s’attaqueront à des 
grands mélodrames de Strauss, de Schu- 
bert et de Sch umann . Le 14, Barbara 
Satoma couronnera ta série avec le Pierrot 
lunaire de Schœobezg, l’oeuvre qui brouille 
les cartes, puisque ta soliste y chante et y 
parie. 


Infernal Machine 

Schumann 

Concerto pour uUoncsde et orchestre 

TcbaSkovsld 




Symphonie k Pathétique » 

Mstt Hatowritz (vtotoncdM. 

Orchestre nations! de France. 

Laonarô Statidn («reetton). 

Le jeune violoncelliste sur lequel 
Deutsche Grammophou vrille jalouse- 
ment dans te plus émouvant sohknue à 
deux du genre concertant, ouvre déglin- 
guée, chant éperdu d’an soliste calé sur 
des lambeaux d’orchestre. 


SaBe Ptoyal. 20 h 30. Tél. : 45-63-88-73. 
De 72 F a 175 F. 


Adam* 


Nixon ki CNne 


Sanford Sytvan. 
James Moddatano. 
Thomas Hammons. 


John Duykara. 

Trudy Etal Craney. 

Gaarâe De la Perré. 

Heatner Toma (demain). 

Chœur du Festival da Saint-Denis, 
London S in fantott fl . 

John Adams (direction). 

Peter Seâars (misa an scène). 

Mark Morris (chorégraphia). 

Le premier hit du trio SeUars-Goodman- 
Adaïus vient i Bobigny. Le compositeur 
a ses adeptes qui sont aussi violemment 


LE GRAND LIVRE DES 1 O ANS 
DU THEATRE NATIONAL 
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pour sa musique que ses détracteure la 
niaient. Ceux qui ne pourraient assister 
â ce spectacle peuvent se reporter à [‘en- 
registrement intégral qui vient d’être 
publié par Warner. 

Bobigny. Maison de la euftuna. 20 heure* 
Rnc. 2%F 4 '' : 48,31 ’ ,1 ‘ 48 - >"«rt*on 


Dimanche 15 
Boesmans 


Memier 

Artifices 

Harvey 

rocou 

Bernard FoccrouLh (orgue). 

Le nouveau patron du Théâtre royal de 
la Monnaie de Bruxelles n’oublie pas 
qu’il est organiste. Et l'un des plus 
inventifs du moment : son Bach chez 
R ï ce rca r (distribution Adda) témoigne 
du soin qu'il apporte au choix des 
orgues qu'u touche, de b science de ses 
registrations. 

Église Sakit-Germahv-des-Prfa, 15 h 30. 
Entrée libre. 


Lantfl 16 
Mendelssohn 

Quatuors à cordas ms 2 at 3 

Mozart 

Quatuor à contes n* 14 
Quatuor Ysay o. 

Salle accueillante, acoustique agréable, 
programmation excellente, prix des 
places acceptable : l'Auditorium des 
Halles devrait afficher complet chaque 
fois qu'un concert y est programmé. Ce 
n’est hélas I pas le cas. Le Quatuor 
Ysaye échappera sans doute a cette 
guigne : il a son public, fidèle et 
enthousiaste. 

Auditorium des HaBos, 19 heures. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Mozart 

/dominée, ouverture 

Concerto pour ntei» et orchestre rr 27 

Symphonie n* 38 a Une » 

Maria Tipo (piano). 

Ensemble orchestral do Paria, 

Aimkt Jordan (tümcdon). 

Mozart est, d'après ce que nous connais- 
sons du jeu de Maria Tipo, un composi- 
teur qu’elle joue de façon assez anachro- 
nique, assez lourde et romantique. Mais 
nous ne l'avons ramais entendu dans le 
Vinff-Septiime Concerto, il est si diffé- 
rent des autres, ai détaché, glacial d’une 
certaine façon, que de cette rencontre 
paradoxale peut naître une nouvelle 
vision de cette œuvre. 

SaUa Ployai, 20 h 30. TéL : 45-03-88-73. 
De 50 F *190 F. 


Mardi 17 
Haendel 
Le Messie 
Lot Arts florissants, 

WüSam Chrfsfte fdtacM 
Le plus français des Anglo-Saxons s’at- 
taque au tube du plus anglais des com- 
positeurs allemands. Un Messie dirige 
par Christie, c'est r assurance de ne pas 
être écrasé par une armée de choristes 
pompeux, des solistes qni se croient sur 
la scène de la Scala de Milan, et un 
orchestre qui confond la musique baro- 
que avec Pomp and Circumtance 


Opéra da Paria. Patate Gamter. 19 h 30. 
TéL: 47-42-53-71. Oa 30 F à 360 F. 

Bartok 

En plein air 

Masson 

Création mondiale 

Stravinsky 

Sonata pour piano n» 2 


Piano- Rag-Music 


Muaka CaBada, 1- Livre 

Âlbeniz 

/baria. 2- Cahier 
Jaen-François Masser (piano). 

Surtout ne pas prendre peur à la lecture 
de ce programme de musique du ving- 
tième siède ! Heisser est un admirable 

pianiste au jeu tourné vers l'intérieur, 
vers l'écoute des résonances du piano ; 
il se préoccupe de mettre aussi es valeur 
l'architecture des pièces, il sait équili- 
brer les forces contraires qui foui parfois 
la musique. B est souvent magnifique. 

Auditorium dm Haltes, 19 heures. TéL : 
40-28-28-40. 100 F. 

Chante de Noël et chansons 
traditionnelle» d’Europe 

Maîtrisa du Seaford CoSege. 
Mini-tournée de quatre concerts pour 
cette maîtrise britannique renommée 
qui s'est déjà produite aux Etats-Unis 
devant des publics extasiés. Les fonds 
collectés serviront à édifier une église 
pour la communauté anglaise de la 
région de Versailles. Le IMt 20 h 30, 
elfe sera, à Paris, dans l’église améri- 
caine (23, avenue George- VT, te 19, dans 
l'église anglicane St. Micnaei (5, rue 
d'Aguesseau), te 20, dans l'église parois- 
siale de Versailles. 

Saint -Germain- Bn-Layn. EgOxa, 20 h 30. 
TéL : 34-51 -0812. Location Fnac. Vbgln. 
80 F. 


Régions 


Avignon 


Eben 

Prague Noctumo 

Mozart 

Concertos pour pbno at orchestra n» 20 

et 21 

Le démence de nus. ouverture 

Paul Baduro-Skoda (piano). 

Orchestre da chambre da Prague. 

Retrouvailles entre un pianiste et un 
orchestre qni ont enregistré ensemble, 
bien avant l'année Mozart, quelques 
beaux disques de concertos. Un ordres- ' 
tre qui, par aiUears, fait équipe avec 
Macketras pour une splendide, légère a 
allègre intégrale des symphonies de 
Mozart (Tdarc). 

La 15. Opéra. 20 h 30. TéL : 90-82- 
23-44. Da 40 F à 160 F. 

Besançon 

Mendelssohn 

Romances sans parûtes op. 30 m 2 et 
op. 330-3 

m d 

Nocturne n-4 

Chopin 

Quatre marurim op. 17 
Nocturne oj. 27 ir 2 


Schumann-Liszt 

UebeaOed 

Liszt 


Années de 


r, extrait 


Caprice poétique m 3 
Rive d’amour n* 3 

France CSdet (piano). 

Radio-France, le . 
de concerts en France, se 


Ita A M — \ n , 

plusieurs villes de province. Les Bison- 
tins bénéficient de cette manne. 

U 17. Thêta» muradpal. 20 h 30. TéL : 
81-82-14-58. De 50 F à 120 F. 



Chanson 


Pater Sellars met en scàne « Nixon In China » à Bobigny. 


Lille 

Oflenbach 

Orphée aux enfers, ouverture 
Las Contes tTHofftnann 
La Grande-Duchesse de Gardstein 
La Via parisienne, extraits 
la Gaité parisienne, extraits 

J. Strauss 

La Baron tsigane, extraits 
Le Chauve-souris, extraite 

Française PoBet (soprano). 

Orchestre national de Ltte. 

Pfeno-Mkhal Durand (rSnctkml. 

Enfin ! un organisateur a la bonne idée 
de niocrammer Françoise Pollet dans 


don, hélas bon sujet, de Rnth Berghaus 
an Théâtre du Châtelet, rémouvante et 
digne traductrice de Schumann et de 
Wotff est, en effet, peut-être l'une des 
ynfat chanteuses françaises du moment 
qui soit en mesure de faire rire dans 
Offenbach tout en le chantant bien. Ces 
deux exigences sont rarement réunies 
chez la meme artiste. 

r __ et data 
1-30-89-40. 


Lee 12 et 13. Pointe des 
mustoun. 20 h 30. TéL 
120 F. 

Et te 16 décembre à Gravelines [mne de 
P Arsenal) à 20 h 30, te 17 à Maubeuge 
(Thtftre du Manège) à 20 h 30. te 19à 
Boulogne-sur-Mer (théâtre) à 20 h 30, te 
20 A Qouvrin (Espace cutturel Urdamaos) 
A 20 h 30, le 21 à Au Inoye-Aym odes 
(Sala Léo-Forrâ) i 20 h 45. 


Jazz 


Daniel Hmnair Qnartet 

Un drommerqui accompagne b planète 
du jazz, mieux célébré pour sa peinture 
dans tes milieux artistiques mie pour b 
musique, gaucher, indépendant, forte 
tête, forte technique, n’est jamais si 
intriguant que lorsqu’il avance sous son 
nom. Quelle est b musique du batteur 
d’orchestre ? Réponse à b Coupole. 

Le 12. La Coupole, 21 heures. Tél. : 43- 
20-14-20. 

Bnddy DeFYanco Qnartet 

Clarinettiste né en 1923 à Camden, 
Boniface Ferdinand Leonardo De 
Franco n’est pas venu à Pans depuis 
1957. Premier clarinettiste de jazz 



PORTRAIT 
D'UN 
HUMORISTE 
1 H 16 
DEPLAISIR 

EN VIDEO 
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moderne, on Ta trop vite oublié. Vir- 
tuose et improvisateur exceptionnel il 
est passé vaguement à côté de sa car- 
rière. L'événement de b semaine. 

La 17. Afflgomrs, 22 heures. Tél. : 42- 
84-11-27. 


Rock 


Bernard Lavilliers 

Rien de très nouveau sur b planète 
Laviliiers, l'Asie ne lui ayant pas donné 
te second souffle espéré après la période 
brésilienne. Mais le reggae n’est pas 
mort, les belles chansons restent belles, 
fussent-elles inspirées par d’autres lati- 
tudes et réécoutées cent fois. Moins 
mobile, plus solide, Lavifliere a travaillé 
dur avant l'Olympia. 

Du 11 au 14. Olympia. 20 h 30 (at tes 
26. 27, 29. 30 novembre 3. 4. 5, 6, 7. 
10, 11. 12, 13 at 14 décembre 19911. 
TéL : 47-42-25-43. 150 F. 

Mlke Rimbaud 

Mike Rimbaud est un petit-maître de b 
poésie urbaine qui s’est choisi un cos- 
tume un peu grand. On n’est pas obligé 
de lui tenir rigueur de son pseudonyme, 
mieux vaut se concentrer sur son rock 
simple et urgent, déjà joué, mais pas 
encore usé. 

U 13. Bataclan. 20 heures. Tél. : 47-00- 
30-12. 35 F. 

Level42 

Groupe dont la discrétion n’a d'égale 
que la popularité, Level 42. essaie de 
concilier virtuosité et plaisir, exploit 
technique et fièvre du samedi soir, le 
tout sans prendre de' risques (esthéti- 
ques, émotionnels) inutiles. 

Lu 13 et 14. La Cigale. 20 h 30. TéL : 
42-23-38-00. Location Frac. 170 F. 

Tournées 


Plgalle 

Le rock alternatif k visage humain, b 
chanson réaliste de cette fin de siède : 1e 
deuxième groupe de François Hadji-La- 
zarro est en train de devenir te premier 
devant tes Garçons Bouchers. 

Le 1 8 décembre, Vauta-aw-VaBn, à l'Ecole 
centrais. Le 19. Avignon, te B)g Etend. 21 
heures, BOF. 

Sting 

Le bassiste blond revient passer b 


deuxième couche au cas où quelques 
fans n’auraient pas pu trouver de (races 
au printemps dernier. Si l’on partait un 
peu des musiciens exceptionnels qui 
l’entourent : David Sanctious, homme 
orchestre aux daviers et d b guitare; 
Dorai nie Miller, guitariste de rock intel- 
ligent; Vinnie Calaiuto, batteur vir- 
tuose. Us sont aussi d l’aise dans le rock 
de Police que dans les balades jazzy de 
Sling. 

La 13 décembre. Monaco. Espace Font- 
vtefite. 20 h 30. da 190 Fè 260F. U 15, 
Brest pare da PenfaW, 18 heures, 150 F. 
La 16. Amen, Amphitaa 4000, 20 h 30. 
160 F. Le 17, Reims, Pare des exposi- 
ttem.20h 30.160F. 

Lenny Kravitz 

Inconnu 11 y a deux ans. Kravitz est 
devenu la coqueluche des cours de 
lycées oà l’on est trop jeune pour saisir 
tout ce qu’il doit au Panthéon rock des 
années 60, oà l’on est sensible au 
romantisme exacerbé de cette nouvelle 
version de laflower génération. 

Le 14 décembre. Annecy. Parc des expo- 
sitions. 20 h 30, 153F. La 17, Monfpet- 
Kor. Zénith, 20 h 30, 155 F. 

Calvin Rnssel 

Texan qui ressemble au itère caché de 
Harry Dean Stanton, Calvin Russell 
emporte A b semelle de ses bottes poin- 
tues la poussière de b plaine, le goudron 
qui fond au soleil et, sous Codeur du 
whiskey, on distinguera même le parfum 
bon marché d’une serveuse à choucroute 
blonde. 

le 17 décembre. Besancon, salle Mont- 
joye. 20 h 30. 85 F et 96 F. La 19, Gre- 
noble, te Sumdub. 20 h 30. 

Los Mescaleros 

Héritiers rhodaniens du Clash, Los Mes- 
caleros défient l’air du temps en se 
tenant religieusement au credo du rock 
alternatif : passer en force quand on 
manque d’arguments mais aussi ne 
jamais lésiner sur b sincérité, l’énergie 
et la générosité. 

La 14 décembre. Pteuaylptès de Lorient), 
le Bronsun. 22 heure», 60 F. 

LesThngs 

Sans doute le seul groupe fiançais qui 
puisse tourner dans tous tes Etats-Unis 
sans te soutien d’une multinationale du 
disque. Les Thugs pratiquent un rock 
d’une violence uniforme, à peine éebirci 
par un sens mélodique certain. Mais de 
ce déchaînement peut naître une transe, 
il Faat essayer, quitte A se munir d’un 
tube d’aspirine. 

Le 14 décembre, Reims, r Usine, 20 h 30, 
60 F. Le 19, Bordeaux. Théâtre Barbey. 
21 heures. 60F et 70F. 


Charles Aznavonr 
tiw Rfinnefli 

Charles et Liza, le charme du passé 
retrouvé, du musiotall de grand charme 
et de b chanson reine des soirées, pour 
un duo encore en rodage, dont on espère 
qu’au bout de trois semaines au Pabis 
des Congrès il sera enfin mflr. Elle, est 
formidable. 

Da 11 au 14, 20 h 30 ; te 15. IB heures. 
Palais des Congrès. Tél. : 40-68-00-72. 
Location Frac. De 150 F è 450 F. 

William Sheller 

Le succès énorme et imprévu de son 
enregistrement en solo nous ramène 
William Sheller, scientifique de l’émo- 
tion, compositeur raffiné, parolier et 
pianiste de tâtent, chanteur émouvant. Il 
sera là, tout seul, pour nous tous. 

Les 11, 12 et 13. Casino de Paris. 
20 h 30. Tél. : 49-95-99-99. De 100 F d 
180 F. 

Romain Didier 

Un homme, un piano, un accordéon, un 
talent sobre, prêt à tenir une salle en 
haleine avec des chansons en forme 
d’histoires d’un jour, de sentiments pas- 
sagers. Pour que b chanson française 
vive. 

Las 11. 12. 13. 14 et 17. Théétre de Dix- 
Heures. 20 h 30. TéL : 46-06-10-17. Da 
80 F è 100 F. 


Tournées 

Chans on Plus Bffiuorée 

Les quatre compères visitent b chanson 
française avec talent et humour, paro- 
dient toujours avec classe, passent en 
revue' notre plus cher répertoire sans une 
fausse note, et avec des voix formida- 
bles. Ne comparons pas avec tes Frères 
Jacques, m»î« 1e principe est te même. 

Le 13 décembre. Msssy. centra culturel 
Patd-BaBart. 21 heures, de 60 F é 90 F. 
U 16. MareeUe. Théâtre de te Criée. 21 


Musiques 
du monde 

TVFock 

Venue de l’océan Indien (entre Afrique 
et Asie, avec en prime P influence fran- 
çaise), voici b musique de b Réunion 
longtemps édipsée per celle des Antilles. 
Ti-Fock, formation chevronnée, a déjà 
fait beaucoup pour dissiper les bromes. 

Le 13. New Morning, 21 h 30. Tél. : 
45-23-51-41. 

Cesarla Evora 
et le Mindel Band 

Grande voix du Cap-Vert, Cesaria 
Evora fait, mieux que personne, com- 
prendre b richesse de cette musique au 
centre d’un triangle dont les sommets 
seraient Bissau, Lisbonne et Bahia. 

le 14. New Momüig. 21 h 30. TéL : 45- 
23-51-41. 


La sSeetion 

«Classique» a été établie par 
Abie Lotupech. 
«Jazz» : Prends Mamaade. 
«Rock» : Thomas SotineL 
« Chassons» 

et «Musbpn du moode» : 
Véronique Mortaigae. 
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ARTS 


Nouvelles 

expositions 

Marcel Broodthaers 

Au commencement de son œuvre était 
un manifeste surréaliste, contre Breton, 
avec Magritte, en 1947. Ce Belge, 
homme de lettres, plutôt poète que pein- 
tre, avec un penchant très fort pour Mal- 
larmé, aura un autre penchant ; 
Duchamp. Et c’est sous le double signe 
des objets (moules, œufs, pots...) et des 
mots qu’il faut placer son œuvre très ori- 
ginale, qu’il a livrée sous la forme d’un 
musée critiquant le musée d'art. Une 
rétrospective. 

Galeries nationales du Jsu de paume, 
plaça de la Concorde. Paris 8*. Tel. : 42- 
60-69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 70 heures à 19 heures, 
mardi jusqu’à 21 h 30. Du 17 décembre 
au 1- mais 1992. 30 F. 

Gisèle Freond 

Colette, Joyce, bien sûr Aragon, Mal- 
raux durant plus de quarante ans, Virgi- 
nia Woolf, Sartre et Simone de Beauvoir 
le jour du prix Goncourt, mais aussi le 
nord de l'Angleterre en crise et Evita 
Pferon. La rétrospective photographique 
d’une ancienne sociologue qui a par- 
couru le globe et traversé l'histoire de 
son siècle. 

Centre Georges-Pompidou, grande gale- 
rie - 5* étage, place Georges-Pompidou, 
Par» 4». Tél. : 42-77-12-33. Tous les 
{ours sauf mardi de. 12 heures à 
22 hsuras, samedi, drfrtàKche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Du 
12 décembre au 27 janvier'1992. 

Grenoble 

Sarlds 

« Scènes de nuit, scènes de jour », en 
douze pièces ou « chambres » réalisées 
par Sarkis depuis la fin des années 60, et 
qui sont pour la première Ibis réunies. 
L'artiste, qui compte parmi les plus sin- 
guliers de sa génération, y développe son 
idée de la création comme projection de 
son univers mental. Qu’il traite sur le 
mode métaphorique, & coups de projec- 
teur. 

Centre national d’art contemporain, 
155, cours Beniat 38000. Tél. ; 76-21- 
95-84. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures. Du 15 décembre 
au 23 février 1992. 


Paris 


François-Marie B&nier 

Un ensemble oscillant entre le peopie et 
le portrait de rue, dont se détachent 
quelques trouvailles. Eric Rohmcr 
déchiffrant une partition, Horowitz au 
piano et surtout Samuel Bccketi en 
1989, à Paris, isolé sur un banc, de pro- 
fil. figure hiératique et inoubliable, 
appuyé sur une canne cl capté au vol 
entre deux sorties de l’hospice. 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
forum, rez-de-chaussée, place Georges- 
Pompidou, Paria 4*. Tél. : 42-77-12-33. 
Tous les jours sauf mardi de 12 heures à 
22 heures, samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 27 janvier 1 992. 


— GALERIE LOUISE LEIRIS — 

PICASSO 

80 estampes 
Exposition prolongée 
jusqu'au 21 Décembre 

47. nie Monceau. 75008 PARIS 

— Tél. : 45 63 28 85 et 37 14 - 


No(T«riVe$ 

PHOTOGRAPHIÉS DE MIC 1E MENÉ 

exposition 

6 décembre ! 38 décembre 1991 
du lundi au samedi de llh « I9h 
(mu! le mercredi 25 décembre! 

■ uni 

Salle des Tirages 
du Crédit Foncier de France 
1 1 . nie des Caoucines - Paris 1er 


crédit! foncier 


Brames bouddhiques et 
hindous de l’antique Ceyian 

Les musées de Sri-Lanka prêtent leurs 
chefs-d’œuvre au Musée ourmrt : cin- 
quante-trois bronzes bouddhiques et 
hindous datant, pour les plus anciens, 
des premiers siècles de notre ère, et, 
pour les plus récents, du treizième siè- 
cle. 

Musée national des arts asiatiques - Gui- 
mat 6. pi- (flâna, Paris 1 6*. Tél. : 47-23- 
61-85. Tous les jours sauf mardi de 
9h45à17h15- Jusqu'au 24 février 
1992. 23 F. 

Dessins de Dûrer et de la 
Renaissance germanique 

Avec trois expositions : l’une de sculp- 
tures, l’autre de gravures et la troisième 
de dessins, le Couvre se met à l’heure 
allemande, celle do passage du Moyen 
Age à la Renaissance. Dfirer en est le 
grand maître. 

Musée du Louvre, paviton de Flore, porte 
Jauierd - cfité jardin des Tuileries. 
Paris 1-. Tél. : 40-20-51-51. Tous les 
jours sauf mardi de 9 heures à 17 h 15. 
le musée sera fermé les 25 décembre et 
1- janvier. Jusqu'au 20 janviar 1992. 
35 F (ticket d'entrée au musée). 

D’une main forte 

De la mer Moite à Canterbury. de Bur- 
gos et Tolède à Paris, de Saint-Péters- 
bourg à Rome, des livres hébreux, 
manuscrits, enluminés, calligraphiés, 
reliés, au Moyen Age, à la Renaissance, 
au dix-septième siècle, et conservés dans 
les collections françaises. Parallèlement, 
la BN propose une exposition de bibles, 
livres des rois, livres d’heures, du temps 
de Charles le Chauve à la Révolution. 

Bibliothèque nationale, gatarie Mansart 
58, rue de Richelieu. Paris 2*. Tél. : 47- 
03-81-10. Tous tes jours de 12 heures à 
20 heures. Jusqu’au 15 janviar 1992. 
20 F. 

Max Ernst 

C’est l’exposition du centenaire de 
(a naissance de Max Ernst. Londres, 
Stuttgart et Düsseldorf l’ont reçue avant 
Paris. Tout y est, tout ce qu’il faut pour 
s’évader avec cet inventeur hors les 
règles de l’art, et plonger dans son icono- 
graphie ironique, scandaleuse ou vision- 
naire. Tout y est sauf le moins bon. Et 
c’est très bien ainsi. 

Contre Georges-Pompidou, grande gale- 
rie 5* étage, plaça Georges- Pompidou. 
Paris 4*. Tél. : 42-77-12-33. Tous J es 
mure sauf mardi de 12 heures A 
22 heures, samedi. Æmanche et jours 
fériés de 10 heures -à .22 heures. Jus- 
qu’au 27 janvier 1992. 

Géricault 

Cest le deuxième centenaire de la nais- 
sance de Théodore Géricault. peintre de 
l’épopée napoléonienne certes, et de che- 
vaux, mais aussi, on le sait moins, de 
portraits d’enfants, de paysages, et 
auteur de lithographies au noir envahis- 
sant. Tableaux, esquisses, dessins retra- 
cent sa brève et fulgurante carrière, 
qu’on ne saurait résumer à un seul 
tableau : le Radeau de la Méduse, trop 
fragile pour quitter le Louvre, dont la 
genèse est retracée en une cinquantaine 
de dessins et esquisses admirables. 

Grand Palais, galeries nationales, av. 
W. -Churchill, pi. Clemenceau, 
av. Gal-Eisenhowar. Paris 8». Tél. : 44- 
13-17-17. Tous les jours sauf mardi de 
10 heures à 20 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 6 janvier 1992. 
37 F. 

Alberto Giacometti 

Revoir, ou découvrir le sculpteur, le des- 
sinateur, le peintre et son vertige face à 
la figure humaine, qui lui échappe, qu’il 
tente d’approcher, de cerner. Une 
grande rétrospective réunissant plus de 
trois cents œuvres, depuis les essais de 
jeunesse, à Siampa. jusqu’aux portraits 
d’Annette ou de Diego. 

Musée d'art moderne de la Ville de Paris. 
11, av. du Président-Wilson. Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61 -27. Tous les jours sauf 
lundi et tours fériés de 10 heures à 
17 h 40. mercredi jusqu'à 20 h 30. Sam. 
et dimanche jusqu'à 19 heures pendant 
le durée de l'exposition. Jusqu'au 
15 mars 1992. 40 F. 

Ralph Gibaon 

Privilégiant le motif et non le sujet, cet 
archéologue de l'imaginaire explore d’un 
œil distancié le mystère du visible et de 
l’invisible ainsi que la relation entre le 
rêve et l’illusion. L’bisfoire de France 
corrigée par la perception de détails 
imprévus inspire à ce maître du noir et 
blanc son premier travail en couleurs. 

Espaça photographique de Paris, Nou- 
veau Forum des Halles, place Carrée, 4à 
8. grande galerie. Paris 1-. TéL : 40-26- 
87-12. Tous les jours sauf lundi de 
13 heures à 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu’à 19 heures. Jusqu'au 
26 janvier 1992. 10 F. 

Harcourt oblige 

Ecrivains connus, chanteurs de variétés, 
comédiens et acteurs de cinéma, 
hommes politiques, sportifs, se précipi- 
tent au célèbre studio créé en 1934 et, 
liftés par l'éclairage, maquillés, retou- 
chés, offrent une image idéalisée tfeux- 
mémes. Un panthéon fameux qui va de 
Julien Gracq à Arlerty. Catherine 
Deneuve. Yves Montand et Alain Ddon 
jeunes. 

Mission du patrimoine photographique. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson. Paria 16*. Tél. : 47-23-36-53. 
Tous les jours sauf manfi de 10 heures à 
17 heures. Jusqu'au 1- mare 1992. 25 F 
(entrée du musée). 



LA SÉLECTION 


tour* sauf dimanche de S h 30 à 

13 heures et de 14 h 30 é 18 heures- 
samedi de 14 heures à 18 h 30. Juiqtf au 
8 janvier 1992. 


Les mains de Joyce photographiées par Gisèle Freund (1 938). 
Exposition au Centre Georges- Pompidou. 


René Lalique 

Orfèvre, ciseleur, émailleur, dessinateur, 
sculpteur et surtout verrier, René Lali- 
que. cette figure majeure de l'Art Nou- 
veau, fut un grand explorateur de maté- 
riaux, qu’il a pliés à ses caprices 
stylistiques. Naturellement! A signaler, 
en prime, une réunion de cent vases de 
sa période Arts déco, galerie Doria 
(4 ;tW Bourbon-le-C3fâttau, 75006)' Jî 

Musée des arts décoratifs, 107. rud de 
RfuuS. Paris Tél. : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf mardi de 10 heures à 
18 heures, dimanche de 11 heures à 

18 heures. Jusqu'au 8 mars 1992. 20 F. 

Marc Le Mené 

Interprète de ses visions, préconçues à 
coups de colle et de ciseaux, Le Mené ne 
s’adonne pas à une quête de sou image 
ai à une réflexion narcissique sur l’iden- 
tité. Aussi abstrait qu’angoissant, pétri 
de réminiscences visuelles, son univers 
en trompe-l’œil à base de maquettes 
s’inspire librement des cinéastes expres- 
sionnistes Pabst et Friu Lang. 

Crédit foncier de France, salle des 
tirages. 11, rue des Capucines. Paris 1». 
Tél. : 42-44-80-08. Tous les jours sauf 
samedi et dimanche de 11 heures à 

19 heures. Jusqu'au 28 décembre. 

Les Dnboffet de Dubuffet 

Ccsi au Musée des arts décoratifs 
qu’eut lieu, grâce à François Mathey, la 
première rétrospective Dubuffet. Le 
peintre, en remerciement ci jpar amitié, 
fit au musée, en 1967, une importante 
donation. Celle-ci y est présentée en per- 
manence, mais partiellement. L’accro- 
chage d’aujourd’hui permet de la voir 
tout entière. 

Musée des arts décoratifs - Palais du 
Louvre, pavi&on de Marsan, 107, nie de 
Rivoli. Paris 1*. Tél. : 42-60-32-14. Tous 
les jours sauf lundi et mardi de 1 2 h 30 A 
18 heures, dimanche de 12 heures à 
18 heures. Jusqu'au 29 mars 1992. 

20 F. 

Les Vandoyer, 

une dynastie d’architectes 

Le portrait richement documenté d’une 
dynastie d’architectes qui, de 1756 à 
1947 - près de deux siècles, - aura 
contribue à assurer ta diversité. In tradi- 
tion, mais aussi l’enrichissement d’une 
architecture bien française, capable avec 
autant d’enthousiasme de servir dans la 
« noblesse » des beaux-arts que de s’en- 
gager sur des chemins pionmets. 

Musée d'Orsay, quai Anatole-France, 
Paris 7-. Tél. : 40-49-48-14. Merererfi. 
vendredi, samedi, manfi de 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 heures à 21 h 45. 
dimanche de 9 heures à 1 8 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 12 janvier 
1992. 27 F (b Set d’accès du musée}. 

Agnès Martin 

Au point extrême d’épuration de l'abs- 
trait, aux confins du vide, les œuvra de 
l'artiste américaine cherchent à tirer de 
la réflexion sur la peinture une poésie 
zen. 

Musée d’art moderne de la Vite de Paris. 
11. av. du Président- Wilson, Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 1 0 heures à 
1 7 h 30. mercredljuequ’à 20 h 30. Jus- 
qu'au 5 Janvier 1992. 26 F (possibilté de 
bfflet groupé : 40 F). 


Mozart à Paris 

Plus de trois cents documents. Mires, 
manuscrits, gravures, et portraits retra- 
cent les trois séjours parisiens de 
Mozart Jolie exposition, bêlas éclairée 
trop faiblement parfois. 

Musée Carnavalet, 23. rue de Sévfgné, 
Paris 3*. Tél. : 42-72-21-13. Tous tes 
jours sauf lundi et fêtes de 10 heures à 
17 h 40, mercredi et'Vflrtdredl jusqu’à 
19 heures. Jusqu'au 16 février 1992. 
30 F. 

Photographie et sculpture 

D’Hippolyte Bayard aux icônes 
modernes de Georges Rousse et Pascal 
Kern, sous forme de statuettes, bas-re- 
liefs, bustes, installations ou corps 
humains, qu’il s’agisse d’oiraniser des 
effcls de lumière, d’agencer 1 espace, de 
valoriser la matière ou de décalquer le 
réel, la sculpture décline ses facettes et 
acquiert une autre dimension par 
l’image fixe. 

Centre national de la photographie. Pains 
de Tokyo, 13. av. du Président-Wilson, 
Paris 16*. Tél. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 77 heures. 
Jusqu'au 6 avril 1992. 25 F {entrée du 
musée). 

Rops et la modernité 

On connaît Félicien Rops symbolise et 
satiriste. On connaît moins ses représen- 
tations de la vie moderne, intérieurs 
bourgeois, drames sentimentaux, appé- 
tits inavouables. A travers des gravures 
et des dessins rarement montrés, l’expo- 
sition tente de rendre à son œuvre toute 
sa diversité. 

Centre Wallonie- Bruxelles à Parts. Beau- 
nord, 127-129. rua Saint-Martin, 
Parts 4*. Tél. : 42-71-26-16. Tous les 
jours sauf lundi et jours fériés de 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
23 février 1992. 20 F. 

Robert Ryman 

Des tableaux que Ton dit blancs, dont le 
potentiel coloré et la picturalité ne sau- 
raient échapper à qui les regarde longue- 
ment. Sur les murs blancs d'un nouvel 
espace pour l’art contemporain, dont le 
cinéaste Claude Berri est le patron. Pas 
mal pour un début. 

Rann Espace d’art contemporain, 7, rue 
da Lille, Paris 7*. Tél. : 42-60-22-99. 
Tous les jours sauf dimanche, lundi, 
manfi da 12 heures à 17 heures, samedi 
de 11 heures é 18 heures. Jusqu'au 
30 juin 1992. 

Un certain Derain 

Des gravures sur bois jamais montrées, 
des dessins inédits, des copies d’après 
(es maîtres : ce sont les débuts de Derain 
qu’explore Michel Hoog. Il a rassemblé 
un beau butin de curiosités. 

Musée de l'Orangerie des Tu teries. place 
de le Concorde, jardin des Tuileries, 
Paria 1-, Tél. : 42-97-46-16. Tous las 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 h 15. 
Jusqu’au 20 janviar 1992. 25 F, dim. : 


Galeries 


Pierre Boucher 

Considérant la photographie comme un 
art appliqué, cet excellent photographe 
de sport, cofondateur en 1934 de 
l’agence Alliance Photo, et surréaliste à 


scs heures, est partisan du trucage, du 
photomontage et du métissage des 
genres. C’est la première exposition per- 
sonnelle qui fui est consacrée dans une 
galerie parisienne. 

Galerie Bouqueret- Lebon . 69. nie de 
Turenne. Pans 3*. Tél. : 40-27-92-21. 
Tous les jours sauf d knan ch e et lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 17 Jan- 
vier 1992. 

Daniel Dezeoze 

-‘Au temps de Supins-Surfaces, Daniel 
Dezeuze, qui était l’un des membres 
fondateurs du groupe, donnait, avec ses 
échelles de tulle cl ses pièces de tarla- 
tane, dans la fragilité et l’ombre de la 
peinture. Depuis ce repli stratégique, 
('artiste a changé : désormais il ne pense 
phs qu’à déployer des armes, tendre des 
pièges, monter des boucliers. 

G alerta Yvon Lambert. 108. rue VMHe- 
du-Tempta. Paris ». TéL : 42-71-09-33. 
Tous las jotas sauf dsnanche et lunch de 
10 heures à 13 (taures et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 18 janvier 1992. 

L’œuvre photographique 
considérée comme on état 
de sculpture 

A l’ombre de la grande exposition du 
CNP, Michèle Chomette réunit les 
artistes de sa galerie. Et montre com- 
ment les photographes se pensent sculp- 
teurs ou mettent en jeu des pratiques 
appartenant à la sculpture. Vues sous cet 
angle forcé, même les épreuves les plus 
plaies som à envisager comme des 
pièces sculpturales. 

Galerie Michèle Chomette. 24. nie Beau- 
bourg. Paris ». TéL : 42-78-05-62. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures è 19 heures. Jusqu'au 3 jan- 
vier 1392. 

Maillot 

Dina Vieroy fut le modèle de MailloL 
Depuis des années, die lutte pour défen- 
dre l’œuvre et (a mémoire de ce sculp- 
teur, victime sans doute de ses appa- 
rences de classicisme. Il fut cependant 
l’un des disciples de Gauguin, se posa en 
rival de Rodin et incarna durant l’entrc- 
deux-fuerres la sculpture française. 

Galerie Dîna Vlemy, 36, nie Jacob, 
Paris 6*. Tél. : 42-60-2 3 1 8. Tous les 
Jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 24 janviar 1992. 

Àrnulf Rainer 

Cette grande figure de l’art contempo- 
rain autrichien ne cesse de dire un mal- 
être, en prenant le corps comme corps 
du délit, qu’il ensanglante et crucifie. Én 
s’acharnant aussi sur le visage humain 
qu’il brime, déforme, déchire, biffe 
rageusement 

Galerie Sradter, 51. rue da Seine, Paris 
6-. Tél. : 43-26-91-10. Tous tes fours 
sauf dimanche at lundi da 10 h 30 à 
12 h 30 et de 14 h 30 à 19 heures. Jus- 
qu'au 17 janvier 1992. 

Anton! Tapiès 

Tapiès, depuis quelques années, 
s’adonne volontiers à la sculpture, sor- 
tant les uns après les autres les objets et 
les signes de sa peinture pour les mode- 
ler en terre : ici un pied, là une bai- 
gnoire, et là un crâne renversé. 

Galerie Lefong. 13, rue de Téhéran, 
Paris 8*. Téi. : 45-63-13-19. Tous les 


Régions 


Bordeaux 


Peler Halley 

Un New-Yorkais à la mode, figure pria- 
cipate du mouvement des « néo-géos a. 
pour qui l’ordre géométrique, utopique, 
des constructivistes, des néoplasiicicns 
et même des minimalistes n’a plus sa 
raison d’être aujourd'hui Et il le dit. 
font en faisant de la géométrie. 

Mutée (T Art contemporain. 7. nie Fer- 
rire, 33000. TéL ; 56-44-1 6-35. Tous les 
toon. sauf hindi, de 11 heures à 
19 heures, mercredi nnqo’à 22 heures. 
Jusqu’au 2 février 1992. 20 F. 

Labège-fanopole 
Sam Francis 

Sam Francis est. de tous les abstraits 
américains apparus dans les années 50, 
celui dont la peinture atteint le plis faci- 
lement une sorte de splendeur aérienne. 
Les couleurs dansent et s’enttdaccsl sur 
fond blanc. 11 passe dans scs toiles 
comme un air de liesse. 

Contre régional d’art cantamporwn MkU- 
Pyrénéflüjl 328. Tél. : 61-39-29-29. 
Tou» las jours sauf lundi at mardi, da 
12 h 30 à 20 heures. Jusqu’au 1- février, 
1992. 10 F. 

Marseille 

Jouer dans l’Antiquité 

A quoi jouaient les petits Egyptiens. 
Grecs et Romains? A la poupée, aux 
osselets, i la balle, au myo, à h toupie... 
Quant aux grands, ils connaissaient 
nombre de jeux de stratégie. Une bonne 
idée d'exposition, où l’on voit que les 
gestes et les objets n’om pas tellement 
changé depuis. 

Contra da la Viafte- Charité. 2. rua da ta 
Charité. 13002. TéL : 91-56-28-38. Tous 
Isa jours da 10 heures A 17 heures, 
samedi, dimanche do 12 heures à 
19 heures. Jusqu'au 16 février 1992. 

Marseille an XIX e siècle 

Au XIX' siècle, la a jjolie ville a donr 
parlait Stendhal devient une grande 
métropole moderne. Saisir, de grands 
chantiers en monuments, entre docks et 
palais Longchamp, les étapes de cette 
transformation spectaculaire,’ en mon- 
trer rarrière-plan' Economique, social, 
politique : tel était le projet de cet 
ensemble d'expositions éclaté dans les 
musées marseillais. 

Centra da la Vwlla-Charité, 2. rua de la 
Charité. 13002. Tél. : 91-56-28-38. Tous 
les jours da 10 heures é 17 heures, 
samedi, dimanche de 12 heures A 
19 heures. Jusqu’au 15 février 1992. 
12 F. 

Nîmes 

Edward Stelchen, 

Walker Evans 

Des débuts ptcturalistes de Steichen au 
retour à la rigueur et à l’objectivité 
prôné par Walker Evans, la confronta- 
tion fertile des deux géants de la photo- 
graphie américaine. Ce rapprochement 
dynamique est complété par la présenta- 
tion des collections photos du musée : 
Ruff, Struth, Callc, Michals, Le Gac, 
Faigenbaum, Rousse, Boitanski. 

Musée des Beaux-Arts, rue Cité-Foule, 
30033. Tél. : 66-70-73-47. Tous les 
jours de 9 h 30 à 12 h 30 et da 
14 hautes à 18 heures, sauf le dimanche 
et le lundi uniquement l'après-midi. Jus- 
qu’au 5 janvier 1992. 

Rennes 

Tibet 

En puisant dans les collections du 
Musée Guimet et dans la donation 
Fournier, Gilles Béguin a rassemblé une 
anthologie tibétaine qui met en lumière 
les relations innombrables entre pein- 
ture, sculpture, art décoratif, d’une port, 
et bouddhisme, d’autre part. C’est une 
leçon d’ethnologie religieuse doublée 
d’un bommage aux anonymes des 
monastères hinralaycos. 

Musée des Beaux-Arts. 20. quai Emile- 
Zola. 35000. Tél. : 99-28-55-85. Tous 
les Jours, sauf manfi et Jours fériés, de 

10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 3 février 1992. 

Strasbourg 
Giuseppe Penone 

Cet excellent artiste italien, issu d’Arte 
Povera, expose à l’Ancicnne Douane 
quelque 500 « dessins » réalisés depuis 
vingt ans : traces, empreintes, frottages 
et autres procédés, sur papier, tissu, 
ardoise... Une main que a de belles 
façons d’absorber les choses de la 
nature. 

foidenne Douane. 1, rue du Vieux-Mar- 
çhé-aux-Foisson*. 67000. Tél. : 88-32- 
43-95. Tous les jour», sauf mardi, de 
*2 heures à 19 heures. Jusqu’au 19 jan- 
W 1992. 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Vincent Martin i Saler 

(Maçon ma 

Maria Angeles Peters lia Raina). 
MortnrntFlguom flOa). Gloria Fabual 
tGMa). Emaato Paiach 0a Prima). InaU 


Cappata Ratai, Coneart doa Nerioae. JonM 
Savafl (direction). 

Première incursion de Jordi Savall 
et de son équipe catalane dans 1e 
domaine de l'opéra, Una casa ma 
Fut la jolie manière de fêter l’An- 
née Mozart à Barcelone (l'enregis- 
trement a été réalisé en public, 
pendant les représentations du 
Grand Théâtre du Liceu, en 
février et mars derniers) : Savall là 
où on ne l’attendait pas, avant son 
aventure cinématographique à la 
gloire de Marin Marais. Quel rap- 
port, direz-vous, entre Mozart le 
Salzbourgeois et Martin I Soler, 
l' hispanique aventurier, protégé de 
la Grande Catherine de Russie? 
D'abord, une petite citation à la 
fin de Don Giovanni : g Brava, 
Cosa tara», s’exclame Leporello, 
pendant que Don Juan se fait 
jouer, en mangeant, quelques airs 
à la mode: L'exécution à Vienne 
d’Una cosa rùrâzvsii sam de six 
mois celle des Waces de Figaro. Le 
public avait vite boudé le chef- 
d'œuvre mozartten, mais avait Eût 
fête à l’autre chef-d’œuvre, plus 


bouffe et plus pastoral, sur un 
livret incroyablement embrouillé 
signé, lui aussi, Lorenzo Da Ponte. 
Avec sa pétulance, sa malice (les 
deux copines, Lilla et Ghita, sont 
des Despina amoureuses, un cran 
dramatique au-dessous de Fiordi- 
bgi et DorabeUa), avec les déli- 
cieuses agaceries subies par 
Lubino (rode comme Masetto, sen- 
sible comme Ferrando et 
GuglielmoL avec la noble virtuo- 
sité des rôles d 1 opéra séria (1a 
Reine et son jeune fils : toute la 
mélancolie de la noblesse comme 
dans le couple Almaviva), avec la 
gifle et fe coup de revolver de l'in- 
vraisemblable quiproquo final, 
avec sa guitare, sa mandoline et 
ses sé g u e d ille s, Una cosa ram sort, 
lumineuse, d’un sommeil de plus 
de deux cents ans, après que le 
grand Savall en eut révisé la parti- 
tion (établie, en 1990 seulement, 
par Gerhard Allrogen pour une 
maison d’édition allemande). 

L’interprétation vocale et instru- 
mentale, d’un parfait bonheur 
dans la simplicité, la vivacité, la 
délicatesse sans vibrato ni pathos 
- la fraîcheur, en résumé - va 
droit au cœur de cette musique 
dont Savall, se référant à La Fon- 
taine, définit ainsi l'essence : « La 
belle encore que la 

,» 

1 coffrât da 3 CD Astrta/Auvkfia E 8760. 

Mozart 

La Oémanca da Tous 

Aotony Rclfa Johnson (Titus). JuBa 
Verady (Vtta Sa), SyMe McNek Ganta). 
Anoe SoOe Von Otter (Soxtm). Catherine 
Robtfn (Aimas). Cornélius ffai at mann 
(PubOus). Montavanû Choir. Engllsfi 
Baroqua SoMst John Blot GanBner 
(dtactkm). 

Entouré d’un chœur aux nuances 
merveilleuses, d'un ensemble 
orchestral qui phrase et articule 
avec une sensualité toute vocale et 
un raffinement presque doulou- 



Jordi Savall dirige « Una cosa rara ». 



grale des grands opéras de Mozart 
dont la publication nous mènera 
jusqu’en 1993. Comme dans Ido- 
ménêe, la réussite repose encore 
sur les voix de Roue Johnson 
(Titus franc comme For, aux tour- 
ments tout intériorisés) et de Von 
Otter (Scxtus travesti sans ambi- 


guïtés, mais touchant de la pre- 
mière à la dernière note). Réelle- 
ment impériale, la Viteliia de 
Varady souffre sans vociférer : son 
dernier solo avec accompagnement 
de clarinette de basset est a 
d'emblée dans les anthologies. 
Chanteurs moins prestigieux, 
McNair, Robbin et Hauptmann se 
maintiennent sans effort à ce dia- 
pason de beauté. Mais surtout, la 
détermination stylistique est admi- 
rable. Tout ici est tenu, retenu et 
tragique, inscrit dans des perspec- 
tives rectilignes (la scène de l’in- 
cendie avec le rigoureux équilibre 
des voix solistes et des chœurs en 
aparté), énoncé dans un temps 
sans durées (le trio suspendu de 
l'arrestation de Sextus) : classi- 
que? A la fois incandescent et 
mesuré: 

1 ooAat da 2 CD ArcMv Produkdon 431 
802-2. 

Saint-Sagns 

Pramiar concerto 

halo 

■ Cnrertu 


LE FLAMENCO EN DEUX COFFRETS 

Les mystères du « cante » 


«Jerez : Fiesta et cante jondo» 

Q U'UN disque de « cante i porte simplement un 
nom de viBe - et que cette vifle soit Jerez, «la 
cuna», te berceau - cote suffit Qu'il annonce, 
en manière de titre, a Fiesta y cante jondo». 
cela promet mais ne suffit plus. Comme le (fit Frédéric 
Deval. rfouf le monde est d'accord sur une chose : à 
Jerez, la fête flamenca y est plus fête qu'aitleurs ». 
Reste à savoir si l'impossible arrive. S te fâte peut se 
capter et sa transmettre. Ici. c'est te cas. 

Ce qui arrive dans une réunion flamenca, qui vient ou 
se refuse, sugit ou désespère r attenta, incendie brus- 
quement tes présents dont plus un ne peut être alors en 
simple position de spectateur, passe mal, d’ordinaire, 
l'épreuve de l’enregistrement, la flamme a du mal à 
courir sur un disque. Ceki-ci est précieux et prend des 
airs d’exception. Une * fiesta porndedas» met en com- 
pétition six chanteurs pendant trente-deux minutes. 
Rien de préparé ni de calculé, le résultat devrait tourner 

à une sorte de confusion pittoresque etentfebtëe. Or, il 
est te, brut, entier, violent, gai, terrible, te rêve même 
de ceux qui cherchent le secret du ecante». Us ne ie 
trouveront pas forcément mais auront assez de 
preuves, d'éclats et de tonnerres pour le pressentir. 
D'un bout à l’autre, tncrartabte, d'une énorme présence 
sans laquefle te succession des six voix ne serait qi'une 
compétition formelle, te guitare de Moraito. Bte tient le 
chant à bout de cordes. 

Pour te reste, sous ce rythme d'enfer bien traversé, 3 
est question d'amour { eNe me regarde pas/Ng me 
parte pasAM tiens ont comprisÆt (a catastrophe sera 
grande, a), de la mort des toreros, du sang qui se glace 
quand on découvre que la putafn n'est autre que sa 
propre sœur, de la trahison, d'argent et des taureaux. 
Les motifs ne servent qu'à cette communication inen- 
visageabie, sans espoir, que le ecante » permet pour- 
tant sans méthode : l'évidence du rapport poétique. 
Cela, seule Jerez te met en scène (et encore : par acci- 
dent) avec une force, une densité sans commune 
mesure. Las « thntos y tangos » qui complètent l’album, 
tout comme ta pu&saite csotea al gofpe» chantée par 
Mamie! Moneo sont bien dans le ton et la vente de 
l'ensemble. Au programme de te môme collection, un 
Carmen Unares d'une extrême pureté (£3 Lun a en elrio) 

et un enregistrement remarquable d'Enrique-Morenta 

passé en compact Sans hésitation.: on n'est pas si 
souvent devant des documents qui ont l'allure de 
l'achèvement. 

FRANCIS MARMANDE 

*3Î», BWcB WSO: B675Z. B B7S3. 


« Noches Gitanas en Lebrija» 


c 


IOMMEMT réaliser un enregistrement qui reflète 
l'authenticité du flamenco? Aux yeux de Pedro 
Bacan, guitariste gitan de Lebrija, né entre 
Jerez et Séville, 1 s'agissait d'une équation complexe. 
Prenant le problème à 1a base, il décidait de se confor- 
mer aux traditions. Il choisit de se concentrer autour 
d'une des vingt familles da chanteurs et de danseurs 
célèbres qui perpétuent le style : la sienne, ce Ile des 
Pirirni. Suivre les Pinini à la trace aurait supposé un 
voyage étendu (en une dizaine d’albums) entre Jerez, 
Lebrija, Uuwa et Cadix. Il s'en tint donc au clan fe plus 
proche, celui de Lebrija, qu pratique de père en fis, de 
mère en fflte, un flamenco assez mal connu, car éloigné 
des nouvefles tendances. 

Ni flamenco-spectacle avec froufrous et prouesses, 
ni flamenco-abrupt (te tendance « sauvage ». selon 
Bacan, de Chocolats ou Agujetas), ceux de Lebrija 
peaufinent leur art avec te souci de l'affiner, de mettre 
au clair les codes et tes motifs traditionnels. Un héri- 
tage légué è l'aube du vingtième siècle par 0 Pirirni, et 
'son fils Benho Pena Vargas, grand chanteur mort il y a 
une vingtaine d'années. 

Pedro Bacan a vodu saisir «ces moments exception- 
nels qui sont l'essence même du flamenco, des 
moyens de transport qui dépassent le se ttf de l'art du 
chant» Fusion de la danse et du chant, du partieufier 
et du collectif, le flamenco salon Bacan est loin des 
voix fortes imposées par les grandes scènes, des 
«looks » gitans, artifice de séduction d'un public peu 
au fait des subtilités du genre. Bacan s'intéresse à la 
base vivants du flamenco, è ces non-professionnels 
qui le cisèlent comme un joyau, et qui disparaissent 
avec te monde rural. 

Les quatre CD du coffret ont ôté enregistrés dans les 
conditions du direct, dans una ferme désaffectée 
située à quelques kilomètres de Lebrija. en quatre 
nuits, sans interruption, las coupes et les sélections 
ayant été effectuées su mixage, à Paris. Pepa de 
Bénite, Concha da) Lagana, Diego Vargas, la Morena, 
ta Perrenga, tous les acteurs de Resta, Luns, Sdera et 
AJ Afba sont tranquilles, entièrement è leur rythme 
intérieur. La voix d'Ines Bacan, la sœur de Pedro, 
s'évade alors vers des atomes et des cimes d'un art 
nouni- de l'esprit de ses dhés. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

*1co8ntde4CDEPMU2Q52. 


Fauré 

Bégb 

Trois Môtk priohneeRe). Orchestra da 
Monte-Carlo. Michel Tebechnlk 
fdûëêtion). 

Oui, Trais Môrk, jeune violoncel- 
liste norvégien, possède la force et 
te souplesse d’archet, l'élégance de 
phrasé (même dans le finale du 
Concerto de Laio, qui flirte avec 
Offenbach), la simplicité des 
maîtres dans l'achèvement techni- 
que, la façon de s’écouter, de res- 
pirer. Si sa sonorité n’a. pas tout i 
mit la rondeur et la chaleur qu’on 
avait tant aimées dans son premier 
disque pour Lynnx, c’est que René 
Gaxnbtni, propriétaire de ce valeu- 
reux label décentralisé, joue 1a 
vérité. Ce programme (on sent 
Michel Tabachmk et ses musiciens 
monégasques électrisés par la 
maestria de te jeune gloire nordi- 
que) a été enregistré dans l'acousti- 
que i peine ingrate (te la salle Gar- 
nier. Mais c'est grâce à Gambini 
que Mdric est en train de s’imposer 
comme le Violoncelliste de notre 
fin de siècle. 

1 CD Lyifax 118. Distribué par Wotrs 
Musfc. 

Brahms 

RineMo- Chant éi destin- Manie 
James Khg (ténor), Ambroehm Chorus. 
New Ptifflîarmoaia O rchestre. Claudio 
Ahherin (dbecdonl. 

Reprise sur disque argenté d’enre- 
gistrements réalisés entre 1966 et 
1968 sous la direction d’un 
Abaddo encore très «italien», 
peut-être un peu trop bondissant 
et léger dans le gpethéen Rinaldo. 
cantate pour ténor, chœur 
d’hommes et orchestre qui 
annonce la Rhapsodie pour alto, 
sans en atteindre la somptuosité. 
Mais ces trois œuvres d’un Brahms 
épique, voire métaphysique 
(Name) vous laissent exalté et fris- 
sonnant. Quelle belle âme s’ex- 
prime dans cette musique, même 
lorsqu’elle se laisse tenter par 
l'académisme! 

1 CO Decca 425 030-2. 


A. R. 


Rock 


Les Négresses vertes 

FamBh nombreuse 

Pour des raisons qui n’ont pas 
grand-chose à voir avec la musi- 
que, ce disque n’est pas sorti au 
moment où on l’attendait. Deux 
ans entre un premier et nn second 
album, c’est long. Assez pour dou- 
ter de ses souvenirs, user l'enthou- 
siasme d’une première rencontre et 
se faire de drôles d’idées sur ce 
qu’un album devrait être, ou, pis 
ce qu’il aurait pu être. 
Finalement, Famille nombreuse 
marque fe temps passé (les heures 
de travail pour arriver à cette 
cohésion, à cette souplesse, éton- 
nante chez on groupe aussi gros) 
mais aussi une grande constance. 
Les Négresses sont nées de désirs 
contradictoires : perpétuer la tradi- 
tion de la chanson des rues, réunir 
des genres (salsa, flamenco, 
musette...) qui ne se fréquentent 
pas souvent Ici, Sang et mât met 
te rockabilly an format dn big 
band, mais ailleurs les mâanges se 
font si intimement que l’on ne dis- 
tingue plus les ingrédients. Cest le 
seul danjger que l'on décèle, une 
uniformité dans le chatoiement 


Mais il suffit d'une mélodie bien 
tournée, d'une strophe en biais qui 
accroche l’oreille (et ce sont des 
événements fréquents sur Famille 
nombreuse. La séquence de fin - 

S natre titres de La France a ses 
ïmanches à Quai de Jemmapes - 
est un bonheur constant, rare) 
pour que les Négresses reverdis- 
sent. 

1 CO DetoM DE 0309 18. 

Daddy Yod 

Kkig 

Le raggamuffin (reggae parié, psal- 
modié, descendant des improvisa- 
tions des disc-jockeys jamaïcains) 
s’établit en France. Logiquement il 
arrive par les Antilles, après Ton- 
ton David (Peuples du monde), 
voici un deuxième toaster des îles. 
Daddy Yod séduit - depuis plusieurs 
années dans tes sound-systems 
parisiens, D y a acquis une aisance 
verbale, une virtuosité qui le met 
dès son premier disque an niveau 
des meilleurs 
Imprévu quand il 
métaphore entre te Tour de Fiance 
(1a pochette représente Daddy Yod 
sur un vélo, vêtu de jaune) et la 
carrière d’un toaster, attendu 
quand il énumère les plaies qui 
accablent notre planète, u s’en soit 
toujours par une pirouette, un 
humour faussement innocent. 

Ce talent étonnant est un peu trahi 
par une production faiblarde, des 
choix d’arrangements trop faciles. 
Comparé au son énorme de ses 
collègues iamaîcains-américains 
(Shinehead ou Shabba Ranks), 
Daddy Yod a encore de la place 
pour grandir. 

1 CD CeSutoid-Mélodie 03004-2- 


meilleurs rappers français. 
" nie une longue 


du quatuor font glisser leurs 
archets avec un plaisir certain sur 
la voix nuancée de Lucid Beau- 
songe. Dans un cas d’absence pour 
cause de force majeure comme 
celui-ci, l’enregistrement en direct, 
et te best of qui son simultané- 
ment, se justifient. Ils sauvent du 
KO par abandon l'une des belles 
voix, Pun des meilleurs auteurs- 
compositeurs de la chanson fran- 
çaise. On est impatient d'écouter 
un nouvel et vrai album, qui tra- 
vaille en finesse d’autres AJricaine. 
Luke la conscience. l’Oiseau, Mort 
d'une étoile. 


1 double CD DLB/WMD 35200$. 
1 CD BMG ND 74914. 


V. Mo. 


Jazz 


Fats Navarre 

Féetured wtth 
Tadd Damerm's Bond 

Fats Navarro, mort très jeune, 
était sans doute 1e plus doué des 
trompettistes du be-bop dans son 
ère souveraine. Ces séances, enre- 
gistrées en 1948 au Royal Roost, 
Font déjà partie de toute discothè- 
que minimale. On en signale la 
transformation en compact pour 
les jeunes générations, ceux qui 
refont leur collection avant qu’on 
n’invente quelque nouvelle 
machine, et les innocents (qu’on 
envie : leur chance est irrattrapa- 
ble d’avoir ces airs à découvrir) à 
qui auraient échappé les existences 
de Fats Navarro, Tadd Dameron 
ou Kenny Clarke. 

1CD Fresh Sound. FSR-CD 171. dutribui 
parMécfia 7. 

FJL 


Musiques 
du monde 


T. S- 


Chanson 


Lndd Beausonge 

En concert 

Le retour sur scène de Lucid Beau- 
songe, en janvier 1991 à l’Espace 
européen, avait ravi les admira- 
teurs de Lettre à un rêveur (<r Ven- 
dez-moi, ou-ha, ou-ha, ou-ha, ha. 
une île déserte... »), belle chanson 
qui a souffert de son succès média- 
tique en 1982. Un piège où s’était 
enfoncée la chanteuse lilloise ( les 
Solitaires ), avant de décrocher 
totalement du monde du spectacle 
dans des circonstances tragiques 
(un accident de voiture dans lequel 
son compagnon et arrangeur Kha- 
led Malta trouva 1a mort). 

A l’Espace européen, accompagnée 
d’on quatuor à cordes, (Tune basse 
et de son piano, Lucid Beausonee 
avait donné one série de très jeus 
concerta, soignés, intimistes juste 
comme il faut. Les jeunes femmes 


Astor Piazzolla 
y su Orqnestra Tipica 

Se enno. 1946-1 948 
Un beau jour de 1944, 1e jeune 
musicien Astor Piazzolla aban- 
donne le fameux orchestre d’Ani- 
bar Troilo, «el Gordo», le gros. 
Après edeux ans de combat per- 
sonnel» avec le bandonéon, il 
fonde son premier orchestre. Tem- 
pos et harmonies encaissent de 
sérieux coups de torchons. Déjà. 
Le jour, Piazzolla étudie les parti- 
tions de Bartok, Prokofiev, Stra- 
vinsky ; te nuit il joue les tangos 
de De Caro, Discepolo, et quel- 
ques-unes de ses nouvelles compo- 
sitions. Cet album jette un éclai- 
rage précoce sur un talent qui 
mettra encore quelques années 
avant d’éclore totalement. 

1 CD Bandonéon EBCO 31. distribué par 
Media 7. 

Vlva la Salsa 

Quarante-quatre titres en quatre 
CD où il ne manque pas grand 
monde, quatre chapitres de compi- 
lation historique. Ouverture sur 
Ray Barreto et 1e Fania Ail Stars, 
la bande de mélangeurs des rues 
new-yorkaises, météores révolu- 
tionnaires des années 70, rassem- 
blés et édités par le producteur 
visionnaire Jerry Masucci. Les 
tomes 2 et 3, Super Salsa Gréais, 
rassemblent des hits avec Willie 
Colon, Eddie Palmieri, Bobby 
Valentin, Sonora Poncena, Johnny 
Pacbeco, la grande dame cubaine 
Celia Cruz, le pariait new-yorkais 
Ruben Blades. Enfin, pour clore 
ces quatre heures de rythmes sans 
frontière ni arrêt, un cadeau : qua- 
torze titres entièrement voués à 
M. Tito Puente, sacré «King of 
salsa». Et c’est peut-être vrai 

1 coffret de 4 CD HotBaxI. distribué pw 
Meda 7. 

V, Mo. 
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EN SCENE 






Danser au noir 


La Flamande Anne Teresa 
de Keeramæker - et sa compagnie 
Rosas - est une habituée 
du Théâtre de la Ville. 

Elle y revient avec « Achterland » 
et ses terribles danseuses. 

Sauvage, timide, la chorégraphe 
n'est pas bavarde. A Bruxelles, 
oh elle vient d'être nommée 
chorégraphe résidente au Théâtre 
royal de la Monnaie, nous avons 
retrouvé son regard, aussi mystérieux 
que la terre qui l’a vue naître, 
du côté de Mechelen (Matines), 
capitale religieuse et dentellière. 

A NNE TERESA DE KEERSMAEKER connaît la 
musique, ce qui fait d’elle une chorégraphe 
rare. Après Steve Reich, 1e musicien de sa pre- 
mière pièce, elle se mesure à Bartok, Ligeti, Ysaye, 
Monteverdi, et bientôt à Beethoven et à Mozart Les 
grandes partitions provoquent sa chorégraphie. Unis- 
son, point, contrepoint, elle met tout son talent à éle- 
ver récriture de la danse à hauteur de celle des musi- 
ciens qu'elle admire. 

Pièces de danse pure ou pièces proches du théâtre 
dansé, sa création austère et hystérique, saturée, explo- 
sive, n’est jamais fermée : elle glisse sur tes portées 
musicales, non pour délivrer des messages, maw pour 
énoncer des états du corps. Elle pose ses chorégraphies 
comme les compagnons, jadis, les pierres des cathé- 
drales, sans penser an résultat final, avec l'espoir d’être 
étemelle, de vaincre la mort 

«Vous avez hésité à dre compositeur? 

- Je n’y ai jamais songé véritablement, même si j’ai 
reçu une formation musicale sérieuse. En revanche, j’ai 
été attirée par le théâtre avant de choisir la danse. Je 
ne me suis jamais sentie à Taise parmi la communauté 
des gens de danse. D y a dix ans, quand j'ai eimmmcÂ 
à chorégraphier - j'avais vingt-deux ans, - la dam* 
relevait de l’absence en Belgique, à l’exception de l’em- 
pire que constituait le Ballet du XX* siècle avec son 
rayonnement artistique international Nous n’avons 
pas de tradition de ballet comme en France ou en 
Angleterre. Le développement de la danse contempo- 
raine date, ici, de quatre ou cinq ans. Pas phis. 

- Qnd rapport avez-vous entretenu avec Béjart? 

- Un rapport assez lointain. Lorsque je suivais les 
cours à Técde Mudra, de 1978 à 1980, Béjart y était 
déjà moins présent qu'à l’époque de Maguy Marin, par 
exemple. Mais c’était quelqu’un d’extrêmement fort, 
une sorte de Napoléon. 


- On voit parfois écrit que vous avez dansé chez 
Luanda Chüds, est-ce vrai? 

- Une erreur de journaliste, perpétuée d’aitide en 
article depuis des années. On pouvait, certes, trouver à 
l'époque un certain parallélisme entre die et moi, puis- 
que mon premier travail s’appuyait sur la musique 
minimaliste de Steve Reich, ou sur celle de Thierry de 
Mey et de Peter Vermeesch. Ces deux compositeurs, 
qui sont belges, ont appelé leur musique «maxima- 
liste», car, si elle aussi joue la répétition, die est por- 
teuse d’une tout autre énergie. D en va de même de la 
danse que j’élabore. Ces choix de mes débuts mar- 
quaient ma préoccupation de faire beaucoup avec peu. 
J’expérimentais la chorégraphie, éprouvant le besoin 
de resserrer au maximum les choses, de travailler seu- 
lement nn ou deux mouvements, avec des changements 
d’angles et de rythmes. Ce vocabulaire volontairement 
réduit a engendré une grammaire qui s’est développée 
et élargie de pièce en pièce. 

- Quel est votre rapport à h musique? 

- J’ai une prédilection pour les écritures dont les 
structures sont des défis. L’écriture musicale, à cause 
de son histoire, de sa notation, permet la réflexion sur 
les textes, l’analyse. Je peux aujourd'hui étudier une 
composition de polypbonistes flamands. La Grande 
Fugue de Beethoven, qui inspire en ce moment ma 
création, m’oblige à me dépasser, à rechercher cette 
même complexité qui est l’image de la vie. Cette mus- 
qué n’est pas en contradiction avec le minimalisme : sa 
richesse naît seulement de l’exploitation de trois 
thèmes. Les œuvres supérieures vous exaltent, même si 
Ton peut penser que l’argument de Cosi fan tutte est 
socialement dépassé. J’ai besoin de m’appuyer sur des 
matières fortes et d’être provoquée par la personnalité 
de mes danseurs. 

- L'art chorégraphique ne serait pas aussi important 
que la musique? 

- Pour des raisons historiques, liées à l’absence de 
notation, c’est évident H y a encore un énorme chemin 
à faire. Mais soyons heureux de créer au sein d'un art 
encore jeune, dont la forme contemporaine date seule- 
ment de ce siècle. La peinture, la musique ont une 
longue histoire Ces arts permettent l'abstraction, la 
théorie. Le corps se laisse moins cerner. B n’est pas 
f objet d’un savoir écrit qui se transmettrait La choré- 
graphie reste éphémère, fugitive. 

» fl fout tarir compte des tôles imaginés en fonction 
des danseurs. Ce paramètre renvoie la danse encore 
plus à son état de poussière, évaporée, car les danseurs 
vont et viennent A chaque fois, la matière change. 
Cest peut-être pourquoi la danse exprime en ce 
moment une telle désespérance. Un immense amour 



- Parmi les créateurs, les chorégraphes ne sont-ils 
pas ceux les plus attirés, voire obsédés, par la mort? 

- Je ne l’ai jamais entendu formuler ri nettement Le 
corps qui danse, qu’il soit triste ou heureux, est un 
corps exubérant, plein d’émotions. La danse est forte 
de cette tension créée par l'acte de danser, qui remonte 
à la nuit des temps, et l’éphémère du mouvement qui 
va mourir. 

- Vous avez beaucoup écrit pour des danseuses : 
est-ce parce que là femme représente la vie? 

- Ecrire pour des femmes était une raison structu- 
relle. La musique répétitive entraîne nn travail sur 
l’identique. Ma création ne peut se faire que dans la 
plus grande honnêteté physique. Elle doit être proche 
(te mol Et comme j’ai un caps de femmes Mais moi 
écriture pour les hommes existe, même si elle est 
moins articulée. Elle va occuper mes chorégraphies à 
venir, notamment celle que je prépare sur la Grande 
Fugue. 

- Le travaO avec des danseras est-il très différent? 

- Ds ont une autre énergie, une antre tension, d’an- 
tres rapports les uns envers les autres. Une muscula- 
tion qui fait que leur réponse à mes propositions soit 
d’une tout autre nature. Os ont une relation naturelle à 
Tair, à l’élévation, au saut Ce bréviaire de la danse 
classique que je croyais tout théorique est bel et bien 
une réalité, 

- Les petits garçons sautent et les petites filles 
tombent par tare? 

- Cest ainsi que la différence sexuelle se traduit 
dans un corps. Notre professeur de rythme à Mudra, 
Fernand Schirren, disait toqjouis que la femme était 
«boum»; ce n’est pas une idée archaïque : la femme 
bouge avec la pesanteur, et Thomme contre; 

-Ottone, Ottoae, inspirée da Cmvnmnt de Pop- 
pée de Monteverdi, et Stefla paraissent être dam œuvres 


Sous son «te do pensionnaire, 
Anne Teresa de Kser s maeker 
cache une des plus beOss 
volontés ds chorégraphe 
à réussir une œuvre 
en osmose avec la musique. 
Ainsi dans t Achterland», 
la danse surgit 
des études pour piano 
de Ligeti et des sonates 
pour violon seul cTYsaye. 


de nptnre dans votre travail, parce qu'elles sont 

- ...Elfes ne sont pas actes délibérés de rompre avec 
ce qui précède. Quand fai le sentiment d’avoir exploré 
quelque chose, je laisse reposer. Je me tourne alors vers 
une antre de mes préoccupations, avant de reprendre. 
Je vais là où je sais ks urgences pour te groupe. Stella 
répond à l'arrivée de Jean-Luc Ducourt dam la compa- 
gnie et à son désir de mettre en scène. 

- Qui a souhaité votre association an Théâtre de la 
Monnaie? 

- Bernard Foccrouile, te successeur de Gérard Mor- 
tier. Ma compagnie ne sera pas absorbée. EUe garde 
son autonomie. Subventionnée jusqu’à présent par la 
communauté flamande, ce lien continuera d’exister, 
même si nous sommes maintenant au sein de la com- 
munauté nationale. 

- Qseb sont vos projets? 

- Recréer tes dix pièces qui ont yu te jour en dix ans, 
en réécrire certaines, car la compagnie a évolué et moi 
aussi En mars prochain, nous créerons sur la Grande 
Fugue, de Beethoven, avec du Webem; puis, cet été, 
un travail sur les grands airs d'opéras de Mozart, créa- 
tion qui doit aller à Avignon, Salzbourg et Séville. 
Pour l’ouverture du Théâtre de la Monnaie, nous 
avons choisi de programmer Rosas danst Rosas qui 
date de 1981 

-Après Ottoae, Ottoae, et Hopla, vous êtes, à votre 
tov, happée par le cinéma, pourquoi? 

- Chaque (à ose en son temps. Il est vrai que je 
m'apprête à tourner, toujours pour l’ouverture de la 
Monnaie, en janvier, on court-métrage avec Peter 
Greenaway : il s’agit d'un adieu à ma danseuse Fumiyo 
Ikeda, qui quitte la compagnie après huit ans. Cest 
douloureux pour moi... Le cinéma, parce que la 
matière en est la pellicule, permet une distanciation 
vis-à-vis du corps du danseur, fl fait passer un air frais. 
Quand an est chorégraphe, le corps des autres est lourd 
parce qu’il est aussi corps social, corps émotionnel, et 
qu’il traverse des moments où Ton ne peut pas tout lui 
demander, fl y a aussi te désir de retenir la Han g. non 
pas pour en prendre possession, seulement pour la 
faire vivre, à travers un médium qui demande une 
logique et un cadre différents, qui permet de travailler 
pins fortement et pins profondément tes problèmes dé 
structure. Le cinéma est l’art de notre époque, du 
moins en quantité. Tout le monde m’a parié d'Hopia, 
qui est passé à la télévision : combien aurait-il folia de 
représentations, d’articles, d’interviews, pour obtenir 
un public si vaste ? Ma propre naïveté face au pouvoir 
de Tmuçe m'a étonnée!» 

■kAckteHamL d'Anne Teresa de Kcersmaeker Les 17 et 
18 décembre, Théâtre de la Ville, 20 h 3a TéL : 42-74.22-77. 










